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' Messes. — Les messes qui nous sont demandées sont célébrées,
autant que possible, dans le sanctuaire même de saint Michel.
Les intentions sont toujours recommandées aux suffrages de
i'Archiconfrérie.
En raison du malheur des temps et des besoins de l'Œuvre,

l'offrande pour toute messe est de 2 fr. 50 : pour l'honoraire,
2 francs ; pour l'œuvre, 0 fr. 50.

2" Archiconfrérie. — On s'associe par l'intermédiaire des Zélateurs
et des Zélatrices ou en écrivant directement au Mont-Saint-
Michel. — Envoyer ses nom et prénoms (offrande facultative).
Eu retour, on a droit à tous les avantages de I'Archiconfrérie,
et on reçoit le billet-image d'admission quand il y a offrande,
si minime qu'elle soit.

3° Netivaines.—Les neuvaines de prières sont faites au Sanctuaire
de saint Michel. Elles commencent immédiatement après
demande faite. Offrande facultative.

4» Lampes. — Indiquer d'une manière précise si la lampe doit
brûler en l'honneur de saint Michel, de Notre-Dame ou d'un
autre saint. — L'offrande est de 2 fr. pour 9 jours ; de 6 fr. pour
30 jours ; de 70 fr. pour un an.

5» Cierges. — On peut demander de faire brûler des cierges, en
désignant le nombre et l'importance. — Il y en a de 1 fr., de
50, de 30 et de 10 centimes.

6° Consécration des petits enfants. — Pour vouer un enfant à
saint Michel et à Notre-Dame des Anges, envoyer le nom et la
date de la naissance de l'enfant. Un cierge brûlëa son intention
devant les statues vénérées et les parents reçoivent une image
indiquant le jour de l'inscription sur le registre des consécra¬
tions. L'offrande est de 0 fr. 50, 4 franc ou 2 francs. Le cierge
est proportionné à l'offrande.

7» Ex-Voto. — On peut déposer, comme ex-voio, un cœur, une
bannière, une plaque de marbre, etc. — Les vases sacrés,
ornements sacerdotaux, linge d'eglise. etc., sont acceptes avec
reconnaissance a titre d'ex-voto. — Les plaques de marbre
doivent mesurer 0m30 de largeur, sur O^îO de hauteur. Épais¬
seur, 0"015-

8° Annales. — Prix de l'Abonnement: 2 francs pour la France ;
3 francs pour l'Étranger. — Abonnements collectifs. Neuf
personnes se cotisent à raison de 0 fr. 25 chacune par an. L'une
d'elles, désignée par les membres de la neuvaine, reçoit les
Annales, et se charge de les passer aux huit autres.

Adresser toute correspondance :

A M. le Directeur des Annales,

AU MONT SAINT-MICHEL
(Manche).

40® Année. — lre Livraison. — Avril 1913.

ANNALES

DO

SOMMAIRE. — Une vieille fable. — Bulletin. — La Vie de l'OEuvre. —
La Digue coupée... par quoi la remplacer?— Mon Carnet bleu.
— Un Martyr de la Révolution au Mont-Saint-Michel. — Saint
Michel des Crouptes.— Nécrologie. — Actions de Grâces. — Adieux a
nos ckers Défunts.

Autour de la Lutte scolaire

UNE VIEILLE FABLE

On a maintes fois rappelé, à propos des luttes engagéesautour de l'école, le souvenir de La Fontaine et sa fable,
le Loup et l'Agneau. Il semble que, à force de la répéter à
leurs élèves, les partisans acharnés de l'école officielle ont
fini par en retenir la morale. Comme les mauvais écoliers, ils
savent au moins le premier vers :

Ln raison du plus fort est toujours la meilleure .'

Mon Dieu ! de plus grands esprits, Jean-Jacques Rousseau
et Lamartine, se sont mépris sur le sens, moral des Fables;
mais ce fut pour protester, avec îune noble indignation,
contre ces animaux lâches, hypocrites ou méchants. Aujour¬
d'hui, certains prennent encore la fable à la lettre. i»ais
avec l'espoir d'en profiter.



Toutefois, si les agueaux sont demeurés faibles et inno¬
cents, les loups, qui gardent leurs griffes et leur appétit,
éprouvent, comme jadis, le scrupule d'expliquer leur vio¬
lence : ils se défendent I
L'école laïque est attaquée : il s'agit de défendre l'école

laïque !
Piquant exercice littéraire, de suivre le récit du fabuliste

et d'en appliquer chaque passage à cette histoire du temps
présent, si la réalité actuelle n'était si douloureuse, ni si
graves les événements de demain !

A croire les orateurs et les journaux, c'est bien le loup qui
est attaqué, et qui se défend, et à grand'peinel

Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage !

Comment! on ose surveiller l'instituteur à l'école! Des
parents, obligés de lui confier leurs enfants, prétendent faire
respecter la neutralité !
Attaquez la religion à propos de morale, bafouez l'Église à

chaque carrefour de l'histoire, proposez, comme à Blajan,
d'odieuses dictées à des bambins ; et voilà que la classe se
vide et que les écoliers font grève ! Remarquez : ce n'est pas
un coup de tète. Les petits ne se révoltent pas pour s'amuser,
pour jouer un bon tour. « C'est papa qui m'a dit: Je te défends
d'apprendre cette leçon d'histoire!... C'est maman qui m'a
défendu d'écrire la dictée I »

Et les parents agissent en conscience : ils croient accom¬
plir 1111 devoir sacré de leur charge. Au besoin, leur curé les
y exhorte : il ne s'en cache pas, d'ailleurs, et s'en explique,
sans détours, du haut de la chaire.
Et le loup se pose en victime !

Tu la troubles, reprit cette bête cruelle.

Pauvres agneaux, à qui l'on veut ingurgiter de force une
eau empoisonnée et qui vous entendez accuser de troubler le
cours limpide de l'instruction primaire !
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Reconnaissons-le : l'agneau de notre histoire a gagné de
l'assurance dans le ton. Avec sa faiblesse, il a conscience de
ses droits et il sait les défendre.
Quand le loup ajoute :

Et je sais que de moi tu médis l'an passé,

il ne répond pas :

Gomment l'aurais-je fait si je n'étais pas né !

Oui, il reconnaît les faits, mais il était en état de légitime
défense !

On lui avait promis de si belles et si justes choses ! On
devait respecter tout ce qu'il avait de plus cher. Jamais per¬
sonne n'arracherait une seule mèche de sa blanche toison ! La
bergerie où il entrait sans défiance serait un abri sûr où ne

pénétrerait jamais le loup !
Ces promesses ont-elles été tenues ? Mais, ici, il faut parler

sans figures : la condamnation des manuels scolaires par
l'épiscopat français, et le maintien de ces mauvais livres, par
des maitres opiniâtres, l'enseignement oral de certains insti¬
tuteurs, les excès du fameux Morizot, et les dictées de l'ins¬
tituteur de Blajan justifient un « non » catégorique.

Dès lors, les familles chrétiennes qui jugent la neutralité
violée à l'école et qui comprennent leur devoir de préserver
l'âme de leurs enfants n'onf-elles pas le droit de réclamer le
respect de leur foi et de le conquérir, s'il est nécessaire, par
la résistance ?
A qui donc fera-t-on croire que le maître, qui attaque la foi

de ses élèves, est une victime, quand ses élèves lui résistent?
Parler de défense en ce cas est une fourberie de plus au

compte des hommes néfastes qui travaillent, depuis tant
d'années, à détacher la France de ses croyances traditionnelles.
Ils croyaient tenir leur proie ; ils la voient sur le point de
s'échapper !
A tout prix, il faut la retenir! Défendons-nous! Cette dé¬

fense sera la tâche de la Chambre des Députés qui discute, en



ee moment, des projets de loi variés. Personne ne s'étonnera
que deux sur trois soient « radicaux » comme leurs auteurs.
D'abord, puisque le loup est menacé, voici pour protéger

le loup :
Anr. 21.

« Quiconque, par violences, menaces, ou tout acte ayant
entraîné ou susceptible d'entraîner un dommage matériel ou
moral, aura provoqué les parents ou personnes responsables
d'un enfant à empêcher cet enfant de participer aux exercices
réglementaires de l'école publique où il est inscrit ou de se
servir des livres régulièrement mis en usage dans cette école,
sera puni d'un emprisonnement de six jours à un mois et
d'une amende de 16 à 500 francs ou de l'une de ces deux peines
seulement. »

Art. 22. j
« Quiconque entrave ou tente d'entraver le fonctionnement

régulier d'une école primaire publique, soit en organisant
l'abstention des élèves de ladite école.. » — c'est l'organi¬
sation de la grève scolaire, je suppose, que l'on vise par ces
mots — t soit en pénétrant dans les locaux affectés à l'ensei¬
gnement pour y semer le trouble et le désordre, sera puni
d'un emprisonnement de six jours à un mois et d'une amende
de 16 à 500 francs... »

Ainsi, les parents qui retiennent leurs enfants parce qu'ils
jugent l'enseignement d'un maître pernicieux pour ces jeunes
âmes, toute personne, et particulièrement le prêtre, qui rap¬
pelle aux parents ce devoir de vigilance et de préservation,
voilà l'ennemi !

Le maître est-il donc hors d'atteinte et au-dessus de tout
contrôle? S'il outrepasse ses droits, s'il oublie gravement ses
devoirs, quel recours contre lui ?
Il n'y a pour lui ni iuge de paix, ni tribunal correctionnel.

Voici l'unique recours prévu : « Toute plainte relative à l'en¬
seignement donné dans une école publique, dit le projet de
loi, devra être adressée, avec motifs à l'appui, au Ministre de
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l'Instruction publique, qui statuera en dernier ressort dans
le délai de quatre mois. »

Cette garantie est-elle suffisante ?
il. Grousseau, dans son remarquable discours, a pu dire :

« Hélas ! l'expérience nous a donné sur ce point les preuves
« les plus manifestes, je ne dis pas de la mauvaise volonté de
« l'Administration supérieure, mais de son impuissance. >

L'impunité des excès commis à Blajan autorisait l'éminent
député du Nord à conclure : « Il est donc entendu que l'ins-
« tituteur ne sera pas poursuivi et que la violation de la neu-
« tralité scolaire demeurera sans sanction sérieuse. »

Voilà donc le loup bien défendu I Est-ce assez? Non, car,
en vertu de la liberté de l'enseignement, les élèves des écoles
privées échappent aux dangers d'une neutralité si souvent
illusoire. Supprimer les écoles libres et rétablir le monopole,
voilà, en second lieu, le moyen de rassembler tout le troupeau.
^Une première proposition, plus modérée, demande que,
dans les communes de moins de 3000 habitants, il ne puisse
être ouvert de nouvelles écoles privées qu'avec la permission
du Ministre de l'Instruction publique.
L'autre proposition ne s'arrête pas à cette distinction :
« A partir du Ier janvier 1914, les écoles libres d'enseigne-

« ment primaire et secondaire (filles et garçons) sont sup-
« primées, à l'exception de celles qui seront autorisées par le
« Gouvernement. Cette autorisation sera également nécessaire
« pour toutes celles qui voudront se fonder dans la suite. »

Enfin, pour célébrer tant de victoires et sans doute pour
en assurer la durée, un troisième projet propose une dépense
annuelle de 150 millions et un emprunt de 500 millions au

profit des écoles publiques.
Ce serait là un nouveau progrès du système qui favorise

l'école officielle au détriment de l'école libre, alors que les
deniers publics appartiennent à tous, étant la contribution
de tous aux besoins du pays.
Combien pareille! tactique est contraire à la vraie liberté,



à l'égalité, à la justice. La généreuse campagne en faveur de
la répartition proportionnelle scolaire (la R. P. S.) s'emploie
à le démontrer et avec succès !

*
* #

Tel est l'objet des débats engagés à la Chambre. Ces projets
seront-ils votés? Viendront-ils aggraver la lutte désastreuse
qui divise les forces vives du pays? A l'heure où la menace
de l'étranger s'enfle et se précise, la France va-t-elle donner
le spectacle d'un parti acharné à persécuter l'âme des catho¬
liques par des lois que des journaux très éloignés de nos
croyances ont quali liées : « lois de terreur scolaire »,« invrai¬
semblables instruments de persécution »?
N'avais-je pas raison de dire, en commençant, que cette

nouvelle histoire du loup et de l'agneau serait tragique
comme la Fable de la Fontaine, et davantage? Seulement,
l'agneau ne se laissera pas dévorer,..

sans autre forme de procès.

Tous les bons bergers seront là pour le soutenir et, au besoin,
s'exposer avec lui, par la grâce et avec l'appui du Bon Pasteur.

Raoul de Yllledieu.

BULLETIN

Chaque lundi du mois d'avril, messe pour les Associésvivants el défunts de l'Arcliiconfrérie de saint Michel.
Le samedi o avril, messe pour les zélateurs et les bienfai¬

teurs.

Neuvaine générale mensuelle, du 12 au 20 Avril.
*
* *

Intention bénie par Mgr VÉvêque de Coutances, proposée
non seulement pour la neuvaine, mais pour le mois tout entier :
La prière pour les écoliers de frange.

Les pages qui précèdent, ami lecteur, ont voulu vous apprendre
ou vous rappeler le grand péril qui menace l'âme des écoliers
de France.

Vous y avez trouvé tous les considérants qui peuvent inspirer
votre prière, en enflammer l'ardeur, en soutenir la supplication.
Vous brûlez peut-être d'agir. Rappelez-vous : comme au temps

de Jeanne d'Arc, les gens de guerre bataillent, mais c'est Dieu qui
donne la victoire. Priez Dieu et saint Michel. Priez pour la
sauvegarde de l'école libre ! Priez pour que l'école publique res¬
pecte la foi de ses élèves, el priez pour que celle foi, défendue
par les parents chrétiens, sache se faire respecter.
El si vous-même, — prêtre, père ou mère de famille, — vous

devez un jour vous mêler au combat, priez et demandez à Dieu
le courage de réaliser, s'il le faut, ces nobles paroles d'un homme
qui a juré, naguère, de donner l'exemple, le premier :

« Laissez-moi vous le dire, une fois de plus, sans forfanterie,
« dans toute la sincérité de mon âme : Vos menaces el vos pé-
« nalilès n'arrêteront pas ceux qui sont dignes du nom de ca-
« tholiques.. . Croyez-vous qu'il se trouverait un prêtre qui,
« sachant que l'école est un foyer de déchristianisation, hêsite-
« rait à en déconseiller l'entrée à toutes les familles catholiques?
« Non (1) ».

***

Indulgences du mois. — Indulgence plènière : 1° Jour au
choix pendant la Neuvaine à saint Michel ou l'un des huit jours
suivants. —2° Jour au choix Récitation quotidienne du chapelet
de saint Michel. — Conditions ordinaires pour ces deux indul¬
gences. — 3° Jour au choix. Archiconfrérie de saint Michel :
confession, communion, visite de l'église paroissiale de chacun.

La Vie de l'Œuvre

Zélateurs. — Ont reçu le diplôme : Le R. P. FrançoisRichard, 0. C. H,, de Forges-les-CMmay ; M. Jean Van
Laëre; MUe Pauline Uelobe, de Mous ; M. l'abbé L. Séguin, de
Ottawa.

Nouveaux Associés : Du 13 février au 15 mars, inscrits :

875. Dans ce total sont compris ceux enrôlés par les pieux
soins des zélateurs et zélatrices de : Ahuillé, Amiens, Arleux,
Arras, Bais, Binic, Brangues, Buenos-Ayres, Cogolin, Dam-

OLM. Grousseau. Discours à la Clmmbre des députés
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martin enGoële, Ecueillé, Elbeuf. Forges-les-Chimaz, Furnay,
Génissac, Hartford, Issy-FÉvêque. Jérusalem, Lanhouarneau,
Les Fresnées, Lignières-Sonneville, Limoges, Marseille, Metz,
Mons.Montaigu,Montréal-Saint-François,Nuits Saint-Georges,
Ottawa, Paris, Pierrefaite, Poitiers, Pont-d'Aubenas, Pont-
Levoy, Pontmain, Pontivy, Rouen. Saint-Paul de la Réunion,
Saint-Seine-l'Abbaye, Sottegem, Troyes, Varades, Vienne,
York, Yvetot.

Consécrations. — Ont été consacrés à Notre-Dame des

Anges et à saint Michel, les enfants dont les noms suivent :

17 Février : Thadée Gasztowtt, de Pierrefilte.— 18 Février :
Eugénie-Louise-Antoinette Moro, de Binic. — 22 Février : André
Odend'Hbal; René Odend'IIbal; Michel Odend'Hbal, de Paris. —
24 Février : Marcel Parc, de Landerntau. — 25 Février : Emma¬
nuel Denis, de Québec. — 1er Mars : Marie-Louise-Marthe Pépin;
Renée-Thérèse Liot : Andrée-Marguerite-Marie Liot ; Jacques-
François Touzé , de Yveiot ; Léon-Maurice Maudet ; Marie-Magde-
leine-Georgette Maudet, de Pontvnj. — 3 Mars : Bernard de Froi-
defond, de Monlvillers. —6 Mars : Marie-Therèse Ragot, de Vernie.
-■ 7 Mars : Guy de la Barre de Nanteuil; Hubert de la Barre de
Nanteuil, de Paris ; Michel-René-Jules-Marie Navucet, de Saint-
Brieuc. — 8 Mars : Joseph-Emmanuel Fremblay ; Joseph-Narcisse
Durocher; Joseph-Paul Durocher; Joseph-Lucien Gravel ; Joseph-
Antonie Sirnard: Marie-Jeanne Fremblay ; Marie-Rosanna Frem¬
blay; Marie-Domitilde Fremblay; Marie-Marguerite Durocher;
Marie-Gilberte Gravel ; Marie-Laurette Gravel ; Marie-Aurore
Gravel; Marie-Jeanne Gravel; Marie-Marguerite Gravel; Marie-
Thérèse Gravel; Marie-Germaine Gravel ; Marie-Jeanne-Marcelle
Desrosiers; Marie-Helena Simard ; Marie-Laurette Barnabé ;
Joseph-Albert Barnabé ; François-Édouard-Mc Grory, de Saint-
François d'Assise de la Longue Pointe. — 10 Mars : Jeanne de
Carrnoy, de Le Havre; Glotilde Gosset ; Michel Gosset; François
Gosset; Pierre Gosset, de Dammartin-en-Gc.ële ; Louis-Marius
Manou, de Marseille. — 11 Mars : Henry Leblanc, de Le
Petit-lvry. — 12 Mars : Joiny-Marius Devigne; Louise-Joséphine
Gallin; Alphonse-François Gallin, de Brangues; Gabrielle Oder;
Odette Oder; Henri Toutin ; Julienne Lt-clerq ; Solange Fonte-
nelle ; Jules Fontenelle; Maurice Capelle, de Arleux. — 14 Mars:
Benoît de Lagiroday; Edmond de l.agiroday, de Saint-Denis de la
Réunion ; Anne-Marie I.oricourt, de Clermovt-Suint-Paul de la Réu¬
nion.—15 Mars: Madeleine-Clémence Mar.-oilier, de Renazé ; Henri
Tougard, de Bouquelnn; Anne-Marie Ferl, de Digne.

Annales. — Le renouvellement des abonnements s'effectue,
depuis un mois, avec la bonne volonté habituelle. A de très

rares exceptions près, tous nos amis ajoutent aux deux
francs du tarif — oh ! le vilain mot ! — les cinquante
centimes supplémentaires que notre dénuement implore.
Encore un petit effort et nous pourrons tracer sur nos

registres une grande croix, qui signifiera : « Tout est réglé! »

Merci. — Merci à la généreuse bienfaitrice qui nous
envoie, de Java, deux belles potiches en cuivre pour l'autel
de saint Michel.

QUESTIONS DU JOUR

La Digue coupée...
par quoi la remplacer ?

En voilà une question! Vous voulez remplacer la digue
coupée... par quelque chose? A-t-on jamais vu? Supprimer
pour refaire! Une horreur après l'autre! Vraiment, vous
payez-vous la tête du public, ou seulement... payez-vous
patente, Monsieur?...
— Ni l'un ni l'autre, je l'avoue. Mais pas davantage je ne

me paye dé mots. Eu pouvez-vous dire autant? Partisan
résolu de la coupure de la Digue, je n'en soutiens pas moins
que ni les touristes, ni les Monlois, ni les entrepreneurs de
restaurations et constructions, ni les fournisseurs qui ravi¬
taillent ici l'indigène et l'étranger, ne sont en droit d'aban¬
donner de gaieté de cœur le bénéfice d'une chaussée aussi
commode que laide. Le progrès ne va pas à reculons. Je pré¬
tends que l'on doit chercher et que l'on peut trouver une
solution moyenne qui respecte le beau et favorise l'utile,
à la fois.
Justement soucieuse de découvrir cette solution équitable,

l'Administration des Beaux-Arts et l'Administration des Tra¬
vaux Publics — deux rivales faites pour s'entendre — ont
mis en avant des projets soi-disant élégants et pratiques, qui
se ramènent à deux : l'estacade à claires-voies et le tunnel
sous-marin. Voyous ce qu'il faut en penser.

Hàtons-nous de dire que nous croyons définitivement en¬
terré le projet d'cstacade. Trois cents mètres d'une chaussée,

Arnalis du Mont-Saint-Michbl 2
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large d'une dizaine de mètres, portée sur des piles et des
arcs en ciment armé ou en ferl... De vrai, mal pour mal,
nous préférons notre bonne digue, de massive et imposante
laideur, à cette monstrueuse araignée aux grandes pattes,
maigres et gauches.
Sait-on que l'épaisseur des sables, autour du Mont Saint-

Michel, atteint jusqu'à 20 et 30 mètres? Pour assurer aux piles
de l'estacade un minimum de stabilité, il eût fallu atteindre
le solide et donc poser les premières assises à une profondeur
inouïe. Quelle dépense, pour substituer « une horreur à une
autre !... »

Autre question : où et comment se terminerait l'estacade?
— A la porte de la ville, me direz-vous, et le plus naturel¬
lement du monde. Il importe en eflet de dégager les tours de
l'Arcade et du Roy, à demi enterrées par la digue, et d'aller
droit au but, à la Barbacane. Du même coup serait rendue
inutile « l'affreuse passerelle en bois, qui déshonore l'entrée
du Mont ».
Très bien. Mais vous êtes-vous jamais demandé quel niveau,

sous la porte de l'Avancée, devrait atteindre votre estacade,
pour échapper en tout temps à l'invasion de la marée? Au
tiers de la hauteur, au moins. Donc, sous peine de réduire la
porte de la ville aux dimensions d'une lucarne, on serait mis
dans la nécessité de l'abattre. L'estacade aboutirait au van¬
dalisme.
Voulez-vous la rattacher aux Fanils ? A la bonne heure.

C'était le plan primitif de la digue. Déjà j'aperçois la vulgaire
caserne reconstruite en pur style xv« siècle; je vois derrière
la façade les locomotives qui fument en paix. C'est le rêve.
Je hasarderai seulement deux observations : 1° Que penser

de la perspective qui s'otlrirait au regard du visiteur,
lorsque, le dos tourné à la porte de la forteresse, il trouverait,
à vingt mètres devant lui, le parapet et le tablier d'un pont,
sur des arcades folles d'audace? — 2° Comment des Fanils
parviendrait-on dans l'enceinte du Mont, à marée haute? Les
Fanils et la ville sont deux; un rocher énorme les sépare.
J'entends bien que Ton dit : « Un sentier sera creusé dans le
rocher! » C'est pourquoi je crie une fois de plus : erreur et
vandalisme. Pourquoi ne pas reprendre l'extravagant projet
de chemin de fer à crémaillère qu'un ingénieur voulait créer
a cette même place, il y a quelque quarante ans?...
— Vous plaisantez...
— Non, Monsieur. C'est de l'histoire. Quand vous voudrez,

je vous ferai voir la photographie du plan. Tenez, en voici
une reproduction. Vous excuserez si elle n'est pas très bonne.
L'épreuve photographique est en si mauvais état!
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Plan d'un Chesiln de fer a crémaillère dressé en 1875.

(Il devait relier la porte du MoDt Saint-Michel
à la « chambre de la Grande Roue ».)

première fois, ce me semble. A ne considérer que le respect
absolu de l'esthétique dont elle s'inspire, l'Administration
des Beaux-Arts se devait de la défendre. Pour suppléer au
tronçon de digue supprimé, établissons un tunnel. Quoi de
plus simple et de plus hardi tout à la fois? A l'endroit où
nous avons vu naguère se morfondre nos voyageurs attardés,
s'ouvrira désormais un tube de trois cents mètres de lon¬
gueur, immergé dans le sable.

— Par ici, Messieurs-Dames, pour le Mont Saint-Michel.
— Comment ? Dans ce gouffre noir?

L'aboutissement aux Fanils n'est pas une solution; il laisse
subsister en son entier le problème de l'accès au Mont Saint-
Michel.
L'estacade à claires-voies, qui aurait l'avantage incontes¬

table de laisser aux courants le champ libre autour de l'îlot,
mérite donc l'abandon auquel elle paraît vouée décidément.
Très difficile d'exécution et très coûteuse, elle sérail, de plus,
attentatoire à l'intégrité et au pittoresque du Mont Saint-
Michel. On a bien fait de l'écarter.

Une seconde solution a été proposée, l'an dernier, pour la

— Il n'y a pas le choix, Madame. C'est à prendre .. ou à
rester.

Qui donc serait admis à circuler dans ce Métro? Les pié¬
tons, d'abord et sans doute. Mais les voitures, les denrées de
toute sorte, les matériaux de toute nature? Seront-il réduits
à la nécessité de traverser, à marée basse, une grève semée
de lises et de fondrières? Quant au tram à vapeur, on n en
parle pas...
L'éclairage du tunnel est une question importante aussi.

L'électricité seule y pourvoirait honnêtement. Mais, quelle
tentation terrible pour nous autres Montois ! Si la lumière
électrique éclaire le tunnel, pourquoi pas les hôtels, les cafés,
les music-halls? pourquoi pas la rue? Alors, voyez-vous les
innombrables fils conducteurs couvrant le Mont d'une hor¬
rible toile d'araignée?
Coûteuse extrêmement (on a parlé de 21 millions), la cons¬

truction du tunnel serait une folie. Il y a tant de dépenses
plus urgentes et plus justifiées. Vingt-et-un millions pour
abréger de quelques minutes l'attente d'une poignée de
touristes peu pressés, vraiment ce serait un scandale que
l'opinion publique aurait peine à absoudre,
Enfin notre Métro n'aurait pas même le mérite de respecter

le caractère du Mont Saint-Michel. Son entrée serait placée,
nous dit-on, sous la Porte du Roy, ou non loin, en avant ou
en arrière. Je ne parviens pas à concilier avec le pittoresque
de ces parages, la banalité d'une rampe autour d'un trou
béant.
Inefficace au point de vue utilitaire, insuffisant au point de

vue esthétique, inabordable au point de vue financier, le
tunnel ne nous parait pas avoir chance de succès. On sait
d'ailleurs que le Conseil général des Ponts et Chaussées
s'oppose à sa réalisation.

A quoi bon de si grandioses projets, qui ont pourefïet premier
de retarder la solution efficace et de décourager les meilleures
volontés? Il faudrait si peu d'efforts et si peu d'argent pour
rendre au Mont son insularité, tout en lui gardanlle plus pos¬
sible ses facilités d'accès ! Mais il faudrait envisager le pro¬
blème avec des ambitions modestes et se résigner d'avance à
la médiocrité. Voilà ce que l'on se refuse à comprendre
Pourtant, « qui trop embrasse, malétreint. » C'est un axiome
qui se vérifie ici autant qu'ailleurs.
Supposons donc la Digue insubmersible coupée à trois

cents mètres du Mont, puis prolongeons-la jusqu'à la porte de
la ville (en continuant l'are de cercle que décrit la chaus¬
sée), par une sorte de semelle submersible, émergeant d'un
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L'Avancée et l'extrémité de la Passerelle.

qui relie les remparts de Sainl-Malo au grand Bey, enlève à
celui-ci ou à ceux-là une once d'intérêt.
— Bravo ! Vous nous sauvez des lises et du passage à bras

ou à dos ; votre sollicitude pour nos bottines et nos robes
est touchante. 11 n'est pas jusqu'aux paniers d'oeufs et aux
bourriches d'huîtres, auxquels vous n'assuriez la faveur de
votre intellierente initiative. Merci... Mais... oubliez-vous
donc que la mer vient encore, et souvent, et longtemps, et que
votre chaussée submersible sera submergée ?... Votre solu¬
tion est donc incomplète, comme les autres, que vous avez
écartées avec un superbe dédain...

— Dans le projet que nous préconisons, la marée compte
fort peu. Nous l'avons dit : la chaussée serait établie à un
mètre au-dessus du niveau moyen des sables, soit à peu près

mètre, tout au plus, au-dessus du niveau moyen des sables.
Cette semelle est portée sur des caissons en béton armé,
indissolublement unis, protégés de part et d'autre par deux
talus de moellons, comme l'est actuellement la Digue. Le
tram n'est pas admis à circuler sur cette chaussée submer¬
sible, ouverte aux voitures et aux piétons à marée basse.

Ce projet respecte la beauté du Mont, qu'il laisse dans son
isolement majestueux, à marée haute ; dont il ne brise en
aucune façon les lignes harmonieuses, à marée basse son
émergence des sables étant à peine sensible à l'œil. Je ne
sache pas — pour citer un exemple que le sentier bétonné

à la hauteur de la première marche de la passerelle en bois
qui relie actuellement la porte de la ville à la Digue. Or,
savez-vous combien de marées, à leur point maximum, ont
atteint ou atteindront cette marche, du 1er janvier au 31 dé¬
cembre 1913? Autrement dit, combien de marées auraient
mis ou mettraient de l'eau sur notre chaussée submer¬
sible, supposé qu'elle existât, en l'an de grâce où nous vivons ?
Tout au plus vingt marées. Je dis « lout au plus vingt ma¬
rées » ; je suis certain que la moyenne annuelle est infé¬
rieure à ce chiffre. Ainsi la marée de nouvelle lune de mars

1913, qui avait pour coefficient 86, n'a pas atteint la première
marche de la passerelle ; elle n'aurait pas submergé notre
chaussée. Or douze marées seulement en 1913, dépassent le
coefficient 86. Douze marées atteindraient seulement la
chaussée submersible du 1er janvier au 31 décembre 1913.
Ceci n'est pas de l'imagination. Nous apportons des obser¬

vations sérieuses et des chiffres précis.
Mais tenons compte des vents qui peuvent favoriser le flux

à certains jours et disons que vingt marées en moyenne
(ayant un coefficient supérieur à 80) parviennent, chaque
année, à obstruer l'entrée duMont-Saint-Miehel.
Continuons notre calcul, en mettant, toujours, les choses aie

pire. Supposons que l'obstruetion se produit cinq jours par
marée ; soit 5X20= 100 jours. .. sur 365 !

— Pas un tiers de l'année! veuillez le remarquer, Madame.
La mer monte deux fois le jour. C'est donc deux fois le

jour que le phénomène d'obstruction est observé, à raison
de 2 heures, chaque fois, en moyenne . . plutôt forte. Soit
4 heures par jour, soit 400 heures par an !

— Il y aura donc 400 heures par an, pendant lesquelles,
Madame, vous et vos pareilles, d'honorée mémoire, vous ris¬
querez d'être mise dans l'alternative ou d'emprunter une
barque pour atterrir au Mont, ou de croquer le marmot,
comme vous dites élégamment, au bout de la Digue ampu¬
tée... Que dis-je ? 400 heures ? Il y en aura beaucoup moins.
Lisez plutôt ce qui suit :
1° Pendant qualre mois, au moins, les marées ne causent

de désagrément à touriste qui vive. C'est l'hiver ; personne
— ou presque — ne s'aventure en nos parages. Or ces
marées sont au nombre de six ou huit et des plus consi¬
dérables.
2° Les touristes— dont vous êtes, Madame,— ne commen¬

cent guère d'arriver au Mont avant 10 heures. Or à ce mo¬
ment-là, jamais la mer n'entoure notre montagne.

3° Le train de 8 heures — circùm circà — convoie, il est
vrai, les touristes de la ligne Paris-Granville ; il amène aussi



les vivres pour la journée... Néanmoins je prie que l'on
observe que les 20 marées, que j'appellerai obstruantes, ne le
sont à l'arrivée du train de 8 heures que trois fois seulement,
au plus, par marée, soit 60 fois par an, en moyenne.. • et
l'obstruction ne se prolonge jamais au-delà de 9 heures.
Pendant les mois d'élé, ce petit inconvénient ne se présente
pas 18 fois.

— Mais, les indigènes, eux ?...
— Ne les plaignez pas. Ils ont le pied marin ; ni le vent ni

la mer ne leur font peur. Ils se tireront toujours d'affaire.
Ils vous enhardiront à passer et vous constaterez, Madame,
qu'avec nos habiles marins, il n'y a aucun danger à craindre.
Vous verrez, par surcroît, avec quelles infinies précautions
l'on transporte les paniers d'œufs et les paniers d'huîtres...
sans oublier les gigots de pré-salé.
Au demeurant, et pour que nul n'éprouve de surprises

désagréables, ne serait-il pas possible au chef de gare de
Pontorson ou aux agents du tramway, de prévenir les voya¬
geurs quand l'accès du Mont ne serait pas libre à l'arrivée
du train? Un avis, affiché au bon endroit du quai de départ,
ferait l'affaire...

— Aïe ! Les hôteliers du Mont vont réclamer votre tête.
— Non pas ! Ils savent que cet écriteau serait pour eux la

meilleure des réclames : « Il y a de l'eau à passer ? Ce sera
pas drôle ! On y va ! »
Et on ira.
Nos marins sont prêts à naviguer, par tous les temps, au

premier signal. Trois cents mètres de parcours en leurS
excellentes'nacelles... une partie de plaisir 1 — Piétons et
automobilistes n'auront que la peine.de les héler de la voix
et du geste, comme à Venise les gondoliers.
Pourquoi, au moins à certaines heures plus difficiles, par

tempsde brume ou de tempête, le soir aussi, de 6 à 9 heures, un
marin, rétribué par la commune, ne serait-il pas de quart à
l'extrémité de la Digue ? Les droits perçus pour ce service
officiel de transport dédommageraient amplement l'intelli¬
gente municipalité qui en aurait pris l'initiative.
Avons-nous répondu à toutes les objections? Avons-nous

fait droit à toutes les exigences, à celles de l'art eL à celles du
confort? Avons-nous réussi à concilier les unes avec les
autres ? Nous n'osons l'affirmer ; nous l'espérons cependant.
La chaussée submersible nous apparaît comme une solution
d'avenir.
Elle serait infiniment moins onéreuse pour le budget natio¬

nal que les autres projets, estacade ou tunnel, que l'on a
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mis en avant. Pour garnir les caissons en ciment et pour
protéger la chaussée contre l'assaut des vagues, n'aurions-
nous pas, à pied d'oeuvre, les pierres de la partie de la Digue
supprimée ?
On peut craindre que ce sillon nouveau facilite le colma¬

tage dans la partie Est des grèves du Mont-Saint-Michel et
ne joue à cet égard le rôle désastreux de la digue de la
Roche-Torin. Nous ne pensons pas [que l'on puisse redouter
rien de pareil. En eflel, les courants, qui ne manqueront pas
de s'établir autour du Mont, au flux et au reflux, rendront
désormais impossible tout dépôt d'ailuvions. Ce n'est pas
notre modeste « perrée » qui changerait quoi que ce soit à
l'effet naturel des marées. Que l'on coupe la Digue beaucoup
plus près de la terre, si l'on veut, et l'on verra, au contraire,
s'effriter de plus en plus 1' « herbu » envahisseur, depuis
Ardevon jusqu'à Courtils. Quant aux Polders de l'Ouest, ils
n'entrent pas en compte. Seule l'opération qui rendrait au
Couesnon sa liberté, aurait chance de barrer la route à leurs
empiétements. Mais n'est-il pas trop tard? Ranulphe.

jVIcn Carnet bleu

16 février. — Mon cher ami, la distraction de ma vie, sa
pluie et son soleil, mon baromètre enfin, me donne des in¬
quiétudes. Non pas qu'il soit souffrant ou même en danger...
depuis un certain temps, balais et plumeaux lui témoignent
d'une vénération touchante. Mais il baisse, hélas ! il baisse.
Ah! consolez-moi, parce que je me sens baisser avec lui. —
Il faisait beau, cependant, froid et sec. Il y avait des soldats
pas mal dans nos murs et jusqu'à d'excellentes personnes en
pèlerinage. Que c'était donc méritoire . . pour ces dernières,
s'entend !

17 février. — Ceci est plus grave, notez bien. On dirait qu'il
gèle pour de bon. C'était donc sérieux la menace de mon ba¬
romètre. Le ciel est gris, comme si la neige blanche l'avait
envahi.

18 février. — M. Raymond Poincaré, dont Paris acclame
aujourd'hui l'intronisation à la Présidence de la République,
est un académicien fervent. Parmi nos Immortels, il n'en est
pas de plus assidu au travail du dictionnaire. C'est donc à
M. Poincaré, Président de la R. F., que nous avons recours
pour la solution d'un intéressant problème orthographique.
Notre premier magistrat excusera sûrement notre imperti-
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nence, s'il veut bien se souvenir qu'il occupe sous la Coupole
un fauteuil qui est bien un peu nôtre, étant échu jadis à
l'illustre Daniel Huet, évêque d'Avranches... Puis on dit que
M. Poincaré aime pratiquer la condescendance.
Voici donc : j'ai reçu, coup sur coup, deux petits papiers,

publiés par ordre, comme il sied, et dont le premier s'intitu¬
lait : « Le Mont-Saint-Michel tintamarresque » (avec deux R)
et le second : « Le Mont-Saint-Michel tintamaresque » (avec
un seul R). Moi, je vous le dis carrément : je suis très em¬
barrassé. Je sais bien que l'on peut manquer d'R; je ne suis
pas surpris que l'on en manque là-bas. Car ceci est une
affaire, une « bedide affaire », de Syrie... ou à peu près.

20 février. — Roum ! Une explosion formidable, puis une
autre, une troisième, une quatrième. Le vieux Mont tremble
sur ses bases. En même temps, dans ses entrailles, se sou¬
lèvent de gros blocs de granit; une mitraille de gravats et de
pierres éclatées s'échappe et retombe en pluie sur les toits.
L'équipe des travaux de canalisation a pris l'héroïque dé¬
termination de faire sauter à la mine les rochers récalci¬
trants. .. et Dieu sait s'il y en a.

21 février. — On pose les premiers tuyaux de la conduite
d'eaux et on remplit la tranchée. Encore une journée mé¬
morable. Je vois d'ici un grave archéologue de l'an 3164
penché avec ferveur sur un bout de Carnet bleu, découvert
dans un coin de bibliothèque départementale. Quelle vo¬
lupté, mes amis! D'y songer sérieusement, je me sens ému,
moi-même.

25 février. — Dernière soirée au Patronage Saint-Michel.
Avec le même gracieux et fraternel concours que le 15 décem¬
bre 1912, les assistants retrouvent les mêmes voix et goûtent
les mêmes émotions de piété et de curiosité. Après avoir faii
vœu à saint Yves, « patron de ceux qui s'en vont » .., nous
nous en sommes allés en effet, loin, bien loin de la Bretagne,
jusque dans les montagnes du Dauphiné, si riches en sites
merveilleux. Dans les salles désertes de la Grande-Chartreuse
nous avons égaré nos pas; nous avons entendu mugir les
torrents et nous avons escaladé les monts, avant d'atteindre
le sanctuaire de Notre-Dame de la Salette. Avec une vénéra¬
tion attendrie, nous avons reçu le céleste message. En tram
électrique, audacieux et léger, ou en voilure lourde et lente,
ou à dos de mulet, nous avons gravi et descendu les pentes.
Tarcisius, l'Épave de Pr. Coppék, l'Angelus de la Mer étaient
au programme. Ils eurent le succès qu'ils méritaient. « Quel
dommage, disait-on, que la série soit épuisée déjà ! »
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24 février. — Le froid diminue sensiblement, mais la marée
est considérable encore. Elle envahissait la cité hier soir, et
ce matin elle ne lâchait que très peu du terrain conquis.
26 février. — Le Mont-Saint-Michel n'est bienlôt plus qu'un

chantier. En bas, les terrassiers creusent sous la porte du Roy
une tranchée de 2m80 de profondeur; en haut, les couvreurs
rapiècent les toitures; à droite et à gauche, les maçons ap¬
pellent : « La colle! »; les plâtriers beurrent à tour "de bras;
les peintres crient : t Gare à la peinture. » Tiens ! voici une
poutre ! Vlan ! un madrier ! Hop ! un tas de pierres qui
s'éeroule ! Vous fuyez... et vous donnez des deux pieds dans
le mortier ou de la tête dans une échelle, à moins que votre
personne ne s'effondre dans un précipice. C'est comme à
Paris, quoi ! Mais où donc êtes-vous, ô Drumont, pour écrire
les lignes vengeresses qu'il nous faut?
28 février. — Vengeresses ? C'est une façon de dire. Je

n'éprouve point l'envie de me plaindre. C'est amusant plutôt
et tout à fait dans mes goûts ce regain d'activité. Les mines
crépitent sous la vieille porte. Les murs sont éventrés a
grand'peine, le granit éclate, mais le mortier tient bon.

/er mars. — M. le Préfet de la Manche, M. le Sous-Préfet
d'Avranches et je ne sais combien de secrétaires et de conseillers
de préfecture sont venus déjeuner au Mont-Saint-Michel avant
de procéder aux opérations du Conseil de revision, en l'Hôtel
de ville de Pontorson. Je note que la grande cité qui est la
nôtre était représentée par un conscrit. Dame ! nous ne
sommes point Paris ! quoi qu'il en semble par nos chantiers.
2 mars. — Lsetare ! Le beau temps, les fleurs, le soleil ont

encouragé à sortir nombre de voyageurs, qui circulent
aujourd'hui dans nos murs.

o »i.ars.—Le mois de saint Joseph, inauguré en son temps,
est un peu... comment dirai-je? effacé par le carême. Nous
avons cependant mis en lumière la siatue du saint, devant
laquelle, chaque soir, nous nous réunissons en famille. Elles
sont vraiment édifiantes nos petites réunions ; la prière, un
bout de chapelet, une lecture pieuse en font tous les frais.
Pelit à petit la grâce pénètre les âmes.

9 mars. — Le Mont-Saint-Michel réunit tous les charmes
du passé, toutes les saveurs du présent : oyez plutôt. Ils
étaient quatre terrassiers qui terrassaient... quand ils ren¬
contraient par hasard assez de terre pour emplir une pelle.
Le plus souvent ils jouaient du pic et du burin pour pratiquer
'les trous de mine. Bretons du Morbihan ils étaient tous
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quatre. Or, ce matin, ils ont plié bagages et repris la route
qui mène à la lande des ajoncs fleuris. Tous en grève...
comme dans les chantiers du Métro. Dites que nous ne sommes
pas à la hauteur.
Il mars. — Un pince-sans-rire qui a écrit dans VAuto,

accuse Pontorson d'avoir voulu la Digue et de conspirer
maintenant sa destruction. Gomment cela? C'est bien simple :
« Pour les habitants de Pontorson, le Mont-Saint-Michel
constitue un revenu des plus appréciables, mais qui, jusqu'à
ces dernières années, pouvait toujours leur être enlevé, soit
par un coup de mer, soft par un coup de bourse... » Pour
garder le Mont, Pontorson l'a fait « souder » à la terre... par
les soins de l'Administration des Ponts et Chaussées et avec
l'argent do la France. » — Démolir la Digue, ce serait encore
favoriser Pontorson. (En quoi? je l'ignore.) Il y a mieux à
faire: « transportonsleMont-Saint-Michelailleurs,àRoehefort,
à Marseille, à Nice, pour que toutes les villes en profitent à
leur tour... comme Pontorson. » Pourquoi ne pas l'amarrer
au quai du Louvre ou au quai d'Orsay? — N'est-ce pas qu'il
y a encore de l'esprit en France et qu'il se faufile partout ?

Gingatz.

Un Martyr de la Révolution
AU MONT-SAINT-MICHEL

Parmi les 600 prêtres martyrs de la Révolution dont Mon¬seigneur l'Évêque de la Rochelle se propose d'introduire
la cause en cour de Rome, en vue de leur future béatifica¬
tion, il en est un dont le souvenir se rattache tout particu¬
lièrement au Mont-Saint-Michel, par suite du séjour qu'il y
fit de janvier à juillet 1794. Nous voulons parler de l'abbé
Pierre Duprey, vicaire et maître d'école à Cambernon, près
Coutances.
On sait que l'antique abbaye, ruinée et dévastée par les

Vaudales de la Révolution, devint en 1793 une prison pour
les prêtres fidèles qui n'avaient pu ou qui n'avaient point
voulu s'exiler à Jersey ou en Angleterre, à cause du ser¬
ment imposé par la Constitution civile du clergé.

Au mois de septembre 1793, l'armée royaliste, en marche

sur Granville, en délivra un certain nombre; mais bientôt
ils furent remplacés par d'autrqg ecclésiastiques non asser¬
mentés ou tlessermentés, voire par quelques constitutionnels
de marque, comme Le Coz. Le proconsul Le Carpentier et
Bouet, son digne collègue, qui terrorisaient alors la Manche
et rille-et-Vilaiue, y faisaient conduire quotidiennement
u tous les tenasses messiers et églisiers, ces saltimbanques de la
comédie papale », comme il les appelaient, si bien qu'en
mars 1794, trois cents Confesseurs de la Foi se trouvaient
détenus au Mont-Saint-Michel, dénommé par ironie le Mont-
Libre (1).
L'abbé Duprey fut de ce nombre. Condamné à la déporta¬

tion par arrêté des autorités révolutionnaires de Coutances,
il avait été transféré au Mont-Libre en pluviôse an II (jan¬
vier 1794).
SiVoici l'ordre qui fut donné en cette circonstance au com¬
mandant de la gendarmerie nationale de Coutances :

Du 2 pluviôse an II.
En conséquence de l'interrogatoire que le nommé Duprey,

prêtre delà commune de Cambernon, a prêté devant nous,
nous avons arrêté hier que cet individu serait transféré sans
délai au Mont-Saint-Michel, pour de là être embarqué pour
la côte de l'ouest de l'Afrique, depuis le 23e degré sud
jusqu'au 28°, conformément aux dispositions de l'article 10
de la loi des 29 et 30 vendémiaire dernier : nous t'invitons
et requérons de faire exécuter notre arrêté sans délai.

Salut et fraternité (2).

(1) Les constitutionnels fureDt très peu nombreux et eurent la permis¬
sion de résider en dehors de l'abbaye. Seul Le Coz, évêque constitutionnel
d'Ule-et-Vilaine, objet de la haine particulière des conventionnels, parce
qu'il n'avait pas voulu autoriser le mariage des prêtres assermentés, fut
reclus parmi les prêtres fidèles. (V. l'arrêté du représentant Boursault du
10 frimaire an III ordonnant sa mise en liberté.)
(2) Extrait du Registre de Correspondance des Administrateurs du dis¬

trict de Coutances, n? 10, folio 55, verso (Archives de la Manche).
L'abbé Duprey avait été arrêté quelques jours auparavant, le 27 nivôse

an II.



Le crime de l'humble vicaire maître d'école était d'avoir
rétracté le serment constitutionnel, ainsi qu'eu fait foi le
document suivant : « Du trentième jour de nivôse, l'an
deuxième de la République française, une et indivisible, nous
membres composant le comité de surveillance de la com¬
mune de Cambernon. nous nous sommes transportés ès
chambres ou demeurait Pierre Duprey, prestre et maistre
d'ecolle, qui est actuellement dans les maisons d'arez,
vu qu'il s'èloil rétracté de son serment ( 1), pour imposer des
scellés sur la porte pour la sûreté des meubles et papiers qui
peuvent être dans lesdites chambres. » (Archives départemen¬
tales. Fonds révol.).

Le cinq ventôse suivant, le maire et les officiers munici¬
paux de Cambernon se rendirent, d'après un autre document
conservé aux Archives, chez Marie-Françoise Moulin, veuve
de Gilles Duprey, mère de l'abbé (2) qui est dit : dessermenté
et déporté au Mont-Saint-Michel, pour inventorier et mettre
sous séquestre tous les biens lui appartenant.

Le sort des prisonniers du Mont-Libre était profondément

(1) L'abbé Duprey, ainsi que l'abbé Robiilard, ancien promoteur de l'Offi-
cialité, chapelain sous-pénitencier de l'église-cathédrale, curé de Cambernon
depuis 1710, et Ai. Le Caplain, vicaire, avaient prêté le serment le 20 février
1791. deux mois par conséquent avant la condamnation de la Constitution
civile du clergé par le Souverain Pontife. Encore l'avaient-ils fait sous toutes
réserves, et en déclarant que l'Assemblée nationale « n'avait pas louché ni
même eu l'intention de toucher au spirituel de la religion catholique,
apostolique et romaine dans laquelle, disaient-ils, ils étaient nés,
qu'ils avaient toujours professée et dans laquelle ils voulaient vivre et
mourir ».
Ils avaient prêté également le serment de liberté et d'égalité le 7 octobre

1792. Seul l'abbé Duprey eut alors le courage de se rétracter.
(2) L'abbé Duprey était né à Cambernon et avait été baptisé en l'église de

cette paroisse le samedi 22 septembre 1764. Gilles Duprey, son père, était
arrière-petit-fils de Mre Jean Duprey, sieur de Bleauville, qui avait épousé,
le 11 octobre 1662, noble demoiselle Élisabeth Le Roy, fille de Mr" Gilles Le
Roy, écuver, sr de la Vallée.'.'Quelques historiens, entre autres M. Le Canu,
dans son Histoire du Diocèse de Coutances, tome 11, ch. xxx, p. 150, le foût
naitre au diocèse de Bayeux. Ce qui leur a fait commettre cette erreur, c'est
que l'abbé Duprey avait été ordonné prêtre par Mgr deCheylus, évêque de
Bayeux, le 18 septembre 1790, sans doute avec des lettres dimissoriales de
Mgr de Talaru, qui siégeait alors à la Constituante.
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misérable. Le pain étant devenu très citer, plusieurs restèrent
des journées entières sans manger. On eut la cruauté de pri¬
ver ces malheureux même de leurs bréviaires !...
En germinal et en prairial de cette même année 1794 an II

de la République), ils eurent à subir l'épreuve de la déprêtri-
sation. C'est ainsi qu'on appelait la renonciation au sacerdoce,
véritable apostasie qui consistait à remettre ses lettres de
prêtrise et à promettre de prendre femme à bref délai!...
Rour les apostats, c'était la liberté et même une pension du
gouvernement. Il n'y eut, hâtons-nous de le dire, que de
rares défections, si bien que l'abbaye-prison se trouva bien¬
tôt trop étroite pour abriter de nouveaux hôtes.
D'autre part, les habitants du Mont se plaignirent et récla¬

mèrent une indemnité au Comité de Salut public, sous pré¬
texte que la surveillance des prisonniers dont on les avait
chargés les empêchait de se livrer à la pêche, leur unique
ressource.

Ce fut sans doute pour diminuer cet encombrement que les
Administrateurs du département donnèrent l'ordre de faire
partir pour Rochefort tous les prêtres sujets à la déportation.
Seul l'abbé Duprey eut ce grand honneur, comme en fait foi
la lettre suivante des Administrateurs du district d'Avranches
en date du 27 messidor an II :

Les Administraleurs du district d'Avranches aux Adminis¬
trateurs du déparlement de la Manche.

On nous avait assuré, Citoyens Administrateurs, que tous
les prêtres détenus à la maison du Mont Saint-Michel et sujets
à la déportation avaient profité du séjour des brigands (1) sur
notre territoire pour se réunir à eux et s'étaient joints à leur
bande scélérate lors de leur départ ; mais, après une scrupu¬
leuse vérification faite par l'Agent national qui s'est transporté
exprès dans ladite maison, il a trouvé qu'un nommé Pierre

(1 ) C'est ainsi que les patriotes désignaient l'armée des Vendéens qui
passèrent sous ies murs du Mont Saint-Michel le 12 novembre 1793 et déli¬
vrèrent les prisonniers.



Dupré, natif de Cambernon, district de Coutances, et maître
d'école dans ladite commune, était sujet à être déporté.
En conséquence nous avons requis le Commandant amovible

de le faire partir sur-le-champ. Voilà, Citoyens, le seul que
nous ayons trouvé dans le cas de la déportation, mais nous
avons appris que plusieurs de ceux qui avaient joint les bri¬
gands ont subi la juste peine due à leurs forfaits.
Salut et fraternité.

Signé : Frémond, Le Moyne.
Le même jour (27 messidor an II), le citoyen Le Tellier,

commandant temporaire d'Avranches, recevait l'ordre suivant :

Les Administrateurs du district d'Avranches au citoyen Le
Tellier, commandant d'Avranches.
Le nommé Pierre Dupré, ex-prêtre, natif de Cambernon,

district de Coutances, est actuellement détenu au Mont Libre,
mais il doit sortir pour prendre la route de Rochefort sous
l'escorte de la gendarmerie. Il est condamné par arrêté du
Département de la Manche à la déportation ; nous vous en¬
gageons à donner les ordres nécessaires pour que son départ
ne soit pas différé.
Salut et fraternité. Signé : Frain, Le Moyne.
Suit le document suivant :

Signalement du Saint (1) personnage :
Pierre Dupré, ex-prêtre, natif de Cambernon, district de

Coutances, maître d'école de Cambernon, âgé de vingt-neuf ans,
taille de 5 pieds 6 lignes, cheveux et sourcils châtains, yeux
gris, nez pointu, bouche moyenne, lèvres grosses, barbe peu
fournie, visage long, une verrue du côté droit de la lèvre infé¬
rieure. (Archives de la Manche : Registre de correspondance du
District d'Avranches, an II, folio 12, »t°s 56 et 58.)
Nous savons, par le Livre Blanc de la commune du Mont

Saint Michel, que cet ordre fut exécuté le lendemain 27 messi¬
dor an II (16 juillet 1794). M. le chanoine Pigeon a publié ce do-

(1) Ce mot est aiasi souligné et écrit en gros caractères, évidemment par
moquerie.
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eument dans la Semaine religieuse de Coutances, année 1866-1867.
L'abbé Duprey fut dirigé sur Nantes, où régnait alors le

cruel Carrier; mais il ne fit qu'y passer. Une lettre d'un
prêtre détenu au Fort Colin, à Coutances, nous fait connaître
que, dans le trajet de Nantes à Rochefort, notre confesseur
de la foi fut totalement dépouillé de tout ce qu'il avait en fait
de linge et de vêtements. Il priait sa pauvre mère de venir en
aide « à ce fils qui, dit-il, ne cesse de la chérir », et il lui en
indiquait le moyen. Toutefois, il est bien probable que les
objets que celle-ci s'empressa de lui adresser ne parvinrent
jamais à destination.

L'abbé Duprey arriva à Rochefort vers la mi-aoùt. A cette
époque, une épidémie terrible sévissait sur les pontons en
rade, et le Comité de salubrité navale, craignant la conta¬
gion, obtint que les malades seraient débarqués à l'île Madame.
C'est là que M. Brigeat de Lambert, dernier grand-doyen de
la cathédrale d'Avranches, trouva une mort glorieuse devant
Dieu, en soignant ses confrères à titre d'infirmier.
Notre confesseur de la foi ne fut donc pas envoyé en rade,

ni à l'île Madame, mais enfermé à bord d'un vieux navire à
trois ponts, le Bonhomrne-Ricliard, ancré à la Cabane Carrée.
lequel servait d'hôpital aux soldats galeux ou atteints de ma¬
ladies vénériennes. Les déportés étaient détenus à fond de cale
et toute tentative d'évasion était inutile !...

On ne peut lire sans frémir tous les mauvais traitements
infligés à l'élite du clergé de France sur ces bagnes bottants.
La mort parla fusillade ou la guillotine eût été mille fois pré¬
férable. Si, comme le dit saint Augustin, ce n'est pas la souf¬
france qui fait le martyr, mais bien la cause pour laquelle il
souffre et pour laquelle il meurt : Marlyrem non facil pcena sed
causa, nous espérons que l'Église donnera un jour ce beau
titre à ces généreux confesseurs, morts pour son indépendance
et sa liberté (1) !

(1) Eu mai dernier, Ylgr de la Rochelle rapportait de Rome une bénédic¬
tion spéciale du Souverain Pontife « pour tous ceux qui travaillent à pré¬
parer la béatification des prêtres-martyrs ».



— 26 -

L'abbé Duprey ne sortit de sa prison que le 5 octobre 1794
et fut porté presque mourant à l'hôpital de la Fraternité de la
Marine. C'est là qu'il rendit sa belle âme à Dieu le 13 janvier
1715. Son corps, nous écrit M. le chanoine Lemonnier, fut
déposé dans le cimetière de cet hôpital.
L'endroit n'a pas subi de grands changements depuis cette

époque. On y voit quelques rares croix et, au milieu, une
petite chapelle où les religieuses de Saint-Vincent de Paul
qui desservaient cet établissement, avant la cruelle laïcisation,
aimaient à venir prier pour leurs malades et pour elles mêmes.
Depuis qu'elles en ont été chassées, c'est la solitude et le
silence! Seuls, les rossignols continuent de chanter, dans la
ramure des splendides ormeaux qu'on y admire, les louanges
de leur Créateur !... A. D.

— N. B. A ceux qui s'intéressent à cette cause des Martyrs
de la déportation, nous nous permettons de recommander une
petite brochure parue récemment et due à la plume d'un
professeur de l'Université : Les Six cents prêtres martyrs des
lies de la Charente (1793-1795), par Gabriel Aubsay. Librairie
des Catéchismes, 10. rue de Mézières, Paris. — Prix : 0 fr 50.

LE CULTE DE SAINT MICHEL EN FRANCE

Saint - Michel des Crouptes

La paroisse des Croupies (Cryptae) tire sou nom des grottesou cryptes que les habitants du bourg ont creusées dans
un tuf très solide qu'on rencontre presque à fleur de terre
dans cette localité. Il est certain qu'elle possédait une église
paroissiale dès le xie siècle (1). On trouve en eflet le nom de
cette église inscrit sur une charte de Guillaume le Conqué¬
rant, en 1079. Klle était dès lors dédiée à saint Michel, et à
la présentation de l'abbé de Marmoutier.
L'église que l'on voit aujourd'hui remonte à une haute
(1) Cette paroisse était du diocèse de Lisieux avant le concordat, de l'é¬

lection de Lisieux et de l'intendance d'Alençon. Elle avait 400 habitants en
1790. Les archives de l'évêché de Lisieux ont été dispersées ou détruites
en 1794. Il reste donc très peu de documents sur la paroisse de Saint-
Michel des Crouptes.
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antiquité ; l'édifice conserve le cachet de trois époques diflé-
reutes. La tour, dont la construction est la plus rapprochée
de notre époque, est de style flamboyant. On voit que plu¬
sieurs générations ont rivalisé d'ardeur pour donner à l'ar¬
change des marques de leur vénération en consolidant ou
réparant son sanctuaire, toutes les fois qu'elles l'ont jugé
utile.

Saint Michel se plut, en diverses circonstances, à bénir
pariicu ièrement cette pieuse paroisse. Protégée par lui, elle
resta fidèle à Dieu pendant la Révolution. Son curé, M. Phi¬
lippe-Nicolas de la Porte, lui donna, en ces jours mauvais,
l'exemple de la fermeté religieuse et du plus généreux dévoue¬
ment. Non content de refuser le serment à la Constitution
civile, il resta caché dans sa paroisse, afin de lui donner, au
péril de sa vie, les secours religieux. Plus d'une fois les révo¬
lutionnaires des villes vinrent faire des visites dans les mai¬
sons où ils le croyaient, mais la prudence, la charité des
habitants, et surtout la protection dont saint Michel le cou¬
vrait, lui firent passer sans aceideni grave les huit années de
la persécution. L'église même de Saint-Michel fut préservée
des horribles profanations que l'impiété révolutionnaire
commettait dans la plupart des églises voisines.Aussi, lors-
qu'en 1?02 les églises s'ouvrirent de nouveau au culie catho¬
lique, M. Philippe de la Porte s'empressa-l-il de reprendre
possession du sanctuaire de Saint-Michel, et de rendre de
publiques actions de grâces au Dieu de bonté infinie, qui
avait écouté les prières de saint Michel et protégé sa bien-
aimée paroisse.
Il n'élait pas le seul prêtre de cette localité à rendre ce

témoignage de la reconnaissance. Près de lui se trouvait
M. Jean-Michel Pellerin des Fondis. Né à Crouptes en 1756, il
avait reçu la tonsure et les ordres mineurs à Beauvais. Il fit
ses études au Petit Séminaire de Saint-Sulpice, reçut ses
grades en l'Université de Paris, puis resta encore plusieurs
années à la maison de Navarre, à Paris. Au moment de la
Révolution, il était chanoine théalogal de Blois. On employa
les menaces comme les promesses pour l'entraîner dans la
voie du schisme, mais il resta inébranlable dans les principes
de la foi catholique et la fidélité au Saint-Siège apostolique.
Ayant refusé le serment constituiionnel, il vint se réfugier à
Crouptes, où il trouva un asile inviolable à l'ombre du sanc¬
tuaire de saint Michel. Aussi M. de Fondis et M. de la Porte
étaient-ils, en 1802, comme deux hérauts qui prêchaient à
l'envi la gloire et les bontés d- l'Archange.
En retour, pour ainsi dire, M. Michel Legallois, confesseur

de la foi et vicaire général de l'évêque de Séez, faisait le
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portrait suivant de ces deux fidèles serviteurs de saint
Michel.

« M. de la Porte, 61 ans, ancien curé de Grouptes, ferme,
strict et zélé, bien famé de bonnes moeurs, mais au-dessous
de sa besogne, à cause de ses infirmités. »

« M. Pellerin de Fondi.-, 51 ans, ex-chanoine théologal de
Blois, docte lettré, irréprochable sous tous les rapports, mais
ayant une santé médiocre, il refuse toutes les places quoiqu'en
état de remplir les premières.»
Sur le même tableau on fait la peinture suivante des

habitants au sortir de la révolution « Grouptes, 900 âmes,
peuple pacifique, la moitié dis habitants y fréquentent les
sacrements, un maître d'école à bons principes. Les lectures
spirituelles et les caiéehi-mes s'y font régulièrement. »
Unis parfaitement de cœur et d'action, MM. Philippe de la

Porte et Michel de Fondis continuèrent quelques années
encore de travailler ensemble au salut des habitants de
Saint-Michel des Croupies. Mais en 1815 Dieu retira de ce 1
inonde le bon pasteur qui succomba sous le poids des infir¬
mités contractées pendani la persécution. M. Michel de Fondis
lui survécut jusqu'en 1830. Il mourut chanoine honoraire de
Séez, à l'âge de 74 ans.
Ciions encore un autre enfant de Saint-Michel des Grouptes,

qui illustra grandement sa paroisse au commeucerneni de la
révolution, M. François-Louis Hébert, coadjuteur du supé¬
rieur général des Eudistes. Tous les écrivains catholiques
qui ont écrit les actes des martyrs de la révolution en France
font l'éloge de ce saint religieux ; ils célèbrent à l'envi sa
science, ses talents, son admirable pieté envers Notre
Seigneur et sa dévotion envers saint Michel le patron de son
église natale.
Au commencement des troubles religieux il lui recomman¬

da bien des fois sa chère congrégation et l'Église entière ; il
l'invoqua bien des fois avec larmes pour être assisté par lui a
la mort. Saint Michel lui obtint la grâce la plus insigne que
Dieu daigne accorder a ses serviteurs sur la terre : celle de
confesser la foi de Jésus-i.hrist devant les persécuteurs de la
religion et de mourir victime de sa charité pour son bon
Maître. C'est dans IVglise des Carmes, à Paris, qu'il termina
glorieusement sa carrière religieuse et vraiment apostolique.
11 fut frappé l'un des premiers dans l'oratoire du jardin, et
renversé sur le marche-pied de l'autel, devant la statue de la
sainte Vierge : « Prêie serment, lui dit un des assassins, en
levant sur lui son sabre. — Jamais, répond le généreux
confesseur, je ne veux pas renier ma foi, » et bientôt il est
immolé par la main du bourreau, qui lui donne quatorze
coups de sabre.
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Plusieurs curés pleins de zèle pour la gloire de saint Michel
ont succédé à M. Philipe de la Porte, dans la pieuse paroisse
de Grouptes. M. l'abbé Cloutier, qui la gouverne depuis plus
de 40 ans, nous donne sur l'état actuel de son église les dé¬
tails suivants :

« L'église a été réparée et presque refaile de 1860 à 1875.
Le tout, tant pour l'intérieur que pour l'extérieur, a coûté
27 500 francs. Nous avons acheté ensuite beaucoup d'orne¬
ments d'une beauté vraiment remarquable et enfin trois
cloches, dont la plus petite pèse environ 500 kilogrammes. Il
n'y a pas eu de bienfaiteurs principaux. Quelques secours du
Conseil municipal et la chanté des habitants, qui ne m'a
jamais fait défaut, quand je lui ai fait appel, ont couvert
toutes ces dépenses. »

Outre l'église paroissiale de Grouptes, qui est consacrée à
saint Michel, il y avait dans cette paroisse, dès le xie siècle,
un prieuré bâti en l'honneur de l'Archange. Le Pouillé du
diocèse de Lisieux nous apprend que ce prieuré avait éié
donné à l'abbaye de Jumièges, du temps de Richard II, par
un seigneur nommé Vautier ' vers 10IJ2), Ce prieuré, régulier
dans l'origine, était devenu un prieuré simple avant le
xvie siècle, et l'abbé de Jumièges conserva jusqu'à la Révo¬
lution le droit de désigner le ri ligieux qui en serait le titu¬
laire. Le dernier prieur fut Doin Ignace-François Piot, reli¬
gieux de l'abbaye de Saint-Quentin en Iste. Il eu prit posses¬
sion le 10 avril 1769.11 le tenait, par résignation de Dom Orner
Delville, religieux de Saint-Germain-des-Prés. Mais, depuis
longtemps, ces prieurs ne résidaient plus dans leur prieuré.
Ils n'y venaient même pas pour la prise de possession. Us ac¬
complissaient cette formalité par procureur.
Le 6 novembre 1782, Dom Piot fit signifier à l'official de

Lisieux qu'il avait changé de résidence, que, par obéissance
à ses supérieurs, il habiiait maintenant l'abbaye duTréport.
On voit que ces prieurs étaient bien éloignés du but que
s'était proposé la piété des fidèles dans l'origine de leur éta¬
blissement. Ils restaient en 1790 comme les témoins de la
grande vénération qu'on avait pour saint Michel dans les
siècles passés et qui excitait les populations à mériter la pro¬
tection de l'Archange par la création d'établissements aussi
utiles aux pauvres que glorieux pour la foi.

Avant de quitter cette église paroissiale où tant de prières
ont été adressées à saint Michel, où lant de chants religieux
ont monté vers le ciel en son honneur, prions le Glorieux
Archange de bénir les enfants de ces pieuses familles qui se
succèdent pour l'honorer depuis plus de huit siècles. Saint



Charente-Inférieure. — Une associée m'a chargée de vous faire
parvenir 2 fr. 50 pour une messe d'action de grâces au grand protecteur
saint Michel, pour plusieurs faveurs obtenues par son intercession.

Vve L. N., zélatrice.
Eure. — Je vous prie de bien vouloir célébrer, le plus tôt que vous

pourrez, six messes promises depuis longtemps au sanctuaire même de

ACTIONS DE GRACES

Michel, continuez de les aimer, de les protéger, et secourez
les trépassés qui ont besoin de vos suffrages.

Chanoine Blin.

NÉCROLOGIE

Le R. P. Danjou

Le R. P Édouard Danjou vient de mourir, dans sa72e an¬née, à Montbray (Manche) Nous recommandons son âme
aux prières des Associés de l'Archiconfrérie de Saint-Michei,
dont il fut le directeur pendant cinq ans.
Membre de la Congrégation de Saint-Edme de Pontigny, le

P. Danjou fut en effet désigné, en 1890, pour succéder au
P. Laproste, en qualité de supérieur des Missionnaires du
Mont-Saint-Michel et de directeur des Œuvres michelines.
C'est pendant son séjour au Mont que furent descendues à
l'église paroissiale les siatues de saint Michel, de N -D des
Anges, de N.-D. du Mont-Tombe, etc., demeurées jusqu'alors
à l'Abbaye.
Après la dispersion de sa Congrégation, le P. Danjou s'était

retiré à Montbray, sa paroisse natale. Les œuvres catholiques,
notamment les écoles chrétiennes, perdent en lui un bienfai¬
teur. Les anciens Gardes mobiles du Ierbataillon de la Manche
le tenaient en grande vénération. Pendant la campagne de
1871, il les avait suivis en qualité d'aumônier; malade et forcé
de s'aliter au Mans, il était tombé entre les mains des Alle¬
mands. La médaille militaire lui avait été décernée il y a
quelques mois.
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saint Michel, et applicables aux âmes les plus délaissées du Purgatoire, en
remerciement de grâces obtenues. SI. C.
Finistère. — Prière de faire célébrer quatre messes en l'honneur de

saint Michel, de saiDt Gabriel, de saint Raphaël et du saint Ange Gardien,
en action de grâces. Mme de L.
Gironde. — Vous voudrez bien faire célébrer une messe d'action de

grâces, le plus tôt possible. J'ai été exaucée au-delà de mes espérances.
M®» B.

Ci-joint mon offrande pour admission à l'Archiconfrérie et comme témoi¬
gnage de ma reconnaissance. S. C. R.
Ille-et-Vilaine. — Ci-joint 2 fr. 50 pour une messe en action de

grâces : mon frère, commandant d'un vapeur, vient d'échapper à une effroyable
tempête. M. L. de M.
Une messe en l'honneur de saint Michel pour prière et reconnaissance.

B. L. P.
Lot. —Petite offrande à saint Michel, en remerciement d'une faveur tem¬

porelle obtenue. M. C.
Mayenne. — Je vous prie de bien vouloir faire célébrer uoe messe

d'action de grâces à l'autel saint Michel, à l'intention de mes défunts. J'ai
fait cette promesse au saint Archange pour avoir été préservée d'un acci¬
dent de voyage. C. F.
Nièvre, — Veuillez mettre, devant la statue de saint Michel, un cierge

pour un enfant que vous consacrerez à ce bon Archange, en remerciement
de sa guérison. H- G.
Orne. — Je vous envoie 2 fr. 50 pour une messe' de reconnaissance à

Notre-Dame, à saint Michel, et pour les âmes du Purgatoire. C. M.
Basses-Pyrénées., — Actions de grâces pour une faveur temporelle,

50 francs. M- L.
Seine. — Ci-joint un bon de poste de 3 francs pour une messe d'action

de grâces en l'honneur de saint Michel et pour les âmes du Purgatoire.
M®' E. B.

Ci-joint 2 francs pour une messe d'action de grâces à saint Michel. B.V.
Seine-Inférieure. — Merci à saint Michel de m'uvoir fait la grâce de

louer ma grande maison. M. G.
Hongrie. — Celte fois encore saint Michel a exaucé ma demande : mes

deux neveux out obtenu de bonnes situations qui leur permettent d'envi¬
sager l'avenir sans inquiétude. Honneur et remerciement à saint Michel.

J. van der M.

Adieux à nos chefs Défunts
Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ceux des

Associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès denuis la publication du dernier Bulletin.
Calvados. — Caen : M. le général Moiel.
Côte-d'Or. — Meursault : Mrae Lejeune, fidèle associée.
Ilie-et-Vilaine. — Rennes : M. Henri Ma tard ; M»* Noêrai de Per¬

ron du Chêne; Mlle Sophie Féval ; M110 Reine Loury. — Saint Georges-
de Grehaigne : Mme Datin, née Marie Nicolle — Cancale : M. E. Nouvel,
Mmo Marie Ruel ; M11® Marguerite Pottier. zèhtrice.
Maine-et-Loire. — Le Plessis-Grammoire : M. l'abbé François

Lelièvre. — Gené : Mme Ronfflé, née Anastasie Denou.



Manche. — Notre-Dame-de-Granville : Sa Grandeur Monseigneur
Jourdan de la Passardière, évêque d- H^sea. — Montbray : Le R. P.
Danjou, religieux de SainlÊdme de Pontigny, ancien supérieur du
Mont Saint-Michel, ancien directeur de l'Archiconfrérie de saint
Michel. — Tourville : M. l'abbé Chardot. curé. Saint Paul-de-Gran-
vilie : M. l'abbé Leroy — Saint-Martin-de-Cenilly : M. l'abbé Mnzier,
curé. — Savigny-le-Vieux : M. l'abbé Victor Tesnière. — Coutances :
M. Jean Marie Fromentin ; MUe Anne-Marie Flandin. — Bretteville-sur-Ay :
Mme Vve Jacques Luce, née Prudence Lefol. — Cherbourg : M. Robert
Lecourtois. — Hambye : Mlle Villain. — Ducey : .Vlme Legendre. —Pont-
Hébert : Mme Vve Lepas. — Carentan : Sœur Marie-Euphrasie, de la
congrégation Notre-Dame. — Barenton I a lïde Mère Saint-Dominique,
supérieure des religieuses augûsUnes. — Saint James : Sœur Saint-Fran-
çois-de-Sales, religieuse Irinitaire.
Orne. — Laigle : M. Armand Prévost; Mm0 Meunier.
Seine-Inférieure. — Le Havre : M. Oscar Mariole.
Somme. — Péronne : M»s P. Leroux.
Tarn. — Castres : M. Jean Deveille; M™6 Philippine Robert.
Var. — Le Val : Mlle Thérèse Julieu.

Vendée •— Les Sables d'Olonne : M™8 Treillard. — La Chaume :
Mlle Jenny Marest.
Haute-Vienne. — Limoges : La Rd8 Sœur Aimée de Jésus, reli¬

gieuse carmélite.
Yonne. — Vermeuton : M Michel Vanier.
La Réunion. — Saint-Denis : M. Voïart.
Allemagne. — Ebange : M. Jean-Pierre Adam. — Florange : M™8

Ruppe.rt, née Horteose Bernard.
Belgique. — Bois l'Évêque : La R'1? Mère Marie Bidault, religieuse

du S.-C. de Jésus, zélatrice. — Ipres : Sœur Isabelle de Jésus-Christ,
religieuse carmélite. — Bruges : Sœur Sophie ; Barbe Louise
d'Hondt. — Bruxelles : Mlle Clolilde de Villers-Masbourg, zélatrice bien
dévote au saint Archange.
Italie. — Suse : Le T. R. P. Perrin. supérieur généra! des mission¬

naires de la Saletle. — Cassine : Rdu Mère Marie Poignant, religieuse
bénédcitine de Flavigny-sur-Moselle (France), en exil.
Canada. — Saint-Jacques-de Montréal : Rd M. Stanislas Moreau,

curé; Rd M. Joseph Oranger; M. François Xavi-r Lenoir. — Epiphanie :
M"" Barnabé, née Delphine Barnadin. —■ Walleyfield : Rd M. Moïse
Mainville, ancien curé. — Sherrington : M. Julien Frédette.

Sed Signifer, sanctus Michaël, repreesentet eas in
Lucem Sanctam !...

NOTA. — Nous publierons en mai une lettre de Monseigneur de
Coutances annonçant à son Clergé la mort de Monseigneur Jourdan
de la Passardière.

Le Gérant : Fa. Simon.

Imprimerie générale de Rennes. — Fe. Simox, imprimeur breveté.

40® Année. — 2e Livraison. — Mai 1913.

ANNALES
DU

SOMMAIRE. — Mgr Jourdan de la Passardière. Bulletin. — La Vie
de l'OEuvre. — Les fondations pieuses de l'église Saint-Pierre du Mont-
Saint-Michel. — Le a traitement » des officiers municipaux du Mont-
Saint-Michel pendant la Révolution. —: Gais propos. La Classe. — Mon
Carnet bleu. — Actions de Grâces. — Adieux a nos chers Défunts.

Mgr Jourdan de la Passardière

Les Annales se font un devoir de publier de largesextraits de la lettre consacrée par M9r l'Évêque de
Coutances à la mémoire de AAr Jourdan de la Passar¬

dière, évêque de Roséa. Beaucoup parmi nos associés, en
France et jusqu'en Pologne et en Espagne, connaissaient
et vénéraient notre illustre compatriote. Très dévot à
saint Michel, il devait rehausser de sa présence la
IV Fête Jubilaire, le 21 juillet 1909.
Par malheur, sa santé, depuis longtemps précaire, lui

interdit les fatigues de ce pèlerinage. Vingt ans plus tôt,
l'éloquent et pieux prélat avait tenu les pèlerins sous le
charme, malgré la pluie battante, « par une magnifique
improvisation ». C'était le 9 juillet I8S9, à l'issue de la
messe pontificale, célébrée au Mont-Saint-Michel, avant
la plantation de la Croix de Jérusalem.
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... C'est donc au soir du 12 de ce mois que notre éminent
compatriote nous quitta. Le matin, avec sa coutumière fidé¬
lité à vivre de la foi, nosira conversalio in cœlis est, il avait
dit : « Nous fêtons saint Grégoire le Grand », un de ses saints,
dont il avait prêché le centenaire en 1904. Vous aviez, en effet,
chers Messieurs, récité l'office de l'immortel Pape qui, au
vne siècle, délivra l'Église de tant de périls et communiqua
aux ordres religieux, au clergé et aux fidèles, une sève régé¬
nératrice ; vous y aviez lu une parole qui s'applique à la lettre
à notre si regretté Pontife : « Admirabilia sunt quœ dixit et
fecit, prxserlim infirma semper et segra valetudine ». Car les
épreuves de santé le saisirent dès le berceau, et ne le quit¬
tèrent qu'à son dernier souffle. Mais, au contraire des âmes
vulgaires que la douleur déconcerte, elles avivèrent, plutôt
qu'elles ne compromirent, sa vigueur morale.

Ceux qui l'ont connu le mieux et dès le plus bas âge le
voyaient déjà revêtu de l'habit ecclésiastique. Les sciences
humaines n'eurent pour lui d'attrait que dans la proportion où
elles contenaient la science de Dieu. De très bonne heure il
demanda à être admis au catéchisme de sa paroisse, et c'est
là, nous a-t-il été raconté, que le plus jeune se montrait le
mieux doué et le plus désireux d'apprendre. Le vicaire se

plaisait souvent, devant ce petit peuple de fils de matelots, à
supposer un bateau enlisé; le commun de l'équipage consta¬
tait le péril sans apporter le remède ; mais un mousse, le
plus grêle, s'offrait de lui-même ponr le coup d'aviron libé¬
rateur, et la barque voguait de nouveau avec ses blanches
ailes : Jules Jourdan avait opéré cette merveille ; il préludait
ainsi aux grandes manoeuvres que commanderait un jour,
devenu capitaine sur le navire de l'Église, ce grand « pêcheur
d'hommes »; admirabilia sunt qux fecit. » Il avait l'instinct
de la théologie », disait son catéchiste ; pour l'histoire de la
religion, il laissait plus loin encore derrière lui tous ses

camarades, grâce à cette mémoire jamais défaillante que
nous lui avons personnellement connue, chers Messieurs.

Car le pieux abbé n'avait pas encore quitté Saint-Sulpice
quand nous y entrions, et vous vous doutez bien que, plus
encore que sa mémoire, sa piété tendre, l'élévation de ses
sentiments, la délicatesse de ses procédés, le charme de sa
conversation entouraient son front d'une auréole. De ses

études à Paris, de ses relations avec les dignes fils de M. Olier
— n'avait-il pas dans le tempérament et jusque dans le
visage quelque chose de cet homme de Dieu?— MgrdeR-oséa
avait gardé un souvenir fidèle et si attendri que nous ne le
rencontrions guère sans voir revenir sur ses lèvres, montant
de son cœur avec une note toujours line et édifiante, le nom
d'un directeur, d'un condisciple, le récit d'un événement. Il
ne retournait jamais à Paris sans aller au berceau de sa vie
sacerdotale, heureux de reporter sa reconnaissance sur les
successeurs de ses anciens maîtres. Beaucoup d'élèves avaient
reçu de lui quelques-uns des saints Ordres. Il demandait le
« groupe des normands» pour le bénir. Il acceptait avec joie
de présider la lecture spirituelle...
Ils sont nombreux encore parmi vous, Messieurs, ceux

qui comme nous ont vu le cher défunt à l'œuvre. Notre clergé,
nos fidèles ne l'ont-ils pas entendu, et, partant, admiré, en
plusieurs de nos villes et même de nos bourgades, au cours
de certaines stations de Carême, par exemple ? N'est-ce pas
lui qui évangélisait Coutances lorsque y fit son entrée notre
vénéré prédécesseur, dont il devait, vingt-deux ans après,
saluer la dépouille mortelle, comme aujourd'hui nous saluons
la sienne? Et les uns et les autres ne disions-nous pas, .Mes¬
sieurs : C'est un apôtre ? On ne saurait le mieux définir, à
notre sens : Admirabilia sunt quœ dixit et fecit.
Telle devina l'évêque(t) auquel le jeune prêtre apporta, en

1865, les prémices de son sacerdoce ; il l'envoya, en effet,
grossir le petit troupeau des Pères de Notre-Dame-sur-Vire.
Mais les missionnaires diocésains ne sont pas seulement,
vous le savez bien et ils le savent trop, des prédicateurs et des
(1| Mftr Bravard.
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confesseurs : ils doivent de plus (ce que peut-être saint Paul
n'avait pas prévu ni pratiqué lui-même !) se faire musiciens,
décorateurs, etc., et cela exige une dépense de forces dont la
distinguée, mais trop frêle recrue, dut s'avouer incapable -..
Lacordaire avait restauré en France l'ordre de Saint-

Dominique. «Cet habit est encore une liberté», avait-il dit en
se présentant à la Chambre avec son froc. Frère prêcheur !
le grand scapulaire attirait un peu, et la fonction beaucoup,
l'abbé de la Passardière. Hélas ! il y îfvait là aussi des difficultés
au-dessus des forces du novice, et rester au couvent sans

observer intégralement la sainte Règle lui répugnait. Il devra
se contenter du titre, dont nous l'avons connu très fier d'ail¬
leurs, de membre du Tiers-Ordre. Nouveau départ, nouvelle
épreuve, mais aussi nouvelle résolution d'exercer l'apostolat.
C'est l'Oratoire de S. Philippe, à Rome, qui le garda le plus

longtemps et contribua peut-être le plus à garnir d'armes
variées et appropriées le carquois de ce vaillant soldat. Là,
croyons-nous, il se fortifia puissamment dans cette science
et cette interprétation des Écritures, de toutes les Écritures,
mais surtout des Épitres de saint Paul, dans cette connaissance
de tant de saints Docteurs, de toute l'histoire de l'Église et
de la vie de tant de Bienheureux, de saint Philippe princi¬
palement, dans toutes les études, enfui, qui rendaient sa
parole si surnaturelle et si brillante !
A cet arsenal, devenu inépuisable, il empruntait ces cita¬

tions qu'il multipliait à tout propos et toujours à propos ;
avec de telles réserves, il était toujours prêt, à telles enseignes
que lorsque l'orateur attitré d'une grande cérémonie n'était
pas lui, plusieurs ne s'en consolaient pas. Tous s'en conso¬
lèrent un jour; ce fut lorsque, l'orateur attendu faisant défaut
à la dernière heure, Mgr de Roséa accepta de « dire quelques
mots » à sa place. Les pèlerins d'une des grandes journées de
Notre-Dame-sur-Vire ont encore présent à la pensée le
commentaire qu'il y fit, sous une pluie battante, du verset :
« Aquœ mullx non potuerunt.. .» Il semblait que la chaleur

répandue par sa parole au dedans transpirât et séchât l'humi¬
dité du dehors.
Il n'y a pas que les auditoires qui en aient profité : com¬

bien n'a-t-il pas écrit de lettres de direction et autres ! Sa
correspondance — ceux qui la connaissent pour leur propre
profit ne nous démentiront pas — serait encore le meilleur
de lui-même : que de services elle révélerait, que de pensées
délicates elle suggérerait !
L'année des fameux « décrets » le trouva à Draguignan,

supérieur d'une maison d'Oratoriens, et l'exila comme tant
d'autres. Plus clairvoyant que certains alors, il dénonça à
Léon XIII comme principales causes de cette guerre, tantôt
violente, tantôt sournoise, qui a mené notre pays aux abîmes,
les Sociétés secrètes, la Franc-Maçonnerie. Le Pape le chargea
à cette époque de plusieurs missions difficiles en Portugal,
en Espagne, en Autriche, en Allemagne, en Russie, et,
croyons-nous, jusqu'au Brésil, et plus tard se servit de ses
notes pour une Encyclique fameuse. L'abbé Jourdan de la
Passardière avait dit avant Mgr d'Aix : « Nous ne sommes
pas en République, nous sommes en Franc-Maçonnerie. » Ce
langage n'était pas pour déplaiie au vieil ennemi de la secte,
MgrFava; et voilà comment, en 1884, autorisé par Rome,
notre compatriote reçut des lettres de vicaire général de Gre¬
noble, et comment eut lieu l'année suivante, à la Grande
Chartreuse, un sacre d'évèque.
L'apôtre, avec la plénitude du sacerdoce, semble ne plus

trouver assez vastes ses champs d'action. Peu disposé, peut-
être peu préparé, à accepter un siège épiscopal où il y avait
alors tant de « broussailles administratives »; peu sur d'ail¬
leurs d'être agréé par un pouvoir dont il s'était passé pour
son sacre, notre prélat était au confaire admirablement pré¬
cieux comme auxiliaire dans un vaste diocèse : toujours prêt
pour la parole, toujours désireux de beaucoup travailler, de
si facile abord, il prenait volontiers la plus grande part des
ordinations, des confirmations, des cérémonies extérieures.
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Nous le trouvons dans ce genre d'apostolat auprès de quatre
cardinaux: LL. EE. NN. SS. Caverot, de Lyon ; Lavigerie,
d'Alger; Thomas, de Rouen; Richard, de Paris.
Nous re nonçons à le suivre dans ces ministères de plus de
vingt années où il accomplit un labeur immense, prenant
encore le temps d'aller visiter à l'étranger les communautés
chassées par la France, pour l'avoir trop bien servie sans
doute ! Et nous retrouvons l'apôtre mis hors de combat par
une santé à jamais ruinée. Sa prédication n'en sera que plus
éloquente ; en effet, être réduit au repos quand on dit si vo¬
lontiers non recuso laborem, savoir la moisson jaunissante à
la merci des ennemis parce qu' « il n'y a personne » pour la
recueillir dans les greniers du père de famille, s'entendre
appeler : « Venez nous prêcher une retraite, venez au cente¬
naire de Saint Michel, venez à la béatification de la R. Marie-
Madeleine, venez à..., » et se sentir forcé de répondre : « Je
ne peux absolument plus sortir », quel sacrifice supérieur
encore au travail de l'ouvrier en santé ! — « Je mène, disait-il
depuis cette épreuve, une vie de Chartreux; après l'activité,
la prière ! » Et c'est ainsi que pendant la mission de Granville,
en 1910, où il ne pouvait que très rarement se rendre, il pas¬
sait fidèlement dans sa chapelle le temps des pieux exercices
de l'église Noire-Dame

Ces douleurs n'allaient pas toutefois — ainsi l'a promis la
Providence à ceux qui se fient à elle— sans des compensations.
La plus grande de toutes était de faire, comme le lui avaient
demandé ses anciens maîtres de Saint-Sulpice, « la volonté
de Dieu ». Une autre était de vivre ses dernières années
dans sa « petite patrie », à Granville, et dans la « haule ville »,
et dans la rue Notre-Dame ! Granville, dont il comparait la
baie à celle de Naples, avec tout au plus un peu moins de
soleil ; Granville, le fief de la Vierge de Lihou, dont la vieille
église porte à son frontispice ces vers qu'il se plut à com¬
menter souvent :

Si l'amour de Marie est en ton cœur gravé
Ne l'oublie en passant de lui dire un Ave ;

Granville dont il contait si bien l'histoire, l'histoire religieuse
surtout ! Nous l'avons entendu nous dire, avec quelle fierté 1
que longtemps à l'église toutes les fonctions des cérémonies
furent remplies par les seuls prêtres, tous granvillais, et
gémir sur le petit nombre des vocations à l'heure actuelle.
Granville, au cours de sa vie apostolique, avait élé son port
d'attache; Granville, il l'a absolument voulu, aura sa dépouille
mortelle; et ce ne sera pas sous la froide dalle du sanctuaire
qu'elle reposera, elle ira se mêler aux cendres de ses ancêtres
et de ses frères les prêtres : « C'est à moi, disait-il récemment,
de les présider »
Avant l'heure du repos, il y eut les semaines de l'agonie;

connue son Maître avant Vin manus tuas, notre bien-aimé
Prélat dut subir les tortures de la passion et porter une
croix à laquelle il pouvait ne pas s'attendre. 11 aurait dit,
avec sa manière de tout appuyer d'un texte : « Timor et
tremor venernnl super me, conlexerunt me tenebrse. » Nous
voulons, pour votre édification et afin de prolonger les
prédications de notre apôtre, vous confier que la croix imposée
à ses épaules fut la tentation de l'effroi à l'approche des
jugements de Dieu. Lui, qui avait été un si bon ouvrier, et de
la toute première heure ; lui, dont les paroles publiques, les
entretiens intimes respiraient avant tout l'amour de Dieu; lui,
auquel nous serions tous allés, si nous avions senti le besoin
de méditer sur les divines miséricordes, a eu peur, non de
la mort, mais du jugement. Pourquoi donc? Est-ce que le
démon, qui avait tant de fois vu par son ministère les âmes
lui échapper, tentait un suprême effort contre la sienne? Ou
bien, n'est-ce pas son purgatoire que Dieu a voulu, le
sachant à la hauteur de cette épreuve, lui imposer dès cette
terre ? Et quelle leçon tombe pour nous de cette chaire qu'est
sa couche funèbre ! II a les mains pleines, son cœur bat
toujours pour Dieu, et il n'est pas rassuré ! N'est-ce pas à



nous d'être taxés de présomption, à nous qui n'avons pas lié
une gerbe comparable à la sienne! — Et puis, suprême prédi¬
cation, Satan, à qui il put dire avec saint Martin : « Quid a me

pelis, sseva bestia. nihil in me reperies », fut mis en fuite par
les sacrements, et la plus douce paix, la paix éternelle, revint
dans son âme et jusque sur son visage, pendant que très
pieusement il répondait aux prières des agonisants : Tempus
beneplaciti, Deus, in mullilndine misericordix luse. Peu après,
sans la moindre convulsion, il s'éteignit « comme le cierge
qui a donné sa dernière goutte de cire », nous disait-on. Ali!
comme il avait brûlé pour la cause de Dieu et des âmes, ce

cierge si pur ! Comme il avait su éclairer les intelligences !
Comme il avait su réchauffer les volontés ! Quel cortège
auront fait au saint Prélat, à son arrivée là-haut, et la légion
immense des pécheurs qu'il a ramenés au salut, des âmes
ferventes qu'il a rendues meilleures encore, et aussi le bataillon
sacré des SS. Évêques et des SS. Prêtres de nos églises de
Coutances et d'Avranches en possession de la patrie, et enfin
— pourquoi non ? — les saints auteurs de l'Écriture et de la
Tradition pour le remercier de les avoir ici-bas fréquentés
et commentés avec tant de cœur ! Avec quelle tendresse enfin
Jésus aura dit à son apôtre : « Ego sum, noli timere ! » Nous
sommes bien de l'avis de l'un d'entre vous : « Ah ! comme je
voudrais être à sa place ! et quelle belle vie à écrire ! » Tra¬
vaillons à n'être pas trop éloignés au ciel de celui qui nous
a donné de tels exemples.

BUbliETIN

Chaque lundi du mois de mai, mes.se pour les Associés vi¬vants et défunts de VArchiconfrérie de saint Michel.
Le samedi 3 mai tt le jeudi 8 mai (fête de VApparition de

saint Michel au Mont-Gargan), messe pour les Zélateurs et les
Bienfaiteurs.
Neuvaine générale mensuelle, du 11.au 19 mai.
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Intention bénie par Mgr VÈvêque de Coutances et proposée
non seulement pour la neuvaine. mais pour le mois de janvier
tout entier : Le succès des Congrès ca'holiquhs.
Le diocèse de Coutances, après les grand< congrès diocésains

et régionaux, a déjà commencé à réaliser le programme des
congrès qui devront se tenir, au cours de cette année, dans
chaque canton.

Ce fut d'abord l'heure des manifestations pacifiques où le
spectacle d'une grande assemblée ranimai l'aideur et inspirait
la confiance. Voici l'heure, maintenant, du travail en pc fond> ur
que chacun doit entreprendre, dans son milieu, en appliquant
selon des besoins reconnus les résolutions prises de concert.
L'Archange saint Michel qui sourit, du Ciel, au renouveau

catholique en France, est tout prêt à exaucer nos firières si nous
lui demandons d'éclairer les recherches avant le congrès, de
féconder les éludes communes par dé fermes résolutions pendant
le congrès, de soutenir l'activité pratique après le congrès.
Cette prière est d'intérêt universel et sollicite la piété de tous

nos associés. Nous parlons de notre diocèse, parce que nous
savons mieux ce qui s'y prépare et déjà s'y réali-e. Mais c'est
pour établir que chacun peut penser d'abord à soi et implorer
pour son pays les mêmes grâces, afin que Dieu épanouisse cette
fleur du renouveau catholique dans toute la France et dans
toute l'Église.

*
* *

Indulgences du mois. — Indulgence plénière : 1°l e 8 mai,
fêle de l'Apparition de saint Michel nu Mont-Gai gan. Récitation
quotidienne du chapelet de saint Michel. — 2° Le même jour,
Archiconfrérie du Scapulaire de saint Michel. 3° Jour au choix
pendant la Neuvaine à suint Michel ou l'un des huit jours sui¬
vants. — 4° Jour au choix. Récitation quotidienne du chapelet
de saint Michel. — Conditions ordinaires pour ces quatre indul¬
gences. — 3" Jour au choix. Archiconfrérie de saint Michel :
Confession, communion, visite de l'église paroissiale de chacun.

La Vie de l'Œuvre

Zélateurs. — Ont reçu le diplôme : M110 C. de Serry, deParis ; Mlle Rosine Izart, de Salces ; Mrae Lecomte, de
Lecallois-Perrel ; Mrae Antonine Barzdaitis, de Walkowyski.
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Nouveaux Associés. — Du 15 mars au 15 avril, inscrits :

547.

Sont compris dans ce nombre les Associés enrôlés par
les soins des zélateurs ou zélatrices de : Alençon, Arc-les-
Gray, Bais, Belfort, Béziers, Blackley, Cannes, Cassine, Cha¬
tons- sur-Marne. Château-Chinon, La Chaussée-sur-Marne,
Combret, Corancy, Croix-les-Bouveroy, Dammarlin-en-Goële,
Falaise, Fairview, Frasnes-le-Château, Fumay, Gray, Jéru¬
salem, Langon, Lavaré, Lignières, Louhans, Lourdes, Ludres,
Luxeuil, Lyon, Mézières, Montsoué, La Nouvelle-Orléans,
Nuits-Saint-Georges, Paramé, Paris, Pouzauges, Québec,
Renazé, Rennes, Roubaix, Salces, Schremange, Sherrington,
Saint-Dolay, Saint-Omer, Saint-Pierre-du-Regard, Toulouse,
Turin, Walkowyski, Vesoul, Vdle-Lauzon, Vincennes.

Consécrations. — Ont été consacrés à Notre-Dame des

Anges et à saint Michel :

18 Mars: René Pheulpin, de Sommiires ; Blanche Melun ;
Marthe Melun ; Léon Melun, de Alenç n. — 19 Mars : Marie
Pecheux ; Marie-Marguerite-Alice Briard, de Hargnies; Élise-José¬
phine Faucher, de Le Trescol ; Germaine-Jacqueline-Marie Humot,
de Vernoil. — 21 Mars : Léou d'Hendecourt, de Paris. — 22 Mars :
Anne-Marie Luylier, de Culan. -■ 25 Mars : Henri Chappedelen,
de Fairview -, Clotilde-Angèle Rnbineau, de Vernoil. — 26 Mars :
Marie-Madeleine d'tleudecourt ; Charles-Waast d'Hendecourt ;
Louis d'Hendecourt, de Paris. — 29 Mars : Marii-Georgette
Gresset, de Villemurlin. — 2 Avril : Agnès-Marie-Joseph-Cons-
tance-Éiuilienne Angot; Vlarcel-Louis-Jean Chevalier, de Nantes ;
Ellen Bardet; Anne-Marie Perrochon, de Niort. — 4 Avril :
Marie-Henriette Laniot; Marie-Louise du ChafTault, de Paris. —

5 Avril : Jean-Bernard Le Bot, de Arion. — 8 Avril: Jean d'Au-
thouard, de Paris. — 10 Avril : Roger Lacharine, de Château-
Chinon. — 11 avril : Monique Perrin, de Orchnmps-Venues ;
Charles-Maurice-Cainille-Marie-Joseph Poinat, de Saint-Rambert.
— 12 avril : Pierre-Jean Forgemont; Rachel Bonnerot; Marie-
Augustine Dutartre ; Jeanne-Madeleine Dutartre, de N'uits-Sainl-
Georges.

Courrier. — La très dévouée zélatrice de Compiègne
nous envoie la somme de 70 francs, dont 40 francs pour
abonnement à 16 exemplaires des Annales, et 30 francs pour

16 messes à l'intention des Associés de Compiègne (vivants
et défunts).

M"10 Guillemin, de Maignelay, nous a fait parvenir un
mandat de 10 francs, représentant diverses cotisations de ses
Associés. (Inséré sur demande.)

L'ANNIVERSAIRE DU COURONNEMENT

La fête, d'abord fixée au 12 juin est renvoyée à
une date qui sera indiquée ultérieurement.

lies fondations pieuses
de l'église Saint-Pierre

DU MONT-SAINT-MICHEL

En ce vingt-et-neuf de septembre, cependant que là-haut,dans la Basilique Abbatiale, moines et pèlerins célèbrent
à l'envi l'Archange saint Michel, en bas, une assemblée grave
tient ses assises sous les auspices de saint Pierre, patron des
pêcheurs du Mont. Bourgeois et manants sont réunis pour
entendre lecture du compte que rendent les « trésoriers du
trésor et fabrique de l'église paroissiale de Saint-Pierre du
Mont-Saint-Michel. » Que ceux-ci se dénomment Reynauld
Lebu et Guillaume Bertin, Jehan Lebu et Thomas Vincent,
Gilles Lernier et Claude Channin, Jehan Estrés ou Chesnel,...
qu'importe? Ils sont « esleus par la pluspart et saine partie
des bourgeois, manans et habitans dudit lieu »et ils poussent
très loin le scrupule de l'exactitude et de la netteté.
Pénétrons danà les rangs de l'assemblée et écoutons. Nous

apprendrons plus d'un détail intéressant, qui fixera nos sou¬
venirs, qui les éclaircira peut-être, en jetant sur les mœurs
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locales un jour tout à fail nouveau. Aujourd'hui nous ne
retiendrons que le chapitre des fondations pieuses, de leurs

Pliut. N. L).

Le « Chastiau de Dame Thifaine » (Restauration).

clauses parfois curieuses, de leur minutieuse exécution,...
foi de trésorier.

D'abord, sachez que parmi les rentes dues au trésor parois¬
sial figurent 20 sols, versés régulièrement « chascun an » par
les hoirs (héritiers) de Rolland Galleron et Regnault Lebu,
« pour le chastiau de Dame Thifaine, à raison du don de
damoiselle Hervée de Guermonl. »

Barbe Marquet, veuve de Christophe Herpin, « en son
vivant bourgeois de l'ordonnance du Mont-Saint-Jlichel »

est aussi, avec Hervée de Guermont, l'une des plus anciennes
fondatrices de l'église Saint-Pierre.
L'épouse de Raoul Jacquet, dont on sait la dévotion envers

saint Jean et ta Vierge, est citée très souvent Ne fut-elle pas,
de son vivant, une insigne bienfaitrice de son église? La
sainte femme ! Que Dieu ait son âme ! Ses « hoirs » lui ont
élevé, tout auprès de la Madone qu'elle aimait, un somptueux
mausolée où l'on peut la voir couchée en « ymaige », les
mains jointes, la tête reposée sur un coussin que soutiennent
deux angelots, cependant que ses pieds s'appuient sur u-n
lion à la crinière longue, aux dents menaçantes. Bien plus,
avec une régularité exemplaire, lesdits hoirs s'acquittent de
la rente due par eux à la fabrique, de par la volonté de la
défunte.
Ils ne sont pas les seuls. On peut dire que jamais on ne se

soustrait aux obligations sacrées à l'égard des morts. Les
rentes sont le plus souvent affectées sur des immeubles de la
cité. Et ce n'est pas d'un mince intérêt de retrouver dans les
comptes de nos trésoriers les dénominations vétustés par les¬
quelles se distinguaient au moyen-âge— et longtemps après
— les « hostelleries » et jusqu'aux demeures bourgeoises.
Ainsi nous apprenons qu'une rente de 10 sols est due sur la
maison « où pend l'enseigne de la Teste de belin » ; une autre
sur la maison « où pend l'enseigne Notre-Dame » ; une troi¬
sième sur la maison « où pend l'enseigne du Pot de cuyvre y>,
etc...

Il ne nous est pas indifférent non plus d'entendre nommer
la maison de la Laie assise, dont l'actuel occupant. Jean Har-
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ney, a payé en 1542, une rente de vingt et quelques sols au
trésor de Saint-Pierre. II y a aussi la maison de la Fontaine,
où demeurent les « hoirs » de Louis Hédou, la maison « où

pend l'enseigne Sainct-Jean », demeure des « hoirs» Thomas
Gardain, la maison de la Cloche, la maison du Daim, de VEscu
de Brelaigne, et bien d'autres.
Et savez-vous combien de messes sont célébrées pour

« damoyselle Hervée de Guermont, dame du chastiau dame
Thifaine », fondatrice déjà citée? Le compte des « minses et
despences » nous l'apprend : « sept messes, une en hault et
six basses, pour la somme de dix-sept sols ».

Les religieux de l'Abbaye Bénédictine ne dédaignent pas de
se recommander aux prières des habilants du Mont-Saint-
Michel. En mourant, ils font des fondations pieuses à l'église
du village. C'est ainsi que pour le « vénérable relligieux, frère
Hector de Lamps » on chante « le premier jour de l'an ung
Subvcnite, De prnfundts et oraisons». Les gens d'église, qui
assistent à cette cérémonie, reçoivent «deux pots de vin et
deux pains ».

Le pain et le vin sont stipulés très fréquemment dans les
fondations. En ces temps-là, on préférait payer en nature les
employés subalternes, voire même les prêtres. C'est ainsi que
la fondation de La Vallette prévoit deux pots de vin et deux pains
pour une recommandation; puis attribue une certaine somme
au prêtre qui a célébré « une grant messe et deux basses » et
fixe les honoraires du « Me d'escolle et des quatre clercs ».
Cette dernière attribution, loin d'être une anomalie, est une

règle à peu près générale. Tous les comptes paroissiaux font
mention du maitre d'école, qui remplit au chœur la fonction de
chantre et en perçoit les honoraires. « Pour leur salaire d'avoir
chanté ladite messe, trois sols quatre deniers au M9 d'escolle et
quatre clercs », lisons-nous dans le compte de Jehan Estrés.
On sait d'ailleurs que le maître d'école était, la plupart du
temps, sinon toujours, un prêtre, qui exerçait avec cette charge
les fonctions vicariales. En 1660, par exemple, nous trouvons

le nom de Messire Gilbert, prêtre, maître d'école et vicaire.
Parfois même, comme en 1718, c'est le curé qui tient la férule
du pédagogue. Quant aux clercs, dont il est question dans
maintes fondations, ils ne sont autres que les élèves de l'école.
On le devinerait sans peine.

Phot. N. - D .

Porte de l'àncib.n Couvent de Sainte-Catherine.

Mais savez-vous bien que la fabrique paroissiale est chargée
de l'entretien de l'école et qu'elle y veille avec une touchante
sollicitude? La classe est chauffée. Une somme rondelette est
consacrée à acheter du bois «pour les frimats». C'est le comple
de 1660 qui nous en avertit.

En ordonnant des messes et services religieux, les fonda-
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teurs se sont abandonnés à leurs goûts personnels, aux préfé¬
rences de leur piété plutôt. On constate que sainte Catherine
était très en faveur au Mont-Saint-Michel. Non seulement elle
était titulaire d'une chapelle dans l'Abbaye et d'un couvent de
femmes en ville, mais encore, des messes nombreuses étaient
fondées en son honneur à l'église paroissiale. Les unes sont
célébrées en la fête même de la sainte, d'autres le lendemain.
Leur dévotion à la Sainte Vierge a inspiré à certains fonda¬

teurs de demander « cinq Subvenile qui sont dits aux
cinq festes de Notre-Dame ». Mêmes chants funèbres à « Noël,
Pasques, l'Ascension, la Pentecôte et le jour du sainct patron
du Mont, encore à l'Épiphanie, à Pasques fleuries, au premier
jour de l'an, à la Trinité, à la Toussaints », bref, à toutes les
grandes fêtes et tous les dimanches de Carême.

Messire Julien de Cambray a choisi le jour du Saint-Sacre¬
ment, tandis que Olivier de Launay a préféré le jour de saint
Pierre et de saint Paul. Étienne Régnier a spécifié dans son
acte de fondation que le Subvenile pour son âme sera chanté
au retour de la procession. D'ordinaire cependant c'est au
prône de la grand'messe que sont dites les prières pour les
défunts.

Des préoccupations charitables ont motivé certaines dona¬
tions. Messire Nicolas du Fresne, prêtre, a ordonné l'aumône
annuelle de trois sols et deux liards à douze pauvres « en
l'honneur et au nom des douze apôtres ». Il donne, de plus,
il est vrai, trente sols au maître d'école « pour chanter le
Salve Regina par chascun jour de l'an ».

Un autre prêtre, Messire Butot « bourgeois de ce lieu »,
veut que 10 sols soient distribués aux pauvres à l'issue de Vobit
célébré pour le repos de son âme. Un troisième, Hugues Bazin,
également bourgeois du Mont-Saint-Michel, précise ainsi la
destination de ses charités posthumes ; « treize sols (chaque
année), à treize femmes veuves les plus pauvres de la ville. »
Ce prêtre montois avait été témoin, à n'en pas douter, de la
détresse où se trouvent plongées les pauvres femmes de

pêcheurs, quand les hommes sont morts, victimes de la mer.
Pour le repos de son âme, il avait voulu que la fabrique de
Saint-Pierre continuât d'aumôner à ces malheureuses, en son

nom, à perpétuité. Messire Bazin était attaché au service de

l'église paroissiale, dont il était le compteur; en 1560, il
reçoit les appointements de 10 sols.
En quoi consistait la fonction du compteur ? D'abord j'ima¬

gine qu'il tenait le registre des services religieux et attribuait
donc son dû à chacun des officiers de l'église ; c'était notre
pointeur moderne. Puis, d'après certaines indications, très
brèves, de nos vieux papiers, nous sommes autorisés à pen¬
ser que le compteur était sacristain et même sonneur, obligé
qu'il était de <l parer et sonner », ce pourquoi il recevait,
d'ailleurs, jusqu'à 12 deniers par messe.
Certaines messes de fondation sont célébrées très solennel¬

lement, avec diacre et sous-diacre. Ceux-ci ne sont jamais
rétribués moins de 20 deniers ; quelquefois même on leur
alloue deux sols. Ces ministres subalternes devaient être des

prêtres habitués, retirés du ministère pour raison de santé ou
d'âge avancé, la plupart du temps bourgeois de ce lieu,
comme nous en avons déjà rencontré, et résolus de mourir à
l'ombre du clocher du pays natal.
Serait-ce trop s'aventurer en prêtant aux prêtres montois,

auteurs de fondations, des idées d'apostolat ? De quelle pen¬
sée, par exemple, procède l'ordonnance de Guillaume du
Fresne, aux termes de laquelle cinq Libéra sont chantés, tous
les ans, sur la tombe qui renferme ses restes mortels ? Cette
tombe devait être située dans l'église même ; du moins on
peut le présumer avec beaucoup de vraisemblance. La céré¬
monie du Libéra sur la pierre froide du sépulcre ne devait pas
manquer de produire sur l'assistance de salutaires impres¬
sions.
Les prêtres et les bourgeois du Mont-Saint-Michel ne sont

pas les seuls à fonder des messes et services pour le repos de
leurs âmes. Nous avons déjà signalé la fondation du frère
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Hector de Lamps. Un compte du xvi° siècle mentionne encore
« la fondation de vénérable et religieuse personne frère Guil¬
laume du Chesnay, grand-prieur et prieur de Villamey ». Le
trésorier donne ces détails : « Il a esté payé au curé et clercs
pour avoir dit et célébré troys hautes messes dans la chapelle
sainct Jean-Baptiste de l'église abbatiale de ce lieu, la pre¬
mière desquelles a esté ditte le dimanche des Rameaux après
la procession..., l'autre le jour de l'Ascension, la dernière a
esté ditte le jour et feste de l'Apparition de sainct Michel,
auxquels jours la procession a de coutume d'aller en haut.
Item chascune desd. processions aussi chantés ont Libéra et
De profundis à la fin. A esté payé aux gents d'église vingt
sols. »

Guillaume du Chesnay, grand-prieur, a donc eu l'heureuse
idée de se réserver les messes de station, si j'ose dire. Trois
fois par an, au moins, le curé de Saint-Pierre du Mont-Saint-
Michel « processionnait à l'abbaye » : le dimanche des
Rameaux, le jeudi de l'Ascension et le jour de l'Apparition de
saint Michel. La messe était chantée, en arrivant dans la

Basilique, à l'autel de saint Jean-Baptiste. Elle sera offerte
désormais pour le repos de l'âme de D. Guillaume du
Chesnay. Ainsi le voulut le Révérend grand-prieur, prieur de
Villamey.
Eux-mêmes, les gentilshommes, capitaines et gouverneurs

du Mont-Saint-Michel, tiennent à honneur de fonder des

messes, Subvenite, De Profundis, pour leurs âmes. L'un des
plus généreux et des plus connus, Guillaume du Sollier, a
créé la fondation la plus considérable peut-être dont il soit
fait mention au chapitre des Recopies du Trésor. Elle com¬

porte en effet, outre les messes de chaque vendredi, douze
obils annuels, le premier jour de chaque mois. La rente est
affectée sur de nombreux domaines, au Mont-Saint-Michel, à
Servon, à Beauvoir, à Huisnes, à Dragey, à Courtils, à Arde-
von, à Précey. Il est important de remarquer que des hono¬
raires sont prévus non seulement pour les clercs, les gens

d'église et le maître d'école, mais encore pour les « gens
d'armes » qui assistent aux services. Le brave du Sollier a

désiré bénéficier des prières de ses anciens compagnons, et
ceux-ci ne manquent jamais de se réunir aux jours dits, pour
prendre part aux obils.

De leur côté, les curés successifs sont exacts à acquitter
les charges pieuses. Leurs noms paraissent quelquefois dans
les comptes. C'est Pierre Bataille, en 1532 ; Jean Roddat, en
1560, etc... Le plus souvent, le nom du curé est absent...
Terminons là notre glanée. Que de choses encore nous

apprendraient les feuilles jaunies, pourries, quelques-unes à
demi calcinées, où se lisent les comptes de nos trésoriers
paroissiaux! Nous leur disons : au revoir! à bientôt!
Et saluant « gentement «l'assemblée grave des habitants,

bourgeois et manants du Mont Saint-Michel, nous les remer¬
cions de nous avoir procuré l'avantage de leur aimable société.

RANULFHE

Le « Traitement » des Officiers miicipam
DU MONT-SAINT-MICHEL

PENDANT LA RÉVOLUTION

Dans un article sur Un Martyr de la Révolution au Mont-Saint-Michel, paru dans le dernier numéro des Annales
du Mont-Saint-Michel, on a fait allusion à certaine plainte des
habitants du Mont-Saint-Michel au Comité de Salut public.
« Sous prétexte que la surveillance des prisonniers dont on
les avait chargés les empêchait de se livrer à la pêche, leur
unique ressource » (1), les officiers municipaux réclamaient
une indemnité.
Le sinistre représentant du peuple, Le Carpentier, fit droit

à cette réclamation. Sa réponse, conservée aux archives mu¬

nicipales du Mont-Saint-Michel, vaut d'être citée en entier.
Elle démontre à la fois la vigilance extrême exercée par nos
concitoyens sur les prêtres incarcérés dans l'Abbaye, et le
désintéressement douteux qu'ils apportaient dans l'exercice
de leurs fonctions.

(1) Annales, Avril 1913, p. 23.



Nous, représentant du peuple délégué par la Convention
nationale dans le département de la Manches et autres envi¬
ronnants ;

Vu la pétition addressée au comité de salut public par les
citoyens composants la Municipalité du Mont Libre cy devant
Saint-Michel et à nous renvoyée par ledit Comité pour y l'aire
droit, La ditte pétition tendante à obtenir une indemnité
proportionnée au fardeau de leurs fonctions et à l'insuffisance
de leurs facultés personnelles.
Après avoir entendu le commissaire envoyé vers nous par

la même Municipalité conformément à notre invitation pour
nous donner tous les renseignements nécessaires;
Considérant que la réunion de la grande quantité de prêtres

détenus au Mont Libre à dû occasionner à la Municipalité de
ce lieu un supplément d'occupations qui n'existait pas avant
leur emprisonnement, que même cette augmentation de travail
absorbe tous les moments des officiers municipaux, que
cependant leur ressource ordinaire et commune était la
pêche tant pour leur entretien que pour celui de leur famille.
Qu'ainsi la privation de cette ressource indispensable com¬
porte une indemnité en faveur de ceux qui l'éprouve pour la
sûreté politique avec d'autant plus de raison que le nombre
des consommations du lieu a augmenté de beaucoup par celui
des prisonniers et augmenté à la fois la rareté et le prix des
denrées de première nécessité ;
Considérant en outre qu'il n'entre point dans l'esprit de la

Convention nationale d'imposer gratuitement à des citoyens
des fonctions pénibles, lorsqu'il est reconnu que ceux-ci
n'ont d'autres fortunes que leur industrie et que cette hono¬
rable condition est universelle entreux.

Considérant enfin que le Mont Libre est un des points im¬
portants de la République tant par sa situation maritime que
par le dépôt qui lui est confié et qu'il n'est pas moins de la
prudence que de la justice d'assurer aux citoyens composants
les autorités constituées de cette commune des moyens suffi¬

sants pour leur aider à supporter les soins qu'exigent la sur¬
veillance et l'activité de leurs fonctions.
Arrêtons : 1° que les deux officiers municipaux qui ont été

conservés dans la Municipalité du Mont Libre depuis le 16 mai
1792 (vieux style) Époque à laquelle les prêtres ont été con¬
duits au dépôt de laditte commune recevront pour le passé
une indemnité de chacun 300 I. et les notables nommés depuis
la même datte chacun la somme de 200 I. pour le même
espace de temps ; 2° que pour l'avenir et à commencer du
premier floréal présent mois, le maire, officiers municipaux
et agent national recevront un traitement annuel de chacun
deux cents livres et les notables de chacun cent livres tant

que leurs occupations seront les mêmes et jusqu'à ce qu'il en
ait été autrement statué; et par les considérations ci-dessus
il est en outre arrêté que chaque membre du comité de sur¬

veillance régénéré de la même commune recevra aussi un

traitement de deux cents livres par an a compter dudit jour
lei floréal, lesquelles sommes seront ensemble acquittées par
le Receveur du district d'Avranches sur l'exhibition du présent
à la fin de chaque mois.
Port Malo le 6 floiéal lan 2e de la République.

Signé : Le Carpentier (avec paraphe).
F. Blin, J. Héiiant, F. Morilland,
maire. officier. officier.

Basile Thomas Fouchë.

(Extrait du Livre blanc de la Commune du Mont-Saint-Michel pen-
dant la grande Révolution, F" 143 verso. Pièce ?050).

GAIS PROPOS

A TOUS avons reçu des vers que nous publions avec ces lignes
IN empruntées à la lettre de l'auteur.

« Quel esl ce tintamarre auquel fait allusion le Carnet Bleui
« On accuse les Beaux-Arts de préparer, au Mont-Saint-Michel,



d'étranges attentats contre la propriété privée. L'Administra-
lion est assez grande personne pour se défendre elle-même et
répondre à ces ridicules accusations. Le mieux serait peut-
être d'en rire ! Je l'ai pensé et je m'en suis donné à cœur joie
pour deux raisons : d'abord, pour le plaisir, ensuite, parce
que je suis un ami fervent de l'Art !
« D'ailleurs, mes rimes s'expliquent d'elles-mêmes : on ne se
méprendra pas sur mon dessein. »

Vive la (Classe !

Le Mont qui porte la Merveille
D'un coup de plume fut classé,
Car un ministère qui veilie
Met en conserve le passé.

Sentant sa faim d'architecture
Gronder et grandir chaque jour,
Dans sa ronde implacable et sûre,
Il a tout classé, tour à tour.

Vieux pignons, c'est votre infortune
De trembler! 11 faut vous tenir!
Défense à tous de rajeunir,
De se farder, comme plus d'une !

Ravenelle, œillet, pissenlit
Seront classés, — point de mystères —
Sur la souche de leurs grands-pères :
C'est du « pur treizième » inédit!

On surveillera, dans la rue,
Le plus tranquille màtiueau
Qui se permet, même sous l'eau,
De verser l'ondée incongrue.

L'homme, — au gentil toutou frisé
Qui, vers le mur, lève la patte, —
Dira, d'une voix délicate :
« N'y... touchez pas, il est classé! »

Je plains la douce ravenelle,
Qui rit jaune et gémit tout bas :
« Je suis, — jouvenceau, jouvencelle, —
« Classée, hélas! Ne cueillez pas! »

Là-haut, tous les vieux coqs de montre
Font meeting avec les gros rats ;
Un gros rat du bourg leur démontre
Qu'il en veut à des scélérats.

« Pourquoi craindre pour ton fromage,
Répond uu vieux coq plus sensé,
« La Gire écarte tout dommage :
« Avec la Gire, il est classé. »

Mais, la digue n'est pas rasée :
Voilà mon unique tourment,
Car un monsieur dernièrement
Me disait : « L'affaire est classée ! »

Mon Carnet bien

16 mars. — La pluie menaçait, la température s'était
abaissée notablement. Il n'empêche que la traditionnelle
procession au cimelière eut lieu, à la plus grande satisfaction
des fidèles montois qui tiennent encore à cet usage pieux.
Point de fête des Rameaux sans la visite aux tombes des
parents et des amis, sans le rameau bénit piqué sur les tombes
fraîchement cultivées. Quelques étrangers assistent à la cé¬
rémonie et semblent s'intéresser au chant de la Passion. La
Grande Semaine est commencée.

18 mars. — Ou clôture la retraite pascale. Puisse-t-elle
avoir fait du bien à quelques âmes parmi celles qui l'ont
suivie.Quant aux autres, fasseDieu qu'elles éprouvent le regret
d'en avoir dédaigué les enseignements et les grâces.

19 mars. — Saint Joseph étant éclipsé, je n'ai pas à dé¬
peindre sous de vives couleurs une fête très chère. C'est
partie remise. Les fouilles du tout-à-l'égout avancent rapide¬
ment. Quelle chance : ni rochers ni « maçonnailles » ne se
sont mis en travers ! Il y a même des excavations importantes
et nombreuses. Or c'est, dit-ou, assez facile « de démolir une
excavation ! » Tantôt un terrassier, enfonçant sa pince dans
un de ces trous, disait : « Çà doit être des souterraius; les
maisons d'alentour appartenaient à d'anciens nobles! » >)
légende tenace !
21 mars. — Trois cent quarante-cinq bouchers de Paris

ont passé la première partie de la journée dans nos murs.
Tu parles si les réflexions topiques ont abondé... «Tiens,
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voilà Jeanne d'Arc! Oh! oh! une belle femme, dis donc. —
Ah! un tronc! Madeleine, tu y mettras quèque chose,
hein?... » Car il y avait des bouchères aussi et non des
moindres. Et il y avait aussi un vent à écorner les bœufs !...
les bœufs de la Villette, sans doute.
Le soir, le calme étant revenu, les Montois ont entendu

avec émotion le récit de la Passion du Sauveur et adoré la
Croix.

22 mars. — L'Alléluia a été chanté au milieu des giboulées.
Pourquoi Pâques est-il avancé à ce point, en 1913? Mais nous
aurons vu de grandes choses tout de même : ne dit-on pas
que la Pàque ne sera plus aussi précoce, de longtemps...
pas avant cent ans? Oh! alors, prenons-en note. Pour ma
part, je me sens pressé d'envoyer ma carte à mes amis, avec
ces simples mots : « A la prochaine et joyeuse Pâque du
23 mars ! » Seulement, pour qu'ils ne se méprennent pas, je
ne l'enverrai que lundi.
La grande marée nous visite, nous cerne. Un vent persis¬

tant la favorise. Elle immerge l'Avancée du Boulevard et
atteint la deuxième porte. Les flots se soulèvent en tumuile.
Impossible aux embarcations d'accoster ; pour avoir bravé le
courroux de la mer, certains sont jetés à la rampe et partagent
avec d'infortunés automobilistes la honte — ou le plaisir —

d'entrer en ville par le moyen d'une échelle appliquée au
rempart, Ce n'était point banal, certes! Pendant ce temps,
deux bateaux, retour des Crassiers, essayaient vainement de
doubler la Tour du Nord. Après des efforts dignes d'un meil¬
leur succès, les marins s'abandonnèrent au gré des vents et
des courants, puis se réfugièrent à l'abri du Bastillon en
attendant le reflux. Les spectateurs étaient nombreux :
beaucoup d'Anglaises emmaillotiées de châles multicolores,
comme au Righi, pour le lever du soleil. Il ne manquait que
Tartarin. Et encore ? J'ai cru reconnaître son assent en enteu-
dont cette phrase : « La lune, ici, c'est quelque chose d'extra¬
ordinaire ! « Mais ce n'était pas le P. C. A. Quant à la lune,
elle apparaissait en eflet entre deux gros nuages très noirs.
23 mars. — Selon l'usage, l'aube pascale est saluée par le

sifflet de la locomotive véhiculant crânement le train de
« purée »... c'est ainsi que l'appelait tantôt l'une des plus
intéressantes victimes de ce train de plaisir, où l'on s'entas¬
sait, hier soir, au départ de Paris. Triste journée en somme,
égayée seulement - oh! si peu!—par les facéties de Parisiens
en goguette : « Écoute, ma chère, voilà la maison de feu Du-
guesclin. C'est là qu'il se retirait quand il avait été tué sur
le champ de bataille ! » Allons, si ça vous amuse, tant mieux.

Moi, je préférerais autre chose. Si Ton songeait à la joie.pure
des assemblées chrétiennes chantant Alléluia, la vision de
cette badauderie tirerait des larmes. — Puis, lorsque le Sau¬
veur ressuscité parle de paix et de vie, c'est le tintamarre
qui recommence et la haine que Ton sème.
24 mars. — Une sonnerie de clairon annonce l'arrivée du

patronage Saint-Michel, de Poniorson, aumônier en tête.
Les sémillants pupilles visitent l'Abbaye. Ensuite un match
de foot-ball est décidé entre Pontorson et le Mont-Saint-Mi¬
chel. Les forces sont inégales, il faut en convenir; mais
Pontorson est un adversaire chevaleresque : il consent avec
la meilleure grâce à céder quelques-uns de ses hommes...
El, voyez donc : cela ne s'appelle pas donner des arnies pour
se faire battre ; car Pontorson demeura vainqueur.
26 mars. — Voici les mines qui recommencent à bombarber

et les vitres qui se reprennent à descendre. Qu'il est donc
solide le roc dont est fait le Mont-Saint-Michel !
27 mars. — LaCie des'Trainways normands vientde prendre

une excellente initiative. Désormais, lorsque trente voyageurs
au moins seront réunis en gare de Pontorson vers 9 h. 30 et
demanderont d'un commun accord qu'on les véhicule instan¬
tanément au Mont-Saint-Michel, on leur fera un train. Et s'ils
sont quinze consentant à payer doubles places... le moyen
de leur refuser leur petit train spécial ?
28 mars. — Les vacances de Pâques se traînent pénible¬

ment. Tant mieux ! Car, au fait, je ne vois guère trois ou
quaire cents touristes à la file indienne sur les monticules
de terre, de sable et de pierrailles qui encombrent notre
unique rue. Le risque de se briser les côtes est assez grand
pour qu'on le prenne en considération. Quant aux coups de
mines, ils sont entrés dans nos mœurs. Si par hasard vingt-
quatre heures se passent sans que soit poussé le cri d'alarme :
« Gare à lamine! » chacun s'étonne et se déclare pris d ennui.
Mais aussi le frisson qui vous court le long du dos au moment
psychologique, le silence émouvant qui précède le coup,
enfin la détonation, les pierres éclatées, la fumée et l'odeur
de la poudre, les madriers déchiquetés, la course vers le lieu
du sinistre « pour voir l'eflet »..., voilà qui met de la vie
dans notre Mont.

29 mars. - La grande marée a achevé de disloquer la
passerelle. Aujourd'hui, Ton enlève ses débris et Ton creuse
le sable pour y asseoir les bases d une passerelle neuve,
toute neuve, en attendant que la coupure de la digue en
démontre l'inutilité. — Et autrernain, dirait Tartarin, une
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passerelle n'eût pas été inutile à la jeune demoiselle qui s'est
trouvée, tantôt, en présence d'un ruisseau de moyenne lar¬
geur; elle a pris son élan, jusqu'à trois fois; enfin, elle s'est
risquée et... elle est retombée juste au beau milieu du ruisseau.
Hélas!

31 mars. — La journée d'hier avait été splendide. Celle
d'aujourd'hui le fut beaucoup moins. Nous inclinons rapide¬
ment vers la pluie, peut-être, vers le vent et la froidure, à ne
pas en douter.
2 avril. — Saint Jo-eph est célébré enfin! Mais, n'étes-vous

pas de mon avis? Les fêtes qui sont remises perdent la moitié
de leur charme. — Un ouragan a passé ce soir sur notre con¬
trée ; mais ce fut assez court.

4 avril. — Malgré le froid qui se fait sentir depuis deux
jours, trois anglaises s'aventurent en nos parages. Leur em¬
pressement curieux, leurs petits cris d'admiration mettent
en émoi les rares voyageurs qui occupent la voiture du tram.
Tout a coup, dans la brume du soir, est apparue la silhouette
d'un massif clocher, émergeant d'un pâté de maisons. Nos
touristes d'Outre-Manche redoublent d'empressement et
haussent encore le ton de leurs formules admiratives. « Oli !
yes! very nice ! » C'était Beauvoir! .. qu'elles avaient pris
pour le Mont-Saint-Michel.
6 avril. — La température est froide, très froide ; la clôture

de la Pâque n'est pas faite pour la remonter même un peu.
La reconnaissance est quand même un devoir. Nous n'aurons
garde d'y manquer.
7 avril. — Les gendarmes de Pontorson se sont mis en

frais ce malin. Bien plus, ne dirait-on pas qu'ils ont résolu
de nous mettre tous dans les frais ? Un arrêté Irès sage de
M. le Préfet de la Mauche a interdit l'affichage dans un péri¬
mètre de 4 kilomètres autour de l'Abbaye du Mont-Sttinl-
Michel. Subséquemment, il s'est agi de faire disparaître les
affiches existantes, non seulement des champs eu bordure
de la route de Pontorson, mais encore de l'intérieur du Mont-
Saint-Michel. Adieu, liqueurs délectables, savons purifiants,
cirages reluisants!. .. Adieu, pneus indérapables, semelles
inusables, phares inextinguibles! Mais que le respect dû
à la majesté du lieu ne dégénère pas en af/iehophobie ! Et que
messieurs les gendarmes, qui doivent être, comme dit Victor
Hugo, « forts » en distinctions (avec un s) ne confondent pas
renseignement avec commerce. La lettre tue c'est le cas de
le rappeler — mais l'esprit vivifie.

8 avril. — Des conscrits qui passent en chantant et clai¬
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ronnant. Cocardes multicolores, panaches de papier, ceintures
éclatantes, leur donneraient facilement un air farouche. Mais
ils sont bons enfants, allez!

10 avril. — La dernière mine vient d'éclater sous la fenêtre
du bureau des Annales. Il y en eut jusqu'à trois en cet en¬
droit. Excusez mon trouble et croyez-moi... bien vôtre et
vivant quand même! Mes vitres n'en diraient pas autant;
elles ont dévalé la pente en 4e vitesse.

12 avril. — Cette nuit, le vent s'est élevé soudain ; mainte¬
nant, il souffle sans répit : un vent terrible qui vous scie les
doigts et la figure. Mais, de pluie, point. Or, les journaux ont
signalé à la compassion publique le domaine du Loupillou,
qui serait submergé sous cinq pieds d'eau. Pauvre M. Fal-
lières, l'infortune le poursuil jusque dans sa retraite !

13 avril. — Dans les fouilles pratiquées en avanl de la porte
du Roy, on a mis à découvert les soubassements de vieux
murs. Restes du rempart ou de tour fortifiée? On ne sait.

Gingatz.

Échos & Nouvelles
Brochure.

M. Albert Le Grin, président du Tribunal de première ins¬
tance d'Avranches, vient de publier en brochure un certain
nombre de pièces extraites des Registres du Bailiage d'A¬
vranches et déjà insérées par ses soins dans les Mémoires de
la Société nationale Académique de Cherbourg, pour 1912. C'est
l'histoire vécue d'un Conflit entre les Religieux de l'Abbaye du
Mont-Saint-Michel et les Juges du Bailiage d'Avranches, en
l'an 1764.

Aux Iles Gilbert.

Le 28 mai, une grande statue de saint Michel, offerte par
Tune de nos zélatrices parisiennes a Mgr Leray, vicaire apos¬
tolique des Iles Gilbert (Océanie), sera érigée solennellement
à la pointe de l'Ile de Nouvecti (Tune des plus importantes
du groupe) en souvenir de la prise de possession de l'archipel
parles Missionnaires du Sacré-Cœur d'Issoudun. Les Annales
(mars 1912) ont raconté comment le Souverain Pontife avait
confié aux Pères d'Issoudun l'évangélisation des Iles Gilbert
et au milieu de quelles difficultés deux d'énlre eux et un Frère
débarquèrent, un 8 mai, jour de l'Ascension, sur ces plages
où déjà le protestantisme avait planté son drapeau. Il y a de
cela vingt-cinq ans. Mgr Leray était l'un de ces messagers
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Phot. N-D.
Le Cellier,

dont la restauration sera terminée prochainement.

Travaux de Restauration.

La restauralion de la salle des Chevaliers est entièrement

divins; il est devenu vicaire apostolique des Iles Gilbert. En
érigeant une statue à saint Michel, il se propose d'honorer
l'Archange, qu'il regarde à bon droit comme le protecteur
spécial de sa Mission.
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terminée; celle du Cellier le sera sans larder. On entreprend
en ce moment des travaux assez importants dans l'Aumônerie.
Quand ils seront finis dans six mois environ — la Merveille
aura été remise complètement à neuf. Nous approchons
(•20 octobre 1913) du cinquantième anniversaire du décret
impérial qui supprimait la Maison Centrale de force et de
correction établie dans l'Abbaye du Mont-Saint-Michel. Il
n'est pas hors de propos de constater qu'il a fallu cinquante
ans pour faire disparaître de la Merveille les traces du van¬
dalisme. Restera à entreprendre la même besogne réparatrice
dans les bâtiments civils et abbatiaux.

ACTIONS DE GRACES
Aisne. — Reconnaissance et actions de grâces au nom de vingt asso¬

ciés. Vve M., zélatrice.
Je vous demande une nouvelle messe, pour remercier des grâces déjà

reçues, que j'attribue à Notre-Dame du Mont-Tombe et à l'Archange saint
Michel. F., Cte de M.
Aude. — Vous voudrez bien faire célébrer une messe en l'honneur de

saint Michel, en action de grâces pour sa protection. I. P.
Basses-Alpes. — Veuillez publier, dans les Annales, ma profonde

gratitude à saint Michel pour la guérison de nos chères malades recom¬
mandées à vos prières et pour la protection évidente du saint Archange sur
une associée, dans une affaire temporelle grave. C. P.
Calvados. — Deux messes d'action de grâces à saint Michel et aux

saints Anges pour sa protection signalée en faveur d'une enfant.
Sr M. X., zélatrice.

Finistère. — Quatre messes d'action de grâces en l'honneur des saints
Archanges et de l'ADge gardien. Mme E. de L.
Gard. — Une messe d'action de grâces, dite à l'autel de saint Michel,

pour le remercier d'une faveur temporelle que nous avons obtenue de Dieu
par sa puissante intercession. Mm® M., zélatrice.
Haute-Garonne. - Encore aujourd'hui, je viens remercier les saints

Anges gardiens et le glorieux Archange de la protection qu'ils n'ont cessé
d'accorder à ma famille, pendant toute la durée d'un loug voyage qu'elle
vient de faire. V. S.
Maine-et-Loire. — Je vous envoie 5 francs pour deux messes que je

vous prie de faire célébrer en l'honneur de saint Michel pour les âmes du
Purgatoire et plus particulièrement pour l'âme de M. P. R. Ces messes
étaient promises pour deux faveurs que j'ai obtenues. L. R.
Manche. — Remerciements à saint Michel pour une faveur temporelle

obtenue. Prière de célébrer à son autel une messe en action de grâces et en
faveur des âmes du Purgatoire les plus délaissées. Vle de G.
Je viens m'acquitter d'une dette envers saint Michel. En reconnaissance

d'une grâce obtenue, je vous prierai de célébrer une messe d'action de
grâces. M. H.

*
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Les nombreuses faveurs que saint Michel m a obtenues maintes fois me
sont un garant de l'avenir : veuillez célébrer deux messes de remerciement.

S. S'e de ï.

Meurthe-et-Moselle. —Reconnaissance à saiDt Michel pour sa pro-
tection en faveur de mou fils qui vient d'échapper miraculeusement à la
mort. Mme M.
Morbihan. — Messe à l'Archange saint Michel pour une grâce depuis

longtemps obtenue. Anonyme.
Une messe d'action de grâces. E. T.
Orne. — Je vous prie de bien vouloir faire célébrer deux messes en

l'honneur de saint Michel. Tune pour l'avenir de ce jeune homme qui, déjà, a
éprouvé sa protection, et l'autre pour ma famille. E. G. B., zélatrice.
Hautes-Pyrénées. — Ci-joint un mandat-poste de 2 fr. 50 pour une

messe d'action de grâces à saint Michel, en reconnaissance de sa protec¬
tion envers ma famille. Vve B.
Saône-et-Loire. — Offrande pour l'OEuvre de saint Michel, afin

d'obtenir, par l'intercession du glorieux Archange, la continuation d'une
grâce lemporelle qui lui a é'é demandée et le remercier de sa protection.

S4 Ph. M.

Seine. — Reconnaissance tardive à saint Michel pour la préservation
d'un danger. Mme A. M.
Trois francs pour une messe d'action de grâces à saint Michel : il a

visiblement protégé notre enfant. Mm# L. P.
Seine-Inférieure. — Une messe d'actions de grâces, dans le sanc¬

tuaire de saint Michel et en son honneur. Mm® L. D.
Je vous envoie un mandat-poste de deux francs pour action de grâces

envers saint Michel ; j'ai obtenu par sa puissante intercession ce que je lui
demandais. V. C. D.
Action de grâces : modeste offrande. Mme J. B.
Seine-et-Oise. — Trois francs pour messe d'action de grâces, pour

guérison obtenue. Vv« J. L.
Ayant prié saint Michel pour obtenir une grâce temporelle et ayant été

exaucée, je vous prie de bien vouloir l'insérer dans les Annales, comme je
l'avais promis. A. A.
Somme. — Une messe en l'honneur de saint Michel, en reconnaissance

de grâces obtenues. Mme ?. D.
Tarn. — La messe que vous direz est en action de grâces : je l'avais

promise à saintMichel en lui demandant la grâce pour laquelle j'ai sollicité
vos prières. Mme M. B.
La Réunion. — Remerciez avec nous saint Michel, qui a intercédé en

notre faveur et visiblement béni les projets de mon fils. M. de H. de B.
Amour et reconnaissance à saint Michel. M. B. de V.
Autriche. — C'est le coeur tout péoétré de gratitude envers le saint

Archange, que je vous supplie de faire célébrer neuf messes pour les âmes
du Purgatoire, en l'honneur de saint Michel : Il nous a préservés d'un
grand malheur. Mm© F. de G.
Belgique. — Je profite de cette lettre pour acquitter deux promesses

faite* au saint Archange, qui vient de nous accorder deux grâces signalées.
Sr M. B.

Italie. — Je dois dire, à la louange du giand Archange, bien cher
d'ailleurs à toute notre communauté, qu'il a vraiment béni cette oeuvre,
depuis qu elle est sous sa protection spéciale. Sr M. A. de J.
Canada. — Vous trouverez, ci-inclus, un dollar canadien, offrande que

je vous adresse pour faveur obtenues par l'intercession de saint Michel.
M"PA. L.

États-Unis. — Je désire remercier saint Michel de la grande faveur
qu'il m'a accordée. Mme U. G.

Reconnaissance à saint Michel pour une grande grâce accordéeà un membre
de ma famille et pour une grâce temporelle. A. P. H., zélatrice.

Adieux: à nos chers Défunts

Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ce ix do-
Associés et Amis de saint Michel dont nous avon= appris ledécès depuis la publication du dernier Bulletin.
Aisne. — Tergnier : M. Virgile i.ecomle; Mme Bouthirr; M'ne Jeanne

Lecomte : M11» Adélaïde Brave.
Alpes-Maritimes. Cannes : M. François Cli.impavier; M. Félix

Houdmnn ; MMmes Marie Kosmnnn ; L. Hugues: Celine Kierdorf ; Marie
Agand : Octavie de Mirabal ; Marie Massier; Marie Raimbaut ; Marie Pas-
tour; Victnrine Cognard ; Octavie Yanel ; Anne Bellefonl ; Thérèse Botin;Vicloire Massier ; Marguerite Ménard : Sophie Camin.
Bouches du-Rhône. — Marseille : M. Xavier Robaglia ; Mme Abran ;

Mm" Joséphine Debia, très dévoie au saint Archange. « Ses dernières
paroles furent trois invocations à saint Michel. »

Calvados. — Saint-Pierre du Regard ; Mme Maria Dabesse ;Mme Clarisse Chanterel.
Cher. — Bengy-sur-Craon : M. Sébastien Tisserand ; M Jules Bui-

leau ; Mm° Marie Lasseur ; Mme Victoire Ranvier; M"" Marie Polelune.
Côtesdu-Nord. — Merdrignac ; Mme Doré.
Eure et-Loir. — Dancy ; M11" Marie Amélie Besnault, bienfaitrice

de l'Archiconfrérie, très dévote à saint Michel.
Gard. — Sauveterre : Mme Bouneau, née Anne Cariier.
Haute-Garonne. — Toulouse-Croix d'Aurade : Mm* Julie Nègre.
Hérault. — Montpellier : M'10 Lucie Viela. — Cette : Mm° Vv« Pierre

Vignal.
IUe-et-Vilaine. — Bais : M»' .Marie Hervoin. — Paramé : ,Mme l.aure

Lacouvette. — Saint Suliac : Hélène Binic ; Mm8 Aune Têtu. —

Saint-Georges de Grehaigne : M. Mathurin Cogniard.
Jura. — Bletterans : M. l'abbé Prost, curé-doyen.
Landes — Magescq : M. Michel-Léon du Bourg.
Loire-Inférieure. — Nantes : Mme Vve BejarJ, née Elisabeth Morel ;

■M'ie Louise Mitouart, fidèle associée ; M"e Jeanne Joulain.
Loiret. — Orléans : 11. P. Véron.
Manche. — Couiances ; M. le chaDoine Tollemer, archipréu e hono-



raire. — Saint-Sauveur-le-Vicomte : M. l'abbé Lefréteur. — Carolles :
M. l'abbé Lecomte, cure. — Gomfreville : M. Alphonse Palla. — Quiné-
ville : M. François .Vlilet. — Pont-l'Abbé-Picauville : M. Leroux. —
Montpincbon : Mme Barbet. — Saint-Hilaire-du-Harcouet : Mme Vv6
Carnet.

Mayenne — Challans : Mme V*« Huneau.
Morbihan. — Saint-Dolay : M. Fréour.
Nièvre. — Cissey : M. Louis-Marie Roger de Guinaumont.
Nord. — Estaires : M110 Silvie Le Petit.
Oise. — Maignelay : Mme Joséphine Olympte Pillon-Ferté. — Com-

piègne : Mme Vve Emart ; Mme Carlier.
Orne. — Loisé-Mortagne : M11* Jehanne-Marie-Thérèse-Marguerite de

la Motte.

Basses-Pyrénées. — Pau : Mm* Lagarde ; M11" Marie-Louise Elou-
vrie.

Hautes-Pyrénées. — Vic-en-Bigorre : M. Henri Capmarlin.
Haute-Saône. — Modeste LafTont.
Sarthe. — Le Mans : M11" Marie Bellenger.
Savoie. — Fontenex : M™" Sibuet, née J. Ract. — Moutiers : M11"

Pauline Laëiker.

Haute-Savoie. — Meythet : M™* Mélanie Lanternier. — Tessy :
Mme Pranceline Dubouloz; Mme Josephte Joudenon. — Sallanches : M"*
Rose Roux.

Seine. — Paris : )1«< Irinda Vitalo. — Levallois-Perret : M. Albert
Le Guillard.

Seine-Inférieure. — Yvetot : Mme V™ Bennetot. — Doudeville :
Mm" Léonti ne-Marie Cardine.

Seine-et-Oise. — Villiers le Bel : Mme Vye Martin, zélatrice très
fervente el bien dévote à saint Michel.
Vendée. — Mouchamps : M. Jean Nicou.
Alsace-Lorraine. — Herny : Mm0 Vv« Antoine. — Vatimont : M"e

Antoinette Grangean.
Italie. — Turin : Sœur Marie-Ignace Losa de Ternengo; Sœur Mar¬

guerite-Marie Bruno de Cussanio; Sœur Jeanne-Bénigne Giordano; Sœur
Marie-Gertrude Pucci Baudana; Sœur Louise-Marguerite Zautoni.
Canada. — Sherrington : M,ne Marie-Anne Gibeau.
États-Unis d'Amérique. — La Nouvelle Orléans : M. Louis-Paul

Hébrard; M. Fernand Calico; M. Denis Lanaux ; M"16 Marie-Corinne Duf-
fel: Mme Joséphine Flotte; Mmc Aline Ducastel ; M"10 Louise Michel. —
Fairview : M. Roméo Bail.

Sed. Signifer, sanctus Michaël, reprœsentet eas in
Luce.m Sanctam !...

Le Gérant : Fh . Simon.

Imprimerie générale de Rennes. — Fr. Simon, imprimeur breveté.

4C)e Année. — 3e Livraison. — Juin 1913.

ANNALES
DU

^iont-Saint-® ichel
SOMMAIRE — Des Ailes (R. de Villedied). — Bulletin — La Vie db
l'Œuvre — Une Visite royale. — Saint Michel protecteur d'Orléans. —
En Marge du Carnet Bleu (des Isles). — Echos et Nouvelles. —

Nécrologie: Mg* Archambeault. — Adieux a nos ckers Défunts.

DES AILES

Un éminent évêque de France M), parlant de Saint Michel,l'a nommé « l'Instituteur ailé de Jeanne d'Arc »! Qui
s'étonnera, si la pensée de l'Archange m'inspire ces réflexions
sur les ailes. Peut-être la fantaisie s'y donne-t-elle libre cours :

non pas toutefois au détriment des idées sérieuses, qu'il est
facile d'atteindre d'un coup d'aile ! Encore un effort, et nous
nous envolerons sur une prière !
Disons d'abord, ensemble, la lamentation des ailes ! C'est

un fait que ce temps positif — âge de calcul, âge de fer —
nous a trop brisé les ailes 1 A-t-il, du moins, une excuse?
Nécessités de la vie, fièvre du progrès matériel, en un mot, ce
mécanisme brutal de la vie moderne qui réduit l'homme à
l'état de rouage inconscient ! Peut-être, mais si ces excuses

expliquent un état d'esprit déplorable, elles n'empêchent pas
(1) Mgr Touchet.
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de le déplorer, elles ne dispensent pas des efforts pour le
corriger; elles ne peuvent amortir le regret des ailes brisées,
ni supprimer le souhait de retrouver, avec la flamme de l'idéal,
le battement d'ailes qui arrache l'âme du sol et la jette en

plein ciel.
Car il s'agit des âmes! Ames... d'abord ! Que] Henri de

Bornier composera jamais cette tragédie poignante où palpi¬
teraient des âmes — les plus jeunes et les plus innocentes —,

auxquelles des mains sacrilèges ont arraché les ailes! Mon
Dieu, après une longue vie, on peut avoir beaucoup vu,
beaucoup retenu, et aussi perdu .. beaucoup d'illusions. On
sait, depuis longtemps, que les anges n'ont point d'ailes,
mais on se rend compte que ces ailes blanches, déployées au-
dessus de leurs épaules, représentaient l'inexprimable légèreté
de ces purs esprits. Tandis que l'enfant, trop simpliste, inca¬
pable de remplacer par une idée l'image qui suffisait à son
jeune esprit, ne croira plus aux anges, s'il ne croit plus à leurs
ailes ! Et lui-même aura perdu ses ailes I
Ah I de grâce, gardons leurs ailes à ces petits ! Que les Anges

emplissent leurs rêves de lumineux envols ! Que les pelits
souliers se pressent naïvement au coin de l'âtre, pour la
descente ailée du Petit Noël I Assez vite, tendres mamans,
viendra l'heure où vos petits anges apprendront que votre
main délicate est la messagère de la Providence! Protégeons
les ailes !

*
* *

Quant à nous, gens raisonnables et raisonneurs, gardons
nos ailes, ailes de l'enthousiasme, ailes de l'idéal ! Elles sou¬

lèvent nos pensées plus haut que la terre; elles baignent
d'azur les préoccupations pratiques de la vie ; à l'heure grave,
elles impriment l'élan vainqueur à notre générosité pour la
Patrie et pour Dieu.
Gardons nos ailes ! D'abord à cause de l'histoire. Les ailes

ont une histoire : elle remontp, comme il est juste, à la plus
haute antiquité. La Grèce, mère des dieux, leur donna des

ailes. Si fière de ses gloires, elle ne voulait que des victoires
ailées. Une seule fois, elle honora la victoire sans ailes : la
victoire aptère. Exception unique !
Mais, nous avons mieux que l'histoire païenne et la vaine

mythologie : l'Écriture Sainte.
Suivez, maintenant, au-dessus des flots sombres qui len¬

tement se retirent, les ailes blanches de la colombe portant
vers l'Arche le rameau d'olivier.
Sur l'ordre de Dieu, Moïse décore l'arche d'alliance de deux

chérubins ailés. Isaïe, dans sa vision prophétique, contemple,
autour du trône sublime où siège le Seigneur majestueux, des
Séraphins. « Us avaient chacun six ailes, dit le prophète! »
Voilà bien la preuve tirée de l'Écriture ! Écoutez encore : les

mystérieuses réalités surnaturelles, esquissées par l'Ancien
Testament, s'accomplissent dans le Nouveau. Ma thèse, je ne
dis pas ma thèse ailée, mais ma thèse sur les ailes: « Les ailes
existent providentiellement : Dieu les a voulues, comme un

symbole d'idéal, comme un encouragement à hausser nos
pensées vers l'idéal ! » Ma thèse, donc, annoncée par les figures
antiques, s'affirme au baptême du Divin Maître
Lisez, au chapitre IV de Saint Luc : Jean Baptiste levait la

main pour épancher l'eau du fleuve sur le front du Christ
Sauveur. Alors « les cieux s'ouvrirent ; le Saint-Esprit, sous
la forme d'une colombe, vint planer au-dessus du Fils. »

C'est de l'Évangile !
Faut-il, à son tour, invoquer la Tradition ? Que de fois, les

Pères, en de poétiques homélies, ont cherché d'opportunes
leçons pour la vie chrétienne dans la blancheur, la légèreté,
l'élan rapide des ailes !
Catholiques et Français, n'oublions pas notre histoire natio¬

nale! Sourions à la blanche messagère qui dépose aux mains
de saint Rémy la sainte ampoule, pour le baptême et le sacre
de Clovis! Saluons, d'un cœur ému, le vol de délivrance qui
emporte au Ciel l'âme de Jeanne d'Arc, sur des ailes blanches !



Il faut maintenant revenir à saint Michel. A qui pourrions-
nons, mieux qu'à lui, adresser notre prière? Voulez-vous
me répondre? Je vais, en son honneur, réciter la litanie des
ailes

— Archange ailé, qui couvrez de votre égide tant de petits
enfants, sur notre terre de France et jusqu'aux extrémités du
monde, Vous qu'ils invoquent dans la candeur de leur foi et
la simplicité de leur innocence, contre les livres impies qui
menacent d'égarer leur esprit, contre les exemples mauvais
qui tentent de souiller leur cœur, en un mot, contre le vent
d'enfer qui voudrait abattre ces purs oiselets dans la fange,
protégez leurs ailes !

— Protégez leurs ailes I
— Archange ailé, qui avez révélé à Jeannette de Domrémy la

grande pitié du royaume de France, soufflé à cette humble
paysanne l'héroïque dessein de sauver sa patrie, trempé son
cœur avant de lacer sur sa poitrine la lourde cuirasse d'acier,
et gonflé son âme d'enthousiasme avant d'enfler sa bannière
au vent des glorieuses batailles, donnez encore aujourd'hui à
notre patriotisme des ailes fortes, jamais découragées, prêtes
à tous les ouragans !

— Donnez-nous des ailes !
— Archange ailé, qui avez déployé dans le Ciel votre envolée

vengeresse pour défendre les droits de Dieu, et qui, d'un seul
cri triomphant : « Quis ut Deus ! » avez brisé l'aile sombre
de Satan, pour traverser, sans dommage, la nuée malsaine
de l'impiété satanique, soutenez notre foi, donnez-lui des
ailes !

— Donnez-nous des ailes !

Archange ailé, à qui l'Église reconnaissante attribua tou¬
jours, dans la suite des siècles, l'apaisement de ses angoisses,
depuis la délivrance de saint Pierre et la conversion de Cons¬
tantin, jusqu'au recul des Barbares aux portes mêmes de
Rome, jusqu'à la fuite des Sarrazins devant Léon IV ; pour le
grand combat dont l'orage s'amoncelle sur nos têtes, afin de
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concevoir et de tenir, s'il était besoin, d'héroïques résolutions,
donnez nous des ailes, ah ! donnez-nous des ailes !

— Donnez-nous des ailes !

Oraison. — Seigneur, nous Vous supplions par l'interces¬
sion de votre Archange ailé, saint Michel. Votre providence a
distribué, selon l'ordre de vos plans éternels, leur rôle spécial
à vos radieux envoyés, les Anges, et à vos humbles créatures,
les hommes. Vous avez député saint Michel pour couvrir
sans cesse notre pauvre terre de ses ailes d'or ! Qu'il retienne
nos regards tendus vers l'idéal ; qu'il ranime la flamme de
notre ardeur chrétienne ; qu'il garde à tous — aux petits qui
bégaient votre nom. aux jeunes filles qui parent l'autel de la
Vierge, aux jeunes gens qui rêvent de luttes généreuses, aux
hommes mûrs qui sentent sur leur tête le poids de lourdes
responsabilités — les ailes blanches de la pureté naïve, les
ailes ardentes de l'enthousiasme, les ailes fortes de la foi et
de la charité, ô notre Maître Jésus !

— Amen !

Raoul de Villedieu.

BUtiliETIfi

Chaque lundi du mois de Juin, messe pour les Associésvivants et défunts de l'Archiconfrévie de saint Michel.
Le samedi 7 Juin, messe pour les Zélateurs et Bienfai¬

teurs de VArchiconfrérie.
Nkuvaine générale mensuelle, du 8 au 17 Juin.
Intention bénie par Mgr l'Évéque de Coutances, et proposée

non seulement pour la neuvaine. mais pour le mois entier :
Les Premières Communions.
Elles sont déjà commencées, en nombre de paroisses, et

apportent aux parents comme aux prêtres les plus profondes etles plus légitimes joies. Sans doute, le Décret du Souverain Pon¬
tife, interprète infaillible de Notre Divin Maitre, a convié les
enfants, longtemps avant leur première communion soleu-



nt lle, au banquet eucharistique, et partout Von a pu constater la
providentielle opportunité de ce retour à la discipline antique,
à la bienfaisante influence produite par la descente de Jésus
dans ces jeunes âmes.
L'impressionnante cérémonie de la communion traditionnelle

demeure cependant, avec sa préparation nécessaire et son impo¬
sante solennité. Elle apparaît toujours comme le couronnement
des leçons du catéchisme, comme la rénovation publique des
promesses du Baptême et comme la consécration, pour la vie
entière, à la Très Sainte Vierge. Puissent tous les enfants profi¬
ter des grandes leçons de ce jour, et en conserver, pour toute
leur existence, les résolutions mûries au cours d'une fervente
retraite. Nos prières demanderont pour eux cette grâce, au Dieu
de notre première communion, par les mains de la Sainte Vierge.

Indulgences du mois. — Indulgence plénière. jour au choix
des associés, (confession, communion, visite de l'église de chacun).
Indulgence plénière pendant la neuvaine ou l'un des huit jours

suivants (jour au choix).
Indulgence plénière ijour au choix), à ceux qui récitent quo¬

tidiennement le chapelet de saint Michel : (conditions ordinaires).

La Vie de l'Œuvre

Zélateurs. — A reçu le diplôme : Mme la Vicomtesse deNoday, de La Croix- llelléan.

Nouveaux Associés. — Du 15 avril au 15 mai, inscrits :
899.

Sont compris dans ce nombre les associés enrôlés par les
soins des zélateurs et zélatrices de : Angers, Aoste, Arras,
Bayeux, Boissard, Boussu, Brest, Chambéry, Charmes-sur-Mo¬
selle, Dun-le-Palleteau, Feurs, Fribourg, Futuna, Gonnord,
Gougnies, Hartford, Kilkenny, Lamballe, Lassay, Laval, Lou-
déac, Louvain, Lyon, La Croix llelléan, La Lacelle, Le Mans,
Lons-le-Saulnier, La Haute-Chapelle, La Mure, Marseille, Mon-
treux, Mont-Saint-Michel, Moirans, Neuilly-sur-Seine, Nexvry,

Paris, Pointe-à-Pitre, Québec, Rennes, Restinclières, Salcers,
Savoyeux, San-Francisco, Saint-Michel-les-Portes, Saint-Paul-
de-la-Réunion, Toulouse, Turin, Uzel-près-l'Oust, Vincennes,
Viverols.

Consécrations. — Ont été consacrés à Notre-Dame des

Anges et à saint Michel :

16 Avril. -■ Margnerite-Marie-Josèphe d'EIueppe, de Nice ,

Robert-Joseph Leclercq, de Avesnes-sur-Helpe. — 22 Avril : Patita
Savea ; Leusia Savea ; Sefilina Niuliki ; Selelino Sea, de Kolopelu.
— 25 Avril : Léon-Adolphe-Juste Chesnay, de Pontorson. —
26 Avril : Jacques de Courcy, de Séez ; Anne Vauquelin. de Saint-
Pierre Azif ; Jacques de la Boulaye, de Brest. — 29 Avril : Char¬
lotte Legrand ; Suzanne Mory ; Alfred Desouter, de Arleux. —
30 Avril : Auguste-Jean-Marie Menard, de Chdtillon d'Azergues ;
Andrée Wotzel, dt Montreux. — 8 Mai : Angèle-Jeanne-Marie-
Augustine Moiroud, de Chdiillon d'Azergues ; Hervé Detton, de
Saint-Denis ; Wanda Gasztowtt ; Anne Gaszlowtt, de Pierrefttte ;
Hélène-Marie-Augustine Vignat, de Châteaubriant-, Elisabeth Wau-
thy, de Gougnies ; Fernand taulagnet; Marie-Amélie Laulagnet
René Rieu, de Alba ; Bernard Frèreux, de Lassay : Jean Le Treut,
de Guingamp ; Anne-Marie-Thérèse Toulouse, de Paris ; Édouard-
Marie-Michel-Gérard Blondel ; Marguerite-Marie-Geneviève Blon-
del, de Vincennes ; Ëmilienne-Marie-Louise Lecatellier ; Marcel-
Jules-Robert Lecatellier, de Saint-Sauveur-la-Pommeroye. — 12 Mai :
Yvonne-Marguerite-Marie-Aimée-Louise Le Gall, de Rennes ; André
Cheftel ; Yvonne Gheftel, d'Avranches. — 13 Mai : René Fontanez,
de Moirans.



UNE VISITE ROYALE

LETTRE

Que le R. P. Dom Garin de Laure envoya au
R. P. Dom Nicolas Le Pellier, prieur de la Saincte Trinité

de [,essay, en l'évesché de coustance,
l'an 1518, incontinant après la visite

de Sa Majesté le Roy François premier, en l'abbaye
du Mont Sainct Michel(I)

on Révérend Père, comme j'advoue ingénument que
je ne suis guère versé ès anliquitez de ce Mont,
vous me pardonnerez de respondre aujourd'huy à

vostie demande, en vous racontant l'histoire toute vive et
toute présente de nostre abbaye. Dequoy, je me sensasseuré,
lorsque je pense au lien de fraternité (2) qui unit depuis des
siècles vostre abbaye à celle de ce Mont; ce qui me donne

(1) Cette lettre d'est pas, on le pense bien, un document bislorique. On
voudra bien y voir un récit vraisemblable appuyé sur les réalités de l'his¬
toire, ainsi qu'en font foi les références données en note.
(2) Ce lien de fraternité est une donnée historique fournie par les

Curieuses recherch-s de Doin Th. Le Roy. L'union spirituelle des abbayes
de Les>ey et du ilont-Saini-Michel date de 1325 (Curieuses Recherches,
1, 231). Dom Le Roy note ausù (1.232), l'union spirituelle des abbayes de
la Réole, en Poitou; de Bourqueil en Anjou et de Cerisay près la viRe de
Saint-Lô, en l'an 1266, de Saint-Estienne de Caen et de la Fontaine Daniel
(1261) à l'abbave du Mont. Beaucoup d'autres abbayes étaient entrées dans
la même association.

confiance que vous aurez plaisir à sç «voir le grand honneur
à nous conféré par les voiage, visite et pèlerinage de
Sa Majesté, le roy Prancoys premier, en no;-tre saincte mon¬
tagne, en la semaine d avant la feste de sainct Lucas apostre,
au moys d'octobre de cette mesme année mil cinq cent dix-
huict(l).
Quel honneur et quelle joye pour nostre révérend et très

aimé Père. Dom Jean de Lamps. lequel méritoit bien celle
illustration pour lui mesme et pour la mémoire de no.-dre
illustre abbé, son frère, Dom Guillaume de Lamps. Et ainsy
furent ces deux lampes lumineuses (2) encore plus esclahées
par cette lumière royale, à l'advaniage de nostre monaslère
Aussy estoit-ce grande justice, car le tilre de cette abbaye
estant comme aux abbois de la mort pour l'ordre de sainct
Benoist, en sa personne, en guise de soleil couchant, il le
rendit, par ses travaux et sa saincteté assez esclatant et
lumineux (3)
Bref, ce fut un grand honneur pour lui de recevoir nostre

roy Francoys. en son abbaye. Il alla ju qu'aux portes de la
ville, pour lui rendre ses devoirs et lui montrer la plus
grande soumission qu'il put. Tous ses moynes l'accompa-
gnoient en procession et lui mesme venoit ensuite, revestu
des habits pontificaux (4). J'avois moy-mesme l'honneur de
servir noslre abbé ès sainctes céiémonies, lui portant durant
les moments de repos la miltre précieuse ; et c'est de quoy

je me réjouis moult grandement, car ainsy ay-je veu de tout
près le détail de cette journée.

(1) Le premier voyage de François Ier au Mont Saint-Michel est consigné
dans une courte note de Dom Le Roy : « François Ior, roy de France vi- n
en pèlerinage en ce Mont Sainct-Michel, l'an 1518 » [Curieuses recherches,
II, 30). L'Histoire générale de Dora Huynes permet de fixer le mois, sinon
le jour : « Françoys premier, roy de France y vint l'an mil cinq cent dix-huict,
au moys d'octobre. »

(2) Le jeu de mot est de Dom Louis de Camps. Addition au Traité troi¬
sième de Dom Huynes. Manuscrit d'Avranches n° 209.
(3) Ibid-i p. 26b.
(4) Ibid., p. 266.

Annales du Mont-Saint-Michel *



Nostre révérend Père, en souvenir de son frère, et aussy
pour honorer le roy, avoit revestu les ornements de 1a. tant
belle chappelle de damas blanc figuré, semé de grandes fleurs
rpre l'abbé Guillaume de Lamps fit faire l'an mil cinq cenls ( l)
et sur lesquels on voit des lyons qui estoient ses armes et
plusieurs G-L enlrelacés qui sont la première lettre de son
nom, avec un baston pastoral qui signifie sa dignité d'abbé (2).
Tout de mesme voulut-il que les acolithes portassent les

deux chandeliers d'argent que le mesme abbé son frère,
achepla fan 1508 (3); et que l'on tînt devant luy la croix
médiocre de grandeur, mais si haute de prix, sur laquelle
avoit esté gravé ainssy que sur les chandeliers le dicton
Recours à Dieu.

Cependant, la procession s'estoit advancée jusque sur les
sablons, devant la porte de la ville, et là atttendoit paisible¬
ment, finissant l'office, la venue du roy. Près les bostelleries
et tout le long de la rue, les gens de Monseigneur Imbert de
Baternay, conte du Boschage et capitaine en chef, faisoient la
haie d'honneur, en leurs plus beaux équipements, avec leurs
enseignes déployées. Du plus loin qu'il aperçut nostre abbé,
le Sr de Murmays, lieutenant de ce Mont, s'advança à sa ren¬
contre et, le salua moult révérencieusement. C'étoit sans
doulte à dessein d'empescher nostre pieux et tant patient abbé
de se plaindre au Roy des préjudices qu'il cause depuis long¬
temps à nostre abbé et à nous-mesmes, touchant nos droits en
ce lieu. Nostre abbé, ne voulant mettre aucun nuage en ce
beau jour, l'accueillit moult gentement ; mais, je sçay, comme
chose certaine et asseurée, qu'il seroit homme à le rembarrer
s'il s'opiniastroit en ses prétentions (4).
(1) Curieuses Recherches, II, 12.
(2) Voici, d'après Dom Th. Le Roy, les armoiries de Guillaume de Lamps :

'< Porte party d'argent et de gueules, au lyon de l'un dans l'autre, armé et
lampassé de mesme ». Curieuses Recherches, II, 12. Et voici Yescussond.es
armes de Jan de Lampe : « E.st et porte d'argent au lyon de gueule. »
Curieuses Recherches, II, 28.
(3) Curieuses Recherches, II, 13.
(4) Ce que Jean de Lamps, malgré sa patience, dut faire, l'année même
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Tout aussitost, un grand cri partit de tous les rangs de la
foule : « Le roy, voicy le Roy ! » Et tous ceux qui estoient là,

bourgeois et manants, hostelliers et pescheurs, marchands
qui suivit la visite de François Ier. en 1519, en contraignant le Sr de Mur-
tnavs « à remettre tout le différent entre les mains de M. le Procureur du
Roy d'Avranchcs. (Curieuses Recherches, II, 31).



d'enseignes de Monseigneur Sainct Michel battoient des
mains, criant : « Noël, Noël, voicy le Roy ! «
Le roy estoit descendu de son cheval, lequel estoit tout

blanc et fort beau ; et de mesine, tous les seigneurs de sa
cour; et incontinant, lorsqu'il eut reçu selon l'usage le pain
et le sel, en signe de cordiale hospitalité, il alla droit à nostre
abbé et l'embrassa avec grande affection ; nostre Révérend
Père .Jean de Lamps montra d'ailleurs toute la journée tant
de modestie et de piété qu'il imprima des tendresses de dévo¬
tion au cœur du Roy (1 ).
Une telle journée est feste pour tous. Les hostelliers y

gagnent francs écus, car il faut loger et héberger toute la
suite du prince, ainssy que les gens et les chevaux des nobles
seigneurs de tous les pays circonvoisins, venus pour faire
escorte à leur souverain. Ainssy eu est-il des marchands
d'enseignes, coquilles et cornez qui sont nommez quiencail-
lerie, car il n'est si povre pèlerin qui n'en veuille remporter
en souvenir d'un si précieux voiage. Aussi crioient-ils tous,
sur le passage du prince : « Noël, Noël ! Vive le Roy ! » Tous
estoient curieux, comme nous mesmes, de voir ce prince
valeureux qui, trois ans auparavant, avoit l'aictsi merveilleux
exploits en Italie. Car, vous sçavez que n'ayant pas encore
vingt et deux ans, il combattit vaillamment de sa personne,
contre les Suisses, en la fameuse bataille de Marignan, si
bien que sa grand'buffe (2) fut percée à jour d'un coup de
pique (3).
Or, si nostre Roy est grand capitaine et homme d'armes,

aussy est-il le roy des gentilshommes, estant si beau prince,
jeune, gaillard, tant affable et de tant bonne grâce et majesté
que chacun l'aime tout aussitost qu'il l'a regardé (4).
J'en jouissois à part moy, en gravissant la rue qui monte

(1) Addition de Do.u de Camps, page 266.
(2) Haut de la visière.
(3) Brantôme.
(4) Tous ces traits sont de Brantôme.

v
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tant à pic, par laquelle on parvient à nostre abbaye. Tout en
devisant avec Dom Jean de Lamps, le bon sire jetoit les yeux
de droite et de gauche et respondoit d'un sourire aux saluts
joyeux des jouvenceaux et jouvencelles qui, ainssy qu'une
belle guirlande, festonnoient la rude montée, derrière les
hallebardiers.

Point ne fut besoin que les eschevins portassent, comme
on faict dans les festes royalles, le dais de cérémonie sur la
teste du Roy. Tant bien décorées et ornées de banderolles,
bannières et riches tapisseries, estoient les maisons et hostel-
leries, que le vent de mer, qui souffloit ce mesme jour moult
violemment, soulevoit en l'air toutes ces riches tentures et
formoit, au dessus du cortège royal, comme une voulte fré¬
missante de soie et d'or, parmy laquelle sonnoient, comme
fanfare de timbaliers, les enseignes et imaiges des hostelle-
ries : l'enseigne de la Teste de belin, l'enseigne Nostre-Dame,
l'enseigne du Pot de cuyvre (1).
J'ay omis, mon Révérend Père, de vous rapporter l'allocu¬

tion et discours que fit nostre Révérendissime Père abbé à sa

Majesté, auparavant que iceluy eust passé la porte du Roy. Ce
furent trop belles, éloquentes et disertes parolles, nourryes
des Sainctes Escriptures et Belles Lettres, pour estre enfer¬
mées en ma povre et tant indigne lettre ; aussy veulx-je vous
l'escrire et envoyer diligemment dès que j'auray du loysir.
Or, sans prendre garde à la fatigue de la chevauchée depuis

Pont-Orson et ensuite sur les sablons, le Roy voulut aller
d'une traite jusques en l'abbaye, et ne s'arresta qu'un instant
à voir et contempler, par manière de révérence, le chasteau
de Dame Thyphaigne, en lequel cette dame, fille du viconte de
la Bellière et femme de messire Bertrand du Guesclin, estant

(1) Ces noms soDt donnés par les comptes de fabrique. (Cf. Annales,
Mai 1913, p. 45.)



.
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sans doubte dévotieuse à l'Archange sainct Michel beaucoup,
voulut demeurer en attendant le retour de son mari qui estoit
en Espagne à faire la guerre avec une grosse armée (1).
Enfin, tous arrivèrent à l'Abbaye et le Roy voulut inconti-

nant la visiter. Luy, qui tant s'esmerveilla en Italie devant les
monuments et églises, tout de marbres et d'or, ne se pouvoit
arracher la veue de nos grandes salles voultées, belles en
perfection depuis un bout jusquesà l'autre (2), et principal-
lement de cette parfaictement belle salle, en laquelle le Roy
Louys XI tint la première assemblée des chevalliers de sainct
Michel.

Toutefois, ce qui l'esmerveilla encore plus ce fut l'Église
neufve, aussy appellée grand-œuvre à cause de sa grande
perfection et beauté. Le cœur et les chappelles avoient été
commencées par le cardinal d'Estouteville en l'an 14-50(3),
lesquels l'illustre frère et prédécesseur de nostre abbé fit
continuer jusques aux deuxièmes vitres, en l'an 1510(4), et
nul doubte que, s'il ne fust point mort de vieillesse, il n'aurait
achevé l'église totalement. C'est pourquoi le Roy qui se com-
plaist aux beaux édifices, églises et chasteaux, voulut encou¬
rager nostre abbé à continuer et parachever ce grand ouvrage,
et lui laissa à celte fin, ay-je ouï dire, plus large offrande que
ne fit le roy Louis XI qui pourtant donna au monastère
500 écus d'or (5).

Je dois m'arrester icy, mon Révérend Père, me souvenant
du mot d'un ancien qu'il faut ne point trop allonger son récit
de peur de produire l'ennuy. Et pour finir par un souhait et
prière, plaise à Dieu que, ainssy que nostre illustre abbé se
met en besongne pour refaire les murailles de nostre église et

(1) Curieuses Recherches, I, p. 290-291.
(2) Ibid., préface.
(3) lbid., 1, p. 388.
(4) lbid., II, p. 20.
(5) lbid., I, p. 397.
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abbaye, de mesme un chacun d'entre nous s'embesongne à
rebastir la vie régulière en son cloistre, car n'est il point vray
que, par la faute du malin, nous y devons travailler sans
relasche.

Du Mont-St-Michel
ce 25 de novembre 1518.

Mon Révérend Père,
Vostre très humble et très

affectionné serviteur,

Frère Garin de Laure.

Coquille en plomb (xve siècle).
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SAINT MICHEL
Protecteur de la Ville et du Diocèse d'Orléans

Sous ce titre, les Annales religieuses du diocèse d'Oiléans,du 25 mai 1912, passaient en revue les monuments religieux
et civils d'Orléans, « auxquels nos pères, plus religieux et plus
patriotes que leurs descendants », avaient attaché le nom de
saint Michel. Hélas ! le nom même a été trop souvent biffé !
Quand même, il est intéressant de constater que, de temps

i ninémorial, l'Église d'Orléans a honoré l'Iaspirateur ang liqae
de Jeanne d'Arc.

p Église de Saint-Michel, de l'Etape. — A l'origine, cette
église n'était qu'une chapelle, sise hors des murs, près de la
Porte-Parisie, dont elle portait le nom : Sancti Michaelis de
porlâ Parisitid (I) ; le Journal du siège dit: S. Michel des
Fossés.

C tte chapelle était de fondation royale : elle fut donnée, le
15 décembre 1021, au Chapitre de Saint-Pierre-le-Puellier,
par le roi Robert
Elle devenait, vers 1248, église paroissiale par la suppres¬

sion de deux petites paroisses voisines : Saint-Martin-de-la-
Mine et Saint-Georges. Mais au commencement du siège de
1428, elle fut démolie (2), afin que l'Anglais n'y pût « se
retraire ».

Reconstruite et comprise dans la nouvelle accrue de la ville,
elle fut saccagée, en 1562, par les Huguenots et confisquée,
en 1791, par la Nation qui la vendit au plus offrant. Son
acquéreur, Lebrun, un architecte vandale, la convertit en
salle de spectacle : ce qu'elle est toujours.
Pour faire oublier sa primitive destination liturgique, il la

masqua d'une façade à la grecque. Il jucha sur l'entablement
quatre statues, provenant de l'église désaffectée, qu'il paga-

(1) Cartul. de Sainte-Crcx, iicte de 1321, p. 542.
(2) Beauvais de Preau, p. 124.
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nisa par le ciseau d'un sculpteur : ainsi, l'archange saint Michel
devint Terpsichore, la Muse de la Danse; saint Pierre person¬
nifia la Comédie ; saint Paul, la Tragédie, et saint André, la
Musique. Cette mascarade ne dura que jusqu'à la Restaura¬
tion ; celle-ci fit mettre à l'ombre ces quatre statues défigurées.

On avait mis tant de hâte à approprier l'intérieur à sa des¬
tination scénique, qu'on oublia d'enlever les tombes de pierre
qui, avec les corps gisaient sous le parquet. Acteurs et audi¬
teurs piétinaient donc et même dansaient sur un charnier.
La chapelle Saint-Michel de la rue Bourgogne. — Cette

chapelle remplaça une très ancienne croix, dite de Saint-
Michel, dont il est fait mention dans une lettre de l'évêque
Jean de Montmorency, en date de 1358. Elle se trouvait au
nord de Saint Victor, dont elle était dépendante.
Il semble que cette chapelle ne fut érigée qu'après le siège

de 1429; et il est à présumer qu'elle fut fondée par la Con¬
frérie corporative des charpentiers, maçons et couvreurs
d'Orléans.
C'était là que, jusqu'à la suppression des corps de mé¬

tiers ou jurandes, cette nombreuse corporation du bâtiment
célébrait, le 20 septembre, sa fête patronale. Il y avait pain
bénit et sermon a la grand'messe. On y disait, le lendemain,
une messe des Trépassés (1).
Cette chapelle fut pillée, en 1567, par les Huguenots ; con¬

fisquée et vendue, avec Saint-Victor, en 1791, par la Naiion.
Sur la fin du xviil0 siècle, elle servait de magasin à sel ; en
1802, elle avait été convertie en maison particulière, portant
alors le n° 22 de la rue Bourgogne et maintenant le n° 96.
Dans les caves, on voit encore des voûtes en ogive du monu¬
ment primitif.

On y accédait par une courte, mais tortueuse rue, dénom¬
mée rue du Pélit-Saint-Michel. Cette rue existe encore sous fc
nom abrégé de rue Saint-Michel.

(1) Beauvais de Préau, p. 123.
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Statue de saint Michel, du Beffroi. — Après s'êire fait
construire, d'après un plan de Viart, architecte Orléanais, un

élégant Hôtel de Ville, les Piocureurs profitèrent d'une tour
de la première enceinte, pour asseoir celle du beffroi : ils la
firent exhausser, et sur sa plate-forme, ils placèrent une
statue de plomb doré, représentant saint Michel, terrassant le
dragon. Cette statue, qui pesait 459 livres, fut coulée par

Jacques Leroux, maître fondeur, et inaugurée le 28 septem¬
bre 1495, vigile de saint Michel.

« Ce fut avec raison, écrit notre vieil historien Le Maire,
conseiller au présidial, qu'on a mis sur le faite de la Tour
l'image de ce glorieux archange, qui non seulement est pro¬
tecteur de la France, mais particulièrement de cette ville
d'Orléans; car, le 8 rnay, jour de l'apparition desainct Michel,
Orléans a été délivré du siège des Anglais, les ayans repoussés
et la plus part tués le 7 mai 1429. Donc se fait la procession
de la ville, le 8 may : ce qui meut le roy Louis XI, ayant
reconnu le secours de ce glorieux archange, de faire 1 Ordre
des chevaliers de Sainct Michel, l'an 1469 (1). »

Y eut-il à Orléans, comme sur le mont Gargan et sur le
Mont une apparition de saint Michel?
Symphorien Guyon raconte, dans son Histoire d'Orléans,

et d'après plusieurs bons historiens, que « l'archange saint
Michel parut visiblement (le 7 mai), sur le pont d'Orléans,
combattant les Anglais, et renversant leurs étendards, leurs
drapeaux, et pennons rouges aux Léopards et Lions dragon-
nés, tellement que les Anglais furent contraints de lever le
siège de devant Orléans, le dimanche matin, huitième jour
de mai, l'été de l'Apparition de saint Michel au mont
Gargan (2). »

La statue de saint Michel, dont le socle renfermait plusieurs
reliques de saints, mis intentionnellement « pour préserver
(la cité) des foudres et des tempêtes », et qui se voyait de

(1) Antiquités de La ville d'Orléans, p. 509.
(2) Deuxième vol. p. 228.

partout, fut dès lors considérée comme le palladium d'Orléans.
Mais, sa présence offusqua, en 1562, les Huguenots, fana¬

tiques iconoclastes : ils n'osèrent risquer leur vie à l'abattre ;
ils se contentèrent de la mutiler eu l'arquebusant Toutefois,
en 1593, force fut aux échevins de la descendre, parce que
son support en bois était trop vermoulu, pour résister plus
longtemps aux forts coups de vent.
Nous n'avons lu nulle part qu'elle ait été rétablie au haut

de la Tour-de-Ville.

Porte et tour Saint-Michel. — 1° Porle Saint-Michel. —
C'était le nom qu'on avait donné, après le siège, à la porle de
la tour de l'abreuvoir, sise entre le vieux pontet la tour Notre-
Dame, d'où, le 22 octobre 1428, était parti le boulet de pierre
qui avait mortellement blessé, aux Tourelles, le comte de
Salisbury.
Cette dénomination, toute populaire, provenait de ce que,

vers 1460, les Procureurs de la ville avaient fait « pendre à
l'huis de la loge (ou du corps de garde), l'image de
saint Michel (1).

Était-ce en souvenir de l'apparition de l'archange, com¬
battant, le 7 mai, avec saint Euverteet saint Aignan, lors du
dernier assaut des Tourelles? Il est permis de le supposer.
En tous cas, associer le nom de saint Michel à celui de la

Pucelle à une des tours qui faisaient face auxjTourelles,
c'était rappeler l'archange qui, de par Dieu, avait envoyé
Jeannette de Domrémy délivrer « Orléans-la-Bell3 (2). »
— 2° Tour Saint-Michel. — Cette tour faisait partie de la

nouvelle enceinte qu'on construisit à la fin du xvie siècle.
Elle était située entre la nouvelle porte Bannier et la porte
Saint-Vincent ; elle avoisinait celle de Saint-Pierre et de la
Terrasse (3). Proche de l'église paroissiale Saint-Michel, elle
en reçut le nom.

l(l) Compte de forteresse, 1461.
(2) Ballade des dames guerrières, par Êraile Eude.
(3) Buzon.nière, 2° vol., p. 381.



Cette tour n'appartient à l'histoire que par son nom : elle
n'eut pas à subir de siège; mais les troubles des guerres de
religion, de la Ligue et de la Fronde la firent meltre en état
de défense. Elle fut démolie, avec les remparts du nord, au
commencement du xixe siècle.

Chapelle de Saint Michel, à Saint-Paul. — Cette chapelle
était parallèle à celle de Notre-Dame-des-Miracles. L'auteur
des Antiquités de Saint-Paul fl), qui nous la signale, ne nous
renseigne nullement sur la date de sa fondation.
Par suite de travaux considérables, dont elle fut l'objet aux

xvne et xvme siècles, on la diminua au profit de la nouvelle
sacrislie bâtie par le curé Barbazan. Depuis, elle a cédé la
place à un autel du Sacré-Cœur et son vocable a été reporté à
une autre chapelle.

Chapelle de Saint Michel, dans la cathédrale. — La
deuxième chapelle de l'abside de Sainle-Croix (côté droit), qui
étaii de temps immémorial, désignée sous le vocable de « petite
chapelle de la Vierge » — alias sacellum Parvas imaginis B.
Marix, reçut, entre 1818 et 1825, le titre de Saint Michel, titre
qui lui fut conservé par Mgr Dupanloup, lors de la restaura¬
tion des chapelles absidales.

C'est donc cette chapelle qui remplace le « grand et le petit
Saint-Michel » de nos pères.
L'homme, dans sa rage satanique, peut raser les têtes des

croyants et les monuments religieux ; il ne peut ni atteindre
leur conscience, ni abolir leur culte.

Saint Michel, de la « sonnerie de la Délicrance », en la
cathédrale. — Au commencement du xixe siècle, l'un de nos

évêques avait appliqué à l'une des chapelles de l'abside le
vocable de saint Michel, expulsé de ses antiques sanctuaires ;
vers la fin, un autre évêque, MgrTouchet, en dotant sa cathé¬
drale d'une sonnerie digne d'elle en l'honneur de Jeanne d'Arc,
(1) Cfr. Vergnaut-Ro.magnési et surtout de Buzonnière, historiens d'Orléans.

dont la Cause avait été introduite en Cour de Rome, donnait
au vocable de saint Michel une réelle sonorité. Cette sonnerie,
dite de la Délivrance, comprenait cinq cloches'1) : le bourdon,
Jeanne d'Arc, et ses quatres compagnes; Saint Michel; —
Sainte Catherine; — Sainte Marguerite ; — Fé ix Dupanloup.
Toutes ces cloches furent baptisées solennellement, le

1er mai 1898, par Mgr Touchet. S. Em. le cardinal Coullié, le
premier, « délia leurs langues », en agitant leur battant.
M. l'archidiacre d'Allaines, du haut de la chaire, les salua,
puis adressa aux parrains et marraines et à l'assistance une

remarquable allocution.
Le lendemain, les cinq cloches étaient hissées et placées

dans la Tour nord de la cathédrale.
Saint Michel suivit Jeanne d'Arc, pour l'accompagner dans

sa demeure aérienne, comme il l'avait fait pendant sa courte
vie, si bien remplie : Cuslodicit eam Angélus... et non dereti-
quiteam (2) ; et pour lui répéter, à chaque volée : « Va, fille
de Dieu, va ! (3)
Il convenait que le son émis par ces cinq cloches fût un

chant. Noire poète, un enfant de la Beauce « organisante »

l'a compris; et il composait, pour le jour du quintuple
baptême, une cantate, sous ce titre suggestif : Le Carillon de
la sonnerie de la Délivrance (4).
Après avoir entendu la strophe des « voix », Saint Michel,

Sainte Marguerite et Sainte Catherine, après celle de Félix Du¬
panloup, Jeanne d'Arc chante la sienne.

Et le peuple Orléanais, ému. de répliquer :

0 cloches d'Orléans, pour Dieu, la France el Jeanne,
Sonnez, cloches, sonnez !

(1) Elles furent coulées, en 1898, à Saint-Loup-lès-Orléans, dans les atelier*
de M. Georges Bollée, maître fondeur.

(21 5e ant. des vêpres.
(3) Cette devise est inscrite dans le bronze, au-dessus de l'image de l'ar¬

change ; entre les frises, se lisent les noms de Mgr Fr. Desnoyers, son par¬
rain, et de Mlle Suzanne Yver, sa marraine.
(4) V. Annales, année 1898,
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Que votre large voix jaillisse et monte, et plane
Aux cieux rassérénés!

Dites-nous ce passé, dont la gloire est si belle,
Chantez le souvenir!

Mais le poète attend toujours un maestro.
V. AuniïLius, C.

En mange du Carnet bleu

Amy lecteur, je te fais advis, comme parlent les CurieusesRecherches, que c'est en mon corps deffendant que j'ay
remarqué tout cecy, en place deGingatz, iceluy estant party
en lointaine visite...
Fallait-il, pour une fois, entamer un autre carnet ? Que

nenni ! Je me suis contenté d'écrire en marge ! — Hum ! ceci
peut être plus grave ! - Attendez ! En marge, le professeur
note compliments ou critiques, l'érudil détache de savantes
manchettes, l'écolier griffonne ses premiers croquis, et l'ado¬
lescent rêveur, ô Lamartine, laisse couler ses premières
rimes. . à l'aube du baccalauréat :

« Ceux-là seuls étaient beaux dans leur forme incertaine ;
e ils avaient la fraîcheur des soleils de congés... (I).
Que vais-je écrire en marge du Carnet Bleu, ni professeur,

ni érudit, ni depuis quelque temps — écolier, ni même...
bien que j'estime l'agréable famille des Neuf Sœurs?
En marge des vieux livres c'est aussi le titre d'études déli¬

cates et infiniment habiles où M. Jules Lemaître reproduit la
manière des vieux auteurs ! Serait-ce en ce sens que j'ai, té¬
méraire, inscrit mon titre : En marge du Carnet bleu ? Peine
perdue en tout cas, et vous voilà prévenus !
Au surplus, j'écris au crayon ; Gingatz, à son retour, pourra

prendre sa gomme !
26 avril. — Le 26 est, un peu partout, la veille du 27. J'en

profite pour préluder à mes pauvres souvenirs. N'ayant pas
eu, jusqu'au 27 Avril, — retenez cette date ! — le souci de la
chronique, je n'ai pas consulté le baromètre chaque matin,
ni remarqué assez les aspects changeants des choses.
Aussi, comme l'un des deux Labadens, dans Labiche, j'ai

un vide ! Seulement, ce n'est pas après, c'est « avant la
salade » ! Excusez-moi et ne vous plaignez pas trop! D'ailleurs
vous aurez la salade !

(1) Constant Le Charpentier, Les Marges d'autrefois.

27 avril. — « Rodrigue qui l'eût dit ! — Ghimène qui l'eût
cru! ». Il faut, pour le narrer, des mots cornéliens !
Figurez-vous: trente ou quarante sapeurs-pompiers, pacifi¬

ques éteigueurs d'incendie, onl failli dans notre Mont paisible
oui, encore !) allumer et jeter le brandon de discorde! 0 ter¬
rible renversement des choses ! J'ai hàle d'ajouter que ces
braves n'y étaient pour rien : on avait donné à la compagnie
un faux point de direction... ce que, dit-on, des arguments
frappants ont voulu démontrer. Le sinistre, vite circonscrit,
n'a pas prolongé ses ravages. Arrêtons-nous aussi, et mettons
un point... à la ligne.
28 avril. — Avez-vous lu cette histoire d'une vengeance

cruelle et bête? Un paisible professeur reçoit une bourriche.
Flairant un cadeau délicat, il coupe joyeusement la ficelle.
Sa femme, curieuse, l'aide à déballer ; le petit garçon, penché,
les regarde : « Dis maman, c'est des bonbons, des gâteaux ! »
Horreur ! Une explosion épouvantable ! Le monsieur, la dame,
le petit garçon sont terriblement blessés par la bombe que
cachait ce colis inoffensif.
Eh bien ! ne le dites à personne ! Cela m'est arrivé ! Voyez-

vous, devant saint Michel, sur l'une des crédences, un paquet
laissé là, comme par mégarde ? Il est enveloppé d'un gros
papier brun retenu par des épingles-nourrice. Attention,
vous dis-je : c'est le dernier mot de la bombe bourgeoise !
Bravement, j'approche, je palpe d'une main légère! Sous
l'épaisse enveloppe, un court cylindre droit: l'explosif liquide
qu'il suffit de renverser ÎUnéclair, une détonation effrayante...
Les lustres déchiquetés, les porte-cierges tordus, l'autel et
saint Michel lui-même noirs de poudre, peut-être effondrés !
Et moi-même, moi qui vous parle! Ah ! Monsieur ! De grâce,
ne touchez pas : danger de mort! Vous avez raison et je vous
obéis... Un quart d'heure se passe... Un Monsieur, sa
femme pénètrent dans l'église, furtifs, hagards ! Une génu
flexion rapide, vite à la chapelle de saint Michel. Alors une
explosion... mais de joie! « Ah ! je savais bien, murmure
Madame un peu haut, quelle chance ! » Et saint Michel,
toujours étincelant dans sa cuirasse d'argent, y gagne une
courte prière de gratitude.
Décidément, aujourd'hui, tout rate, même le tonnerre !

Pourtant, quels nuages menaçants autour de l'Archange doré!
C'est une vague de chaleur qui nous baigne avec l'orage ;
mais, pas le moindre grondement. Pour finir, quelques gouttes
d'eau qui s'écrasent sur le granit.
29 avril. Tandis qu'à Saint-Aubert-du-Péril on fait le

nécessaire pour la messe du lendemain, des coups formi¬
dables retentissent ! De la petite terrasse bien à l'abri derrière
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les roches, 011 voit d'énormes projectiles qui s'élèvent dans le
ciel et retombent dans la « rivière Couasnon ». L'eau rejaillit
en éventail. Holà ! les Micheleltes se seraient-elles reveillées
pour bombarder l'ombre de Lord Scales ? — Ba-surnns-nous
et rendons grâces à l'entente cordiale. Il s'agit, tout prosaï¬
quement, des mines qui, sacrilèges, déchirent, les rudes flancs |
de notre rocher. Dans la grève, au pied des vieilles lours, f
elles éclatent coup sur coup. L'heure presse, et il faut finir i
la tranchée avant le retour de la mer.

30 avril. — Connaissez-vous Saint-Aubert-du-Péril 1 Si vous I

L'antique chapelle, comme une barque à l'ancre, repose...

aimez la poésie, si votre piété ne dédaigne pas celte aile de
plus pour s'enlever vers Dieu, allez entendre, en cette humble i:
chapelle de granit, une messe matinale.
On descend la vieille rue silencieuse, où ne sonna même

plus le pas du soldat de garde ; on se dirige, par la grève, le [=,
long des rocs déchiquetés, éboulés depuis des siècles, noircis |
et polis par le flot. Au pied du petit bois où déjà chantent les
merles et fleurissent les lilas parmi les chênes tordus sous le
vent du nord, l'antique chapelle, comme une barque à l'ancre, !
repose sur le bloc énorme qui garde, imprimé dans le granit, fc
le pied du petit Bain. Souffles de printemps et parfum de
légende, émouvants souvenirs et soucis de l'heure présente |.
emplissent le cœur, bercent, embaument, avivent la prière!
Là, nous faisons, aujourd'hui, les Rogations de la Mer. La

petite chapelle est remplie d'enfants, de jeunes filles; de
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pieuses Montoises reçoivent la sainte communion. Mais, à ces
charmes suaves, les litanies des saints mêlent de graves
penséés. Que de fois, ce tranquille sanctuaire a reçu les
sombres lames qui se brisaient à son socle de granit!...
« Afin que vous nous donniez les biens de la terre, la santé
« et la fortune pour vous servir, la paix pour vous aimer de
« concert, l'unité dans la foi sous la conduite de nos pas-
a teurs —, au pied de Saint Aubert, devant la mer qui révèle
« votre puissance, donne à notre Mont son pittoresque, lui
« attire des visiteurs, et courbe encore ses vagues en révolte
« sur le signe de l'Archange Saint Michel — nous vous prions,
« Seigneur ! »
— En vers comme en prose, en un mot dans les Lettres,

l'orthographe est de mise et conserve ses droits. Si donc vous
écrivez tautôt linlamarresque (avec deux B.) et tantôt lintama-
resque (avec un seul B.) vous faites, au moins une fois, de la
fantaisie. Appelez cela, faute d'orthographe : c'est de l'humilité,
puisque l'humilité est la vérité. Dont acte, bien volontiers.
Inutile d'insister et d'y mêler des tiers, même en Association !
Je n'aime pas les fractions, surtout si vous prétendez employer
le plus grand commun diviseur des humains : disons, le mau¬
vais vouloir.

in mai. — L'Ascension. — C'est la fête où les âmes, éprises
d'idéal, se donnent rendez-vous au Ciel ! J'en sais qui
savourent, aujourd'hui, un avant-goût de la vraye joye, au
Dôme merveilleux de Milan ! Milan, ville historique cei:t fois,
et particulièrement à cause du fameux édit de Milan, par
lequel Constantin, en l'an 313, donnait la liberté aux chrétiens-
Saint Michel qui, d'après la tradition, eut sa part providen¬
tielle dans l'épanouissement de l'idée chrétienne, devait mêler
sou souvenir aux solennités constantinlennes. Ayez confiance!
d'un coup d'aile, l'Archange peut, du sombre Mont couronné
par son sanctuaire, s'envoler jusqu'aux bords du Pô et du
Tibre, où il retrouve une autre citadelle dominée par son
image.
2 mai. — Encore des pompiers ! Celte fois tout se passe en

harmonie. Bien ne vient troubler le concert, pas même les
sociétés musicales qui nous arrivent de Janzé (llle-et-Vilaine).
Hier, se tenait là un grand concours de musique, ou de
musiques, comme vous voudrt z.
Je vous signale, au passage, 40 musiciens de Baule (Loiret).

Tous les premiers prix de la section ! Oui, monsieur ! Et ce
sont de bons chrétiens qui insistent pour voir l'église et la
visitent pieusement. L'un deux me confie tout le bien accom¬
pli, dans la paroisse, par celle harmonie cuthohque. Des



Cerclots quoi! dirait an sourdin, ou seulement mon ami
Raoul de Villedieu.

5 mai. — « Vite du nerf ! Oh, hisse !.. » Et les lourds tubes
de fonte roulent dans les tranchées ; le plomb fondu coule sur
les raccords pour former un joint sûr ; puis, le béton dévale,
enserre la conduite, qui disparaît bientôt sous les cailloux et
la tangue. Le travail enfiévré se poursuit. Sera-t-il achevé
avant l'arrivée de la mer? Car la morte-eau est finie ! Voici le
commencement de la marée !... Vite ! Hélas, c'est trop tard :
faute de quelques heures, il faudra clore le tout à l'égout avec

Les lourds canons d'airain à sa porte accroupis.. .

un clapet de fortune, de mauvaise fortune, pense l'entrepre¬
neur, car la mer est trop près, et le Couesnon trop loin !
4 mai — Saint Michel fête Jeanne d'Arc ; de pieux Montois,

mettons surtout, au féminin, font la sainte communion,
l'avoisements discrets ; le soir, illuminations plus discrètes
encore. Gomment voulez-vous? Un temps affreux !
A l'église, au-dessus de l'autel, la pure héroïne apparaît,

guerrière et libératrice. Que Rouen célèbre la martyre, et,
dans les splendeurs de l'apothéose, enveloppe les flammes
rouges du bûcher ! Au Mont-Saint-Michel, il faut cueillir, pour
la Pucelle, les roses blanches des années paisibles que l'Ar¬
change illuminait de radieuses apparitions, les roses d'or du
triomphe dont il enguirlandait l'étendard victorieux.

5 mai. Puisque la mer envahit les tranchées de la grève,
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travaillons à l'abri du flot, sous la porte de l'Avancée. Là, ce
n'est pas le rocher, mais la pioche n'a pas meilleur jeu.
« Quel solide mortier ! me dit un ouvrier qui ne trouve pas le
joint-, on n'en fait plus comme çà ! » Aussi, les mines, de nou¬
veau, crépitent, à la barbe des micheleltes qui tressaillent sur
leur affût de granit. Je pourrais dire que le vieux Mont vit, ce
jour-là,

... bondir et hurler d'aise.
« Les lourds canons d'airain à sa porte accroupis ! »

Mais, je ne suis pas Victor Hugo.
7 mai. Quand on n'a pas de foire à soi, il faut bien em¬

prunter celle d'autrui ! Allons à Pontorson ! Belle journée,
avec un tout petit rafraîchissement, à l'heure de midi, juste
pour abattre la poussière soulevée par le galop... des chevaux
de bois! Quelle fête ! Un jeune Montois qui s'est payé une
tournée de piste cavalière en revient ravi. Quelle chevauchée
il fera, cette nuit, dans son rêve !
Le chapelain de céans est allé, ce matin, au doyenné,

< quérir les sainctes huilles. >> Peut-être, s'était-il muni, à
cet effet, de la « bouelte qui se voit dans la thrésorerie de l'Eglise
« de l'abbaye, d'argent doré, du poids environ de deux marcs,
« laquelle fut faite l'an 1652 par les soins du R. P. dom Bède.
ou plutôt, — car les Curieuses recherches rectifient en nota — ,
laquelle a esté faicle soubs 'e prieur dom Charles de Malleville,
l'an 1625. » Non pas, et c'est, sans doute, la faute de la
Révolution !

8 mai. — Des Belges : vingt-cinq ou trente, venus du pays
flamand ou wallon, en passant par Jersey. Des étudiants
probablement, car ils semblent avoir l'habitude du monôme!
J'avais raison : ce soir ils manifestent, pacifiques, sur les

remparts, à la lueur de rares lanternes, et chantent ce
refrain qui a bien sa saveur de terroir :

« Vive la bière, vive la bière de mon pays! »

Je ne sais s'ils se sont souvenus que leur capitale, Bruxelles,
a saint Michel pour patron !

11 mai. — On va comprendre comment saint Michel s'as¬
socie, de près, aux fêtes constantiniennes. Pour l'expliquer,
il fallait attendre la voix de cette renommée aux cent
bouches : la Presse.
Lisons la Croix de ce matin : « Rome, 10 mai. Les pèlerins

« français ont assisté à la messe qui a été dite à l Église de l Ara
« Cœli par Mgr Lepelit, vicaire général de Coutances », et
j'ajoute : directeur de l'Archiconfrérie de saint Michel.
En ce jour de la Pentecôte, Rome est en fête. L'église

Saint-Pierre du Mont-Saint-Michel célèbre aussi, dignement,
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la venue du Suint-Esprit, grâce à l'appoint de nombreux
touristes-pèlerins. Tantôt, j'ai retrouvé une lettre inachevée,
commencée pour un ami, il y a quelque semaines. Voulez-
vous en lire deux lignes?

« Peu de touristes encore (cela n'est plus vrai !). Nous
sommes chez nous. La Merveille familière et les vieux rem¬

parts, témoins de tant d'héroismes, semblent plus volontiers
épancher leur trésor de souvenirs. Je me figure qu'ils se ren¬
ferment dans un mutisme obstiné quand ils se voient envahis
par la foule béate des excursionnistes qui comptent les
marches et ne regardent l'horizon que pour découvi ir Cancale
et les îles Chausey sur les hauteurs d'Avranehes ! 11 y a, je
le veux bien, parmi ce troupeau qui se hâte, quelques vrais
amis de l'Art; mais, que je les plains de repartir si vite, après
avoir parcouru le Mont, comme on tourne les feuillets d'un
album ». Je maintiens mon opinion, mais, pour vous y trou¬
ver tous, bienveillants lecteurs, je multiplie volontiers les
vrais amis de l'Art.

12 mai. — Lundi de la Pentecôte. Des pompiers, des pom¬
piers, des pompiers ! Depuis l'Ascension, ils font la chaîne ici,
et les compagnies succèdent aux compagnies. Elles étaient,
dit-on, cent-soixante au grand meeting de Saint-Servan. —

Tenez, à force d'y puiser pour les pompes, ils ont mis à sec
le bassin de Saint-Malo ! — Et pourquoi pas, s'ils venaient de
Marseille, té !
Parmi la foule qui défile dans l'église, de pieux pèlerins

s'arrêtent, entendent la messe, recueillis : paroissiens de
Vaubadon (Calvados), pressés autour de l'aulel de saint Mi¬
chel, où célèbre M. le curé; enfants de Marie, de Saint-
Georges-Bultavent (Mayenne), qui, l'après-midi, reviendront
chanter à saint Michel un cantique d'au-revoir ; jeunes gens
de Flers-de-l'Orne, qui se reposent d'une fête par un pèleri¬
nage.
Vers onze heures, des clairons sonnent, des tambours

battent, montant la rue : c'est le patronage de Saint-James
qui vient aussi prier saint Michel. Charmants jeunes gens,
disciplinés sur les rangs et pieux à l'église. Ils écoutent
quelques paroles de bienvenue et retiennent la leçon que
leur propose l'Archange au front casqué d'or, au cœur cui¬
rassé de même, au bras armé pour Dieu d'une loyale épée.
Après le repas assaisonné de gaieté, ils s'en vont a travers
les sables jusqu'à Tombelaine, Les bérets blancs, comme des
mouettes, fourmillent sur la grève grise... Ils reviennent
saluer l'Archange et comme ils rentreront assez tard, par
précaution, ils s'acquittent, tout au long, de leur prière!
Bravo, les bérets blancs! des Isles.
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Échos & Nouvelles

Statues de saint Michel.

Le Cliefresne [Manche). — « Charmante fête à l'occasion de
la bénédiction des statues de saint Michel et de sainte Ger¬
maine Cousin, le jour de l'Ascension, avec le concours de la
fanfare et de la maîtrise du collège libre de Villcdieu-let-
Poëles.
Sermon documenté, pratique, touchant, sur l'éducation,

donné par M. le chanoine Lebon. »
La Croix de Coutances et St-Lô.

Lons-le-Saulnier, « Depuis que nous avons la statue de
saint Michel dans la chapelle de notre communauté, il me
semble que son culte se développe toujours de plus en plus
parmi nous. » Sœur A., Religieuse franciscaine.
Marseille. — « On vient d'ériger dans ma paroisse une très

belle statue de saint Michel, ce qui facilitera l'extension du
culte du grand Archange. » L- G-
Pont d'Aubenas (Ardèche). — « Le 4 Mai, fête de Jeanne d Arc

et jour de première Communion à Pont d'Aubenas (Ardèche)
une belle statue de saint Michel archange, don généreux
d'une âme plus noble encore de sentiments que d'origine, a
été inaugurée dans la belle église du Pont.
Un triduum préparatoire avait disposé les cœurs à la fête.

Le prône du dimanche et le sermon du samedi précèdent
avaient expliqué les origines et les raisons de la dévotion au
glorieux Archange dans l'Église catholique, en France
surtout. La veille du 4 mai, des feux de joie annonçaient à
la population la double fêle du lendemain. L'église, décorée
avec goût, étaitembellie encore par la si atue du saint Archange
placée au milieu du chœur afin qu'on la vit mieux, et qu elle
reçût plus facilement les hommages de la foule désireuse de
la contempler à loisir.
A 6 heures et 8 heures, nombreuses communions, et enfin

Grand'Messe solennelle, messe de Gounod, et chants de cir¬
constance, en l'honneur de saint Michel et de Jeanne d'Arc.
Le curé de la parois-e monte en chaire et, après une allo¬

cution chaleureuse, bénit la statue. Il faut dire qu'à toutes
les messes des images de saint Michel, ornées de la fleur de
Jeanne d'Arc, lurent distribuées aux fidèles par les jeunes filles
de l'Association qui porte son nom.
A Vêpres, les enfants admis à la première Communion ont

défilé au chœur près de la statue, renouvelant devant elle
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leurs promesses du baptême, renonçant à Satan en face de
celui qui l'a terrassé et précipité aux abîmes.
A huit heures, sur les deux rives de l'Ardèche, une illumi¬

nation, rappelant un peu celle de Lyon le 8 décembre, fit
vraiment grand plaisir à la population du Pont et d'Aubenas.
En Océanie. — Une lettre que nous euvoie de Kolopelu une

religieuse-missionnaire nous donne de bonnes nouvelles
touchant la dévotion à saint Michel.

« Saint Michel est bien aimé à Futuna : il est invoqué dans
toutes les famille-;, matin et soii. Je dis dans toutes les
familles ; oui, c'est bien sùr, car nous n'avons pas de ces
MM. F. ■. — heureusement - parmi nos négrillons.
Nous recevons les Annales de saint Michel régulièrement,

ce dont je vous suis très reconnaissante, car c'est avec un
grand plaisir et le plus vif intérêt que nous les lisons, nous
tous, membres de la mission qui se compose de 3 Pères et
4 Sœurs. » S. M. de St L.

du T. 0. R. de Marie.

Le coin de la Presse.

Le Bullelin d'Avril do la Société Les Amis du Mont-Saint-
Michei est paru.

11 publie l'annonce de grandes fêtes. Elles seront données
en Juillet prochain, au Mont-Saint-Michel, sur l'initiative de
la Société, à l'occasion d'un Cinquantaire qui doit êlre une
véritable solennité pour tous les amis de l'Art: le Cinquante¬
naire de, la suppression des Prisons du Mont-Saint-Michel.
Un concours de poésie est organisé. Les fêtes dureront deux

jours ; le premier jour : Tournoi, joutes, danse?, cortège his¬
torique : Une visite du roi François Ier, du Mont-Saint-Michel,
Van 1518 ; le second jour : Représentation.
Aux Variétés, le même Bulletin contient une fantaisie

pleine de couleur sur le Mont-Saint-Michel et les Fleurs.
« ... Qu'il s'éveille vêtu d'aurore, qu'il se drape de la

brume argentée des matins, qu'il se dresse sous la chape d'or
que le soleil de midi pose sur ses épaules de granit, qu'il
s'assoupisse sous la résille d'azur pâle dont l'enveloppent les
nuits de lune, le décor changeant que lui prodiguent les
heures ou les saisons ne le peuvent satisfaire. Il exige une
parure qui lui soit propre et, sur sa cuirasse de pierre, il
jette un lumineux manteau de fleurs...
Mais, ce. n'est point encore la fleur favorite du Mont: sa

préférée, c'est l'œillet, le tendre œillet de Saint Michel ; et dès
qu'arrivent les beaux jours avec juin, c'est à lui qu'il em¬
prunte la robe qui le voile de rose et mêle sa senteur fine aux
effluves salins de la brise.

Alors la vision est magique du grand Mont, le pied cerné de
l'émail glauque des flots ou du tapis blond des sables, la tète
perdue dans la nue, érigeant sa masse rosée sur un ciel cou¬
leur de bleuet... »

M. Anselme Changeur est un poète qui regarde la nature
avec les yeux d'un peintre, d'un peintre ayant quelque pen¬
chant pour l'impressionisme.

NÉCROLOGIE

Monseigneur Archambeault
Évêque de Joliette (Canada).

Les Annales d>> Saint Michel s'unissent à la Semaine reli¬gieuse de La Rochelle pour pleurer la mort de Mgr Archam¬
beault, Évêque de Joliette, au Canada.
Le vénéré prélat, âgé seulement de cinquante-quatre ans,

pouvait compter sur de longues années encore pour travailler,
dans son diocèse, à la gloire de Dieu. Il a été foudroyé, sou¬
dainement, par une attaque d'apoplexie.
Il était le premier évêque de Joliette ; élu le 27 Juin 190't,

il avait été sacré le 24 Août 1904. Auparavant vice-recteur de
l'Université Laval à Québec, il était devenu, avant son épis-
copat, vicaire général de Mgr l'Archevêque de Montréal.
Il visitait le sanctuaire du Mont-St-Micbel le 23 sep¬

tembre 1900, et, à cette date, se faisait inscrire parmi les
zélateurs de l'Archiconfrérie. Très dévot à saint Michel, il
avait placé son image dans ses armoiries et avait choisi pour
devise le cri de l'Archange « Quis ut Deus ! » Nous avons
confiance que l'Archange, Peseur des âmes, lui a fait bon
accueil comme aux bons serviteurs du Maître Divin.

Adieux à nos chens Défunts

Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ceux dos
Issociés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès demis la publication du dernier Bulletin.
Aisne. — Tergnier : M. Virgile Lecomte ; Mme Bouthier; Mm" Jeanne

Lecomte : M»"8 Adélaïde Brave.
Côte d'Or. — Dijon : MmC Marie Dupin.
Côtes-du-Nord. — Tréguier : Mm" Depincé. — Lamballe : Sœur

Saint-Christophe ; Sœur Louise ; Sœur Octavie ; M. Francis Vieuloup. —
Plancoët : Le R. P. Chevrel, ancien Supérieur du Collège diocésain de
Valognes [Manche),



Haute-Garonne. —Toulouse : M. François Manse ; Mme Joséphine
Duhosc.
Hérault. — Saturargues : M'"0 V»° Balifort ; \lme V™ Serven.
Ille-et-Vilaine Montfort-sur-Meu : Mme Duhil.
Loire. — Saint-Martin Lestra : M. Pnrre-Marie Papier; M. Claudins

Chapuis ; Mmls Elienm-tte Chavand ; Philomène ConLrd ; M™6 Vv» C.ba-
vandinée ; Joséphine Boinon ; Marie Roche ; Bénédcite Fnye ; Maria Foulard.
— Cottance : Mme Madeleine Chaize.
Loire-Inférieure — Montoir de-Bretagne . M"® Rose Bouée. —

Varades : Mme Terrien ; Mm0 Guérin.
Maine et Loire. — Angers ; Mme Andussan ; Mrao Chevalier.
Manche. — Tonneville : M le Chanoine Désirés. — Saint Jacques-

de Néhou : M. l'abbé Lenorrv. eu é. — Saint Grrvais d'Avranches :
M. l'abt>é Trélmisnel. — Boucey ; VI Xavier Sondé-, — Sainte Anne-
de-Buais : Mme Guillard. — Le Mesnil Rainfray ; M. Frédéric lluet. —
Saiut-Lô M11' Gprmaine Troprès.
Meurthe-et-Moselle. — Nancy ; Mme Vivier., bien dévole à saint

Michel.
Nièvre. — Decize : Mme V™ Recourt, née Marie Gonnin.
Nord — Solre-le-Château : Mme Pauline Legrand-Béver, associée

très dévouée ; M"" Jeanne l.amoris-Hnnoteau.
Orne.— La Lacelle : Ivlm» V" Al. Vaugon, née Marie Lecoq. — Mar-

chemaisons : MIU Justine Batrei.
Puy-de-Dôme. — Viverols : M. Jean-Marie Bargeon ; Mlle Anne-

Marie Bard.

Basses-Pyrénées. — Ciboure : Mme Marie-Françoise Priabé.
Hautes-Pyrénées. — Tarbes : Mme Barreau.
Haute Saône — Vesoul ; M»' Burger.
Sarthe. — Le Mans ; M»" Marchand.
Savoie — Chambéry : Mm> Dclpliine Lieutaud.
Haute-Savoie. — Annecy : Mm" Adèle Vernex; Mm* Fr. Dubouloz;

M»* Mélanie Bozon. — Archamps : M. Charles Burdet.
Seine. — Paris ; M. Roherl Porthomme; M" V. Marais; Mme Aussias :

Mme Gaurdy; M11" Henriette Jolliot ; Mlle Henrietle d'Agier.
Somme. — Albert : Mgr Godin. curé doyen. le prêtre zélé qui res¬

taura le pèlerinage de Notrc-Dam* de Brèbières.
Yonne. — Seignelay : M. Antoine Marache.
Amérique du Nord. — Saint Pierre et Miquelon : Mm« Vve Por¬

tais ; zélatrice bien dévouée.
Suisse. — Fribourg ; Sœur Pauline XLier ; Sœur Julienne Fournier,

des FiVes de la Charité.
Canada. — Joliette : Mgr Arehambeault, évéque de Joliette, zélateur

de VArchiconfrérie. — Saint-Hyacinthe : Révérende Mère Euphrasie de
Saint-Joseph, des Sœurs adoratrices du Précieux Sang.

Sed Signifer, sanclus Michaël, reprseseritet eas in
Lucem Sanctam !...
NOTA. — L'abondance des matières nous obligea remettre

les Actions de Grâces au prochain numéro.
Le Gérant: Fr. SIMON.

Imprimerie générale de Bennes. — Fr. Simon, imprimeur breveté.
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DANS LES FERS

Ceci n'est pas un sermon; pas davantage une méditation.C'est la conversation d'une àme qui se souvient et qui
se parle à elle-même.
D'abord, j'ai ouvert le Livre des Actes, dont j'ai relu, pour

la centième fois, le chapitre XII» ;
« En ce temps-là — vers l'an 43 — le roi Hérode se saisit

de quelques membres de l'Église naissante pour les mettre à
mal. Il passa au fil de l'épée Jacques, frère de Jean. (C'était
Jacques le Majeur, « le fils du tonnerre », l'évèque de Jéru¬
salem.) Puis voyant que son geste homicide plaisait aux Juifs,
Hérode fit arrêter Pierre aussi. C'étaient alors les jours des
azymes. S'étant emparé de Pierre, il le mit en prison et le fit
garder par quatre escouades de soldats, résolu qu'il était de
le traduire devant le peuple après la Pàque.

« Pierre était donc en prison, sous bonne garde ; et l'Église
priait Dieu sans relâche pour lui. Or, la nuit même qui pré-



céda le jour où Hérode devait le faire comparaître, Pierre
dormait entre deux soldats. Il était lié de deux chaînes. Des
soldats devant la porte gardaient la prison.

« Et voici qu'un ange du Seigneur apparut, et une lumière
brilla dans la cellule. L'ange toucha Pierre au côté, l'éveilla
et dit : « Lève-toi vite. » Et les chaînes tombèrent de ses
mains. L'ange lui dit : « Mets la ceinture et chausse tes
sandales. » Pierre obéit. L'ange reprit : « Prends ton vêtement
et suis moi. »

« Pierre sortit et le suivit; et il ne savait pas que ce qui
se faisait par l'ange était vrai ; il croyait plutôt voir une vision.

« Passé la première et la seconde garde, ils arrivèrent à la
porte de fer qui donnait sur la ville ; elle s'ouvrit toute seule
devant eux; ils sortirent et s'avancèrent dans la rue. Aussitôt
l'ange quitta Pierre, qui, revenu à. lui, dit : « Maintenant je
sais à coup sûr que le Seigneur a envoyé un ange et m'a sous¬
trait à la main d'Hérode et à toute l'attente du peuple juif. »
Il n'était point nécessaire, pour immortaliser cette scène,

qu'un grand peintre en fît le sujet d'une de ses compositions
les plus célèbres. Le récit de saint Luc, si dramatique et si
vrai, suffisait à la faire vivre dans la mémoire des hommes.
On a plaisir néanmoins à suivre les péripéties de la délivrance
de saint Pierre dans la fresque que Raphaël a dessinée et peinte
sur la paroi des fameuses chambres de Jules II, au Vatican.
Au centre, dans un flot de lumière miraculeuse, un ange

de grande beauté réveille saint Pierre, qui dort d'un profond
sommeil. Voyez les gardes, à droite et à gauche; voyez les
chaînes qui les relient au prisonnier : « Vile, vite !» semble
dire l'Ange.
Puis, considérez, dans l'angle de droite, la suite de la scène :

Saint Pierre, imperturbable, suit son Libérateur, inondé
de lumière. Sur les obscurs degrés, « devant la porte de fer »,
les gardes sommeillent. L'Ange et le Pape vont leur échapper,
en passant près d'eux, au-dessus d'eux, si j'ose dire, le plus
paisiblement du monde, sans se départir un instant de la
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sérénité qui enveloppe tout ce drame de l'évasion apostolique
A gauche, c'est le réveil des gardes! Et quel réveil ! Leur

prisonnier s'est évadé ! Les pauvres soldats, stupéfaits, son¬
gent à leur avenir brisé, à la colère d'Hérode, au châtiment
qui les attend. Raphaël a exprimé tout cela avec sa maîtrise
incomparable.

* *

On croit communément que l'Archange saint Michel fut le
libérateur de sainl Pierre. Le texie sacré est muet à cet égard,
« lin ange ». dit-il II n'y a donc pas lieu de recourir ici à
l'interprétation — qui fait loi aux yeux des Saints Pères et
des commentateurs — d'après laquelle saint Michel serait
désigné dans l'Écriture, tontes les fois qu'il y est question de
l'ange. L'ange par excellence, en effet, c'est saint Michel. Ceci
ne saurait être douteux.
Mais l'auteur du Livre des Ai les a écrit : « Un ange. »
Quel ange? «Quand il s'agitde l.i.délivrance de l'Église, dit

un pieux auteur, il est difficile de ne pas croire à l'intervention
de celui qui est le patron et l'ange spécial du nouveau peuple
de Dieu comme il le fut de l'ancien. »

Celte manière de voir n'a rien que de raisonnable et de
conforme à l'interprétation traditionnelle. Aussi bien convient-
il d'ajouter qu'une croyance respectable attribue à saint Michel
la fonction de gardien du Souverain Pontife. Honneur incom¬
parable, et pour le Pape d'avoir un si glorieux protecteur, et
pour saint Michel d'avoir un si noble client ! Mais, si cela
est — et pourquoi non? — le Prince des Anges a dù exercer
sa charge d'abord en faveur du Prince des Apôtres ; et puisque,
dans les circonstances que nous rapportent les Actes, un
ange est intervenu, concluons que cet ange n'est pas autre que
saint Michel.

*
* *

Pierre était délivré, cette fois. Cependant vint un jour où
se réalisa définitivement pour lui la prophétie du Maître. « En
vérité, en vérité, je te le dis, quand tu étais plus jeune, tu te

ceignais toi-même et tu allais où tu voulais; mais quand lu
seras vieux, tu élendras les mains et un autre te ceindra et te
mènera où tu ne voudras pas. » Saint Jean, qui rapporte ces
paroles, observe : « Il (Jésus) dit cela, indiquant par quelle
mort Pierre devait glorifier Dieu. Et après avoir ainsi parlé,
il ajouta : Suis-moi. »

Pierre suivit Jésus et fut emprisonné une dernière fois à
Rome. Le Tullianum, trou infecté et noir, que la piété chré¬
tienne visite depuis ce temps, et dont elle baise avec vénéra¬
tion les parois humides, fut la dernière prison de saint Pierre.
De là il sortit chargé de chaînes. Peu après il était pendu au
gibet, la tête en bas; grâce suprême accordée au disciple qui
poussa l'humilité et l'amour jusqu'à vouloir mettre entre lui
et son Maître cette différence dans le supplice. Alors l'ange
n'était pas intervenu, si ce n'est, j'aime à le croire, pour con¬
soler et encourager.
C'est que l'homme de la triple profession d'amour était

attaché à Jésus par des liens d'une puissance autrement irré¬
sistible que les chaînes des prisons juives ou romaines. Or,
l'amour attire et retient. Quels liens s'étaient noués, le jour où
saint Pierre protesta au divin Sauveur ressuscité: «Oui,
Seigneur, vous savez que je vous aime!» L'apôtre s'est attaché
à son Maître; il l'a suivi dans le martyre et dans la gloire.

*
# *

Ici-bas, l'Église partage les destinées de son fondateur
divin. Son douloureux avenir ne lui a pas été dissimulé,
d'ailleurs. «Voici que je vous envoie, agneaux, au milieu des
loups... Ils vous traîneront devant leurs tribunaux, ils nous

tlagelleront, ils croiront bien faire en vous poursuivant de
leur haine.» Mais aussi, comme pour le Christ et pour saint
Pierre, la délivrance s'opère et la liberté luit de temps à autre
aux yeux de I Église. Délivrances miraculeuses, libertés inat¬
tendues, qui ouvrent aux apôtres de tous les âges «la porte de
fer qui conduit à la cité ». Alors la prédication se fait entendre
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mieux et plus loin; ses succès éclatent, son influence rayonne
et pénètre les âmes et les institutions.
Voici que nous célébrons, en cette année 1913, le seizième

centenaire de l edit de Milan. L'univers chrétien s'associe aux
solennités pontificales qui le commémorent à Rome. Pie X l'a
voulu et, à cet efïet, il a daigné ouvrir à tous les fidèles les
trésors du Jubilé.

« L'édit de Milan, a t-on écrit, est une victoire du catholicisme,
méritée par trois siècles de loyalisme à toute épreuve, d'endu¬
rance aussi et d'héroïsme ; cette victoire est tout autant une
victoire du droit, d un d'oit nouveau que le christianisme
impliquait, réclamait, et qui triomphe avec lui (1). »

La nouveauté de 1 Édit libérateur n'est pas de reconnaître
la propriété ecclésiastique, puisqu'elle l'était antérieurement
à 303. Pas davantage ne devons-nous voir un pas décisif vers
la liberté dans ce fait que, en 313, Constantin répudie comme
« sinistres » les mesures édictées par lui. de concert avec Li-
cinius, contre le nom chrétien, deux ans auparavant. Cepen¬
dant, quelle volte l'ace s'est donc produite devant le ponl
Milvius !
Lisez le texte que nous ont conservé Lactance et Eusèbe :

« Désormais, que librement et simplement, libéré oc simpliciter,
tous ceux qui veulent pratiquer la religion des chrétiens
puissent la pratiquer sans être inquiétés ou molestés. » Dans
la lettre d'envoi qui signifie l'édit aux gouverneurs des pro¬
vinces, Constantin et Licinius déclarent : « Nous avons donné
aux chrétiens la liberté pleine et absolue de pratiquer leur
religion »
Voilà qui est bien et qui change de « l'intolérance légale,

absolue, de Dioclétien et de Galère. Grande est la signification
politique de ce désaveu après que l'effort de l'intolérance a
été si conscient, si extrême, et que, en tant de régions, dans
l'Orient, l'Asie, l'Egypte en particulier, la politique persé-

(1) Mgr Pierre Batiffol : L'Ëdit de Milan et les origines de la liberté
religieuse. — (Dans le Correspondant du 10 mars 1913.)

cutrice a eu pour allié, sinon pour inspirateur, le fanatisme
païen populaire, vivace encore, et l'anticléricalisme déclaré
de l'aristocralie et des gens des lettres (I). »

Cependant là n'est pas encore toute la nouveauté, la nou¬
veauté essentielle de l'édit de Milan ; elle est plutôt dans cette
phrase de la lettre aux gouverneurs :

« Cette liberté étant octroyée par Nous aux chrétiens, Ton
Excellence comprend qu'aux autres aussi est octroyée sem-
blableinent la faculté d'avoir chacun la liberté de sa religion
et de son culte, et une liberté sans restriction : pour la paix
de notre temps, en effet, Nous voulons que chacun ait dans
le culte de son choix pleine liberté. Nous en avons décidé
ainsi afin de ne paraître, en quoi que ce soit, manquer de
respect à aucune religion. »

Comprenons bien qu'il ne s'agit pas, dans la pensée du
signataire de l'édit, de consacrer une conception individua¬
liste, toute moderne, du droit qu'auraient les hommes de
choisir leur religion Constantin et Licinius proclament — et
ceci est nouveau — « le droit de toute divinité à être respectée
dans ses fidèles ». Le culte officiel de la Rome païenne n'est
pas aboli, sans doute; mais nul ne saurait être inquiété s'il
refuse de s'y associer.

*
* *

Les liens de l'Église sont brisés pour la première fois en 313.
Trois siècies de prisons et de tortures, après quoi, l'Église,
conduite par l'ange libérateur de Pierre, échappe à ses geôliers
franchit la porte de fer et s'en va sur la route qui mène à la
cité! « Alors enfin, reprend Pie X, ce fut pour l'Église mili¬
tante le premier de ces triomphes qui suivent, à loule époque,
la persécution de tout genre, et de ce jour elle répandit de
plus en plus ses bienfaits sur l'humanité (2). »
Or, nous aimons à le rappeler, une opinion commune et

fondée veut que saint Michel ait été pour quelque chose dans

(1) Mgr Pierre Batiffol, Ibidem.
(2) Lettre apostolique édictant le Jubilé universel
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la conversion de Constantin et donc ait apporté l'appoint de
sa puissance dans cette révolution libératrice, Que le chrisme
constantinien n'apparaisse sur les monnaies qu'après la dé¬
faite de Licinius, en 324 ; qu'il ne soit « d'abord qu'une ma¬
nifestation provinciale et exceptionnelle »,... nous n'y con¬
tredirons pas, certes. Mais l'édit de Milan est un événement
trop important dans l'histoire de l'Église pour que nous ne
citions pas à ce propos la célèbre parole du pape saint Gré¬
goire : « Quotiès mirx virlulis altqnid agilw, Mtchaël mitti
perkibelur. Chaque fois qu'il y a prodige, il y a mission de
saint Michel. »

Le fait miraculeux qui a déterminé la conversion de Cons¬
tantin est donc michelicn au premier chef. Ceci a été rappelé,
il y a peu de mois, dans cettè Revue.
N'est-ce pas le lieu d'espérer encore une mission de I Ar¬

change libérateur?
*.. i

1"

Car le Pape est prisonnier au Vatican.. • L'Eglise est en¬
travée dans sa marche à la lumière et à la bienfaisance par la
plupart des gouvernements, par ceux-là qui jadis s'inspiraient
le plus de la doctrine et des préceptes du Christ. La « politique
persécutrice» relève la tête un peu partout; eile trahit,
elle enchaîne et elle proscrit.
Au sein de nos assemblées parlementaires, combien encore

sont prisonniers de leur parti t Les malheureux, ils ont laissé
forger les fers qui les relient aux gardes-chiourme dont ils
ont accepté la tutelle, comme de vils esclaves. Quel ange
lumineux les touchera au côté et les décidera à ceindre leurs
reins et à chausser leurs sandales? Qui leur rendra le courage
de se libérer des fers?
Et dans les rangs des catholiques, hélas ! combien qui sont

esclaves ou de l'apathie ou du respect humain? Ceux-la
devraient relire l'édit de Milan et constater loyalement qu'ils
retardent.

Mais aussi quel gouvernement moderne, vraiment soucieux
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de la paix et du bonheur de son pays, édictera que tous ses
fonctionnaires, que tous ses sujets peuvent librement et sim¬
plement pratiquer la religion des chrétiens sans être inquiétés
ou molestés?
Saint Pierre, qui, par le ministère d'un ange, avez été

délivré des fers, obtenez encore à cet ange la mission divine
qui rendra au Pape, à l'Église, aux âmes, la liberté.

BUlibETIM

Chaque lundi du mois tle Juillet, messe pour les Associésvivants el défunts de l'Archiconfrérie de saint Michel.
Le samedi S Juillet, messe pour les Zélateurs et Bienfai¬

teurs.

Neuvaine générale mensuelle, du M au 12 Juillet.

Intention bénie par Mgr VÉvêque de Coutances, el proposée
pour le mois entier et plus spécialement pour la neuvaine : Le
Jubilé universel.

Chacun trouvera dans les pages qui précèdent de quoi éclairer
sa religion sur ce point. Il ajoutera telles réflexions que la piété
lui suggérera.

*
* *

Indulgences du mois. — Indulgence plénière : I" Jour au
choix pendant la neuvaine à saint Michel ou Vun des huit jours
suivants; 2" Jour au choix pendant le mois. Récitation quotidienne
du chapelet de saint Michel. (Conditions ordinaires pour ces deux
indulgences.) — 3° Jour au choix pendant le mois. Archicon-
frérie de saint Michel. Confession, communion, visite de l'église
paroissiale de chacun.
Indulgence de la Portioncule: 2 août, fête de Notre-Dame

des Anges, dans l'église paroissiale du Mont-Saint-Michel.

2
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La Vie de l'Œuvre

Zélateurs. — Ont reçu le diplôme : Mme Saint Amand-Blot, de Port-au-Prince ; M. Jean-Baptiste Genest,
de Québec-, Mlle Clémentine Lelièvre, de Fumay ; M"" Augustin
Masséaux, de Saint-Gilles les Hauts delà Réunion; Mme la
Comtesse de Bourmont, de Châlons-snr-Marne.
Nouveaux Associés. — Du 15 mai au 15 juin, inscrits :

820.

Dans ce total sont compris les associés enrôlés par les
zélateurs et zélatrices de : Armagh, Beauvoir-sur-Miort, Bor¬
deaux, Bucarest, Cap Haïtien, Chalons-sur Marne, Charan-
cieu, Ebange, Dijon, Fives-Lille, Fumay, Fort-de-France,
Genève, Grand-Montrouge, Hammersmith, Jérusalem,
Limoges, Lons-le-Saulnier, Marseille, Montaud, Montreux,
Montréal, Middletonn, Montpellier, Melun, Metz, Mucharz,
Nantes, Nuits-Saint-Georges, Ottawa, Oisy-le-Verger, Orto,
Daris, Pleure, Surgères, Saint-Affrique, Saint-Leu, Saint-
Étienne, Turin, Toulouse, La Varenne, Vaux-Andigny, Ville-
franche, York. '
Consécrations — Ont été consacrés à saint Michel et à

Notre-Dame des Anges :
18 Mai. — Joseph-Mathuriu Simon ; Joseph-Marie Le Sergent ;

Alexis Derrien, de Meslan ; Marie-Désirée-Louisette Darimil ;

Marie-Louis-Eugène Bonnier; Louis-Sébastien-Scholastique Char¬
lery; Sylvestre-Gérard-Marie-Gabrielle Charlery ; Maurice-Georges
Charlery ; Cloud-Marie-Renée Charlery, de Fort-de-France. —
20 Mai : Noël Bédrume; Roger Bédrume; Marie-Louise Bédrume ,

de Villefranche.—24 Mai: Marie-Michel-Pierre Chauvelot, de Paris-,
Solange Neveu, de Buzançais, — 28 Mai : Louis-Claude Dumollard,
de Mâeon. — 29 Mai : Jean-Pierre Dor, de Paris. — 31 Mai : Ber¬
nadette de Bretagne, Elisabeth de Bretagne, Guy de Bretagne,
de Paris. — 1er Juin : Bernard-Paul-Jean-Marie Thomas, de
Nuits-Saint-Georges-, Anne-Renée Bouley, de Paris; Hubert
de Coster, de Thielt. —4 Juin : Joseph Tonon, de Fumay ;
Jean-Mathurin Dolo, de Guingamp. — 3 Juin: Pierre-Victor-
Michel Jean Aubert, de Paris; Jean-André Piffet, de Petit-Yvry ;
Marie-Albertine Derrien ; Joséphine Derrien ; Joséphine-Marie

Gaudin ; Mélanie-Jeanne-Marie Gandin, de. Meslan ; Théodore
Mondon ; Michel Frantz, de Saint-Leu de la Réunion ; Marie-Josepb-
Alphonse-André Sicot, de Niort; Marguerite Morrisset, de Ottawa.
— 10 Juin : Henri Dargains, de Saint-Jean de Lus. — 11 Juin :
Madeleine-Marie-Philomène Ilily: Honorine-Marguerite-Marie Me vel
de Landerneau. — 12 Juin : Marthe Roudet, de Châlons-snr-Marne.
— la Juin: -Etienne-Marie Mahot, de Nantes; Joseph-Ferdinand
Barthélémy Saint-Pierre; Joseph-Gérard Fremblay; Joseph-Paul
Emile Fetreault; Marie-Virginie-Yvette Desjardins, de Saint-François
d'Assise de la Longue Pointe ; Pierre-Jean-Marie-Georges Georget,
d'Avranch.es.

Merci. — Merci d'abord à la généreuse bienfaitrice qui a
bien voulu se défaire, en faveur de l'autel de saint Michel,
d'un magnifique châle en crêpe de Chine et de fort belles
broderies.

Merci pour le voile de ciboire et les deux vases de cuivre,
reçus de Batavia.

Échos & Nouvelles

« Les Légendes. »

Sous ce titre, l'Éclair du 2 Mai publiait un article très do¬
cumenté de l'éminent historien-archéologue M. Franz Funck-
Brentano. 11 y a plaisir et vraiment légilime satisfaction à voir
flétrir, par cette plume érudite et sûre, « les Légendes crimi¬
nelles » du Mont-Saint-Michel. Après avoir résumé, dans une
brève description, toutes les beautés du paysage et de Par-
chileclure, toutes les gloires des lettres et de l'histoire,
M. Funck-Brentano proteste avec énergie contre des légendes
qui ne peuvent laisser de nos ancêtres qu'une « impression
d'horreur, de dégoût, de répulsion. » Et il prend un exemple.
« Dans un de nos journaux les plus répandus, dit-il, je lisais
récemment encore, concernant Henri Pnbourg et sa capti-
« vité, sous la plume d'un écrivain renommé, des histoires à
« dormir debout, ou plutôt à dormir d'une manière effroyable
« à cause des inévitables cauchemars, car, franchement, mon
« excellent, collaborateur et ami André de Lorde est un « ter-
« roriste » de petite envergure en comparaison de quelques
« notoires historiens, n

Puis M. Funck-Brentano donne la biographie de Dubourg,
de son vrai nom Victor de la Gassagne, qui ne fut pas protes-
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tant, qui n'eut ni femme ni enfants, mais qui fut en revanche
espion et traître à sa patrie, et pour ce motif arrêté à Francfort
par un parti de Français et transféré au Mont-Saint-Michel où
il fut mis dans la fameuse cage, le 20 Août 1745. Châtiment
justifié, d'après Voltaire lui-même (Œuvres complètes, éd.
Beugnot XXVIII, 248). D'ailleurs ce n'était pas.le supplice
qu'on raconte. Les religieux de l'Abbaye furent pleins de
sollicitude envers leur « pensionnaire ». Ils lui firent faire
pour un millier de francs de linge de corps et de vêtements
chauds ; ils'le nourrirent avec soin. Mais au bout de un an et
six jours —, et non pas vingt-deux ans —, « Dubourg, pris de
« désespoir, se laissa mourir de faim (26 Août 1746) en dépit
« des religieux qui, depuis douze jours qu'il ne voulait plus
« manger, s'etlorçaient de lui faire avaler du bouillon. »
Retenons la conclusion de l'article : « Il nous convient

« aujourd'hui, plus que jamais, d'avoir le respect de notre
« histoire et d'en admirer, le cœur à l'aise, les gloires et la
« beauté. »

Le cas de Dubourg est étudié à nouveau dans un livre qui
vient de paraître et qui a pour titre : Les Prisons du Mont-
Saint-Michel, par Ét. Dupont. Il va de soi que l'auteur arrive
aux mêmes conclusions que l'éininent bibliothécaire de
l'Arsenal.
Peut-être n'est-il pas inutile de rappeler que, dès D62, un

archéologue de haute valeur, M. Eugène de Robillard de
Beaurepaire, avait réduit à néant les légendes attachées à la
captivité de Dubourg. Voici la conclusion de cette étude,
dont l'impartialité est au-dessus de tout soupçon :

« Il (Dubourg) ne fut pas dévoré par les rats, comme le
soutient la tradition locale ; il ne succomba pas à une attaque
de paralysie, comme plusieurs archéologues l'ont pensé ;
mais il mourut dans un accès de folie furieuse déterminée
par la souffrance et le désespoir... Sur tous ces points la
vérité est assez triste pour ne pas avoir besoin d'être
surfaite. »

Il n'empêche que l'on continuera d'exploiter la crédulité
populaire en lui contant de ces histoires à dormir debout
ou plutôt, comme dit M. Funck-Brentano, — des histoires « à
dormir d'une manière effroyable, à cause des inévitables
cauchemars » qu'elles déterminent.

Le Mont-Saint-Michel au Sénat.

Dans sa séance du 2 mai, le Sénat a discuté — enfin - le
budget des beaux-arts. A propos du chapitre 65 : Monuments
historiques, — Monuments appartenant à l'État. — Ouverture
de la digue du Mont-Saint- M ichel, 1.710.250 francs, M. Gaudin
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de Villaine a présenté quelques observations et demandé
trois choses : « le renforcement de la digue côtière, depuis
Céaux j usqu'à la digue du Mont-Saint-Michel, pour empêcher
les retours de mer; la suppression de la digue de Roche-
l'horin ; enfin un travail qui ramènerait les ruisseaux dans
la baie. » L'honorable sénateur a terminé eu disant ; « Ensuite
nous nous occuperons de la Digue. » Cette manière de pro¬
céder n'offre rien que de sage en effet. On peut souhaiter
toutefois que les deux opérations soient menées de front.
Serait-ce trop demander à MM. les Ingénieurs?
Dans la même séance, M. Dominique ;Delahaye a pris la

parole pour défendre la vérité historique. « Les sables, a-t-il
dit, menacent les constructions, et les gens qui entourent le
Mont menacent le respect que nous devons à sa glorieuse
histoire. » Le Sénateur de Maine-et-Loire a lu les passages
les plus saillants de l'article de M. Funck-Brentano, cité plus
haut, et demandé à M. le Sous-Secrétaire d'État des Beaux-
Arts « s'il ne peut pas quelque chose pour empêcher ces
calomnies historiques, ces sottises que l'on débite aux étran¬
gers, aussi désireux que les Français d'admirer le Mont-
Saint-Michel et qui, pensant voir les merveilles de notre his¬
toire française, sont profondément choqués, peut-être plus
encore que les Français, de ces sot lises et de ces indignités que
M. Funck-Brentano appelle des « légendes criminelles ».
M. le Sous-Secrétaire d'État a donné un commencement

de satisfaction à M. Gaudin de Villaine : le déraseme.nt de la
digue de Roche-ïhorin est résolu., en principe; une digue
côtière sera construite. Reste seulement à trouver les 4 ou
5 millions indispensables. (Juant aux « calomnies histori¬
ques », M. Bérard les flétrit d'un mot, que le Sénat applaudit ;
il rappelle en outre que s'il est « désarmé » à l'égard de cer¬
tains procédés, il avait pris des mesures efficaces de nature à
renseigner le public.

Ce que l'on dit de nous.

La Revue catholique de Normandie du 15 mai 1913 renferme
une chronique normande qui a pour objet le diocèse de Cou-
tances en 1913. L'auteur, M. l'abbé Noël Langlois, consacre un
paragraphe au Mont-Saint-Michel. Nous citons ; « Avec la
collaboration enthousiaste de Mgr Lepetit, vicaire général et
curé du Mont-Saint-Michel, — et depuis l'an passé, ainsi que
son collègue Mgr Leroux, prélat de Sa Sainteté, ■ - Mgr Gué-
rard a rendu au pèlerinage du Mont-Saini-Michel la splendeur
des anciens jours. La concession par le Saint-Siège, l'an der¬
nier, du privilège grégorien à l'auiel de saint Michel dans
l'église paroissiale du Mont-Saint-Michel est la suite d'une
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longue série d'accroissements obtenus pour le culte de l'Ar¬
change par l'Evèque de Saint-Michel.

« Sur son invitation, aux grandes solennités micheliennes,
vers le rocher choisi pour son principal poste terrestre par le
prévôt des années célesliales, affluent comme au moyen âge
les prélats et les peuples. »
Le même numéro de la Revue catholique de Normandie, à

l'article Bibliographie normande, eile plusieurs études histo¬
riques parues dans les Annales du Monl-Saint-Michel, en ces
derniers temps.

Lie Journal d'un Pèlerin

T'AVMs résolu de ne rien écrire, à celte, place « d'unelointaine visite », dont l'intérêt réside exclusivement, en
somme, dans les grâces qu'elle vaut et dans les charmes qu'elle
apporte. Un pèlerinage à Romeetaux villes saintes de l'Italie
saurait-il intéresser personne aujourd'hui, à travers les phrases
mortes d'un récit cent fois fait, et de main de maître?

Mais voici que mon embarras s'accroît étrangement. Le plus
aimable des confrères s'est avisé d'écrire en marge de certain
Carnet bleu des choses savoureuses, des observations lines et
piquantes; il a même révélé, à la façon des modestes, ce que la
grande Presse s'était chargée de publier : un Prélat très cher
aux amis de saint Michel avait célébré, le 10 mai, la messe
du Pèlerinage français à l'Ara Cœli !
C'était donc en marge. Le moyen que les pages elle-mêmes

soient passées sous silence?... On ne comprendrait pas.
Toutefois, j'ai le devoir de rappeler —■ et j'y mets la plus

entière sincérité — que les notes marginales des vieux livres,
quand elles sont d'une main experte ou vénérée, donnent à
ceux-ci le meilleur de leur prix. A telles enseignes que des
amateurs recherchent ei se disputent les livres, non pour
leur valeur ou leur antiquité, mais pour les surcharges qui les
agrémentent ou les illustrent.
Heureux donc je suis et me proclame d'avoir respecté les

— 111 —

marges du Carnet, puisque ma seule chance de plaire, c'est à
elles que je la dois.
Néanmoins, comme ce n'est plus ni le temps ni le lieu aux

joyeux badinages, je demande que le Carnet bleu échange son
nom contre celui, plus vrai et plus décent, de Journal d'un
Pèlerin.

*

* *■

... Il est donc 7 heures 48, ce 29 avril 1913, et nous
sommes à la gare de l'Est. Le train spécial de Pèlerinage est
formé. Sur le quai s'agite et se presse une multitude de pèle¬
rins. .. et de bagages de toutes natures, de toutes dimensions,
de toutes couleurs. Ah ! la Direction a beau dire — c'est
amusant de donner des conseils aux gens ! — « Allons, mes
amis, le moins de bagages possible ! surtout pas de bagages
encombrants ! Oh! l'horreur ! » Elle est plaisante, la Direction.
Allez donc vous embarquer pour trois semaines — ou presque
— sans les munitions indispensables. Car, je le certifie, chacun
est convaincu de n'emporter avec soi que le strict nécessaire.
Ah ! voici notre compartiment. Déjà tout le voisinage est

peuplé, occupé, gardé et autrement qu'à vue, je vous prie de
croire. « Le train est bondé », nous dit-on. Et quel train ! Le
plus long et le plus lourd qu'on ait vu.
MM. les Directeurs, de graves et souriants ecclésiastiques

se multiplient pour hâter les derniers préparatifs. Mais quoi !
tout est si bien prévu qu'il ne reste, à cet instant, plus rien
à faire, rien qu'à attendre en paix le solennel « En voitures,
messieurs, s'il vous plaît ! » et le signal du départ.
Mgr Lancelle a été l'organisateur infatigable et minutieux

du pèlerinage. Tel nous le voyons ce matin, imperturbable
et vigilaut, tel nous le trouverons en toutes circonstances,
durant les jours que nous allons vivre. Il est secondé admira¬
blement par M. l'abbé Langlois, premier chapelain de
Montmartre, en qui nous somjnes fiers de saluer un fils
éloquent de notre Normandie. « Eh ! oui donc, me disait une
voix autorisée, la Normandie n'est pas chiche de ses gloires ;



elle les prodigue à toutes les œuvres et à tous les pays. » Il
est de fait que ce matin même, allant célébrer la sainte messe
à Notre-Dame des Victoires, j'ai été interpellé par un brave
homme : « Vous êtes au Mont-Saint-Michel?... Moi je suis
d'Avranches ! » Encore un peu, et je crois que nous étions
cousins.

Le « spécial » s'ébranle. Sur le quai, plus personne : les
retardataires sont.. introuvables. D'ordinaire il en est ainsi ;
mais aujourd'hui c'est pour le bon motif.
Maintenant — les prières de l'Itinéraire étant récitées —

on fait connaissance. Les « bonjour » sont échangés comme si
de toute leur vie les braves gens que nous sommes avaient
demeuré dans la même rue du même hameau. Pourtant nous
sommes venus, hier, de tous les coins de la France : de la
Flandre et du Béarn, de la Bretagne et de l'Orléanais...
Tantôt nous rejoindront : à Belfort, les pèlerins de l'Est ; à
Olten (Suisse) ceux du Midi. Mais n'est-ce pas le lieu de rap¬
peler la parole : Cor unum et anima una ?

Les « fortifs » sont franchies, puis les interminables fau¬
bourgs, la banlieue... Le train file avec une vitesse vertigi¬
neuse. Hum ! j'en connais qui ont fait leur tesiament avant de
partir. Sans doute ils « provenaient » du célèbre réseau de
l'Ouest-État. A l'Est, les déraillements sont imprévus... parce
qu'ils n'arrivent jamais.
Voici les cultures maraîchères de l'Ile de France, voici la

houle verte des blés de la Champagne... et, naturellement, les
conversations vont aussi leur train. Par exemple c'est une
parisienne... une parisienne de l'Alsace, dont l'oncle est curé
de l'autre côté des Vosges, au pays usurpé des casques à pointe.
Elle conte avec humour ses exploits de vacances, chez l'oncle.
N'a-t-elle pas imaginé de distribuer aux écoliers alsaciens de
petits drapeaux français, que ces héros en herbe piquent fiè¬
rement à la casquette, sous te nez des policiers allemands. Je
dédie son histoire à la génération qui monte.

Sachez aussi que l'on prie dans notre chapelle ambulante et
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que l'on se conforme scrupuleusement aux prescriptions du
« guidon ».
Troyes, avec sa cathédrale, Chaumont, Laugres, sont salués

au.passage. Et Belfort donc et son Lion ? De la frontière j'ima¬
gine que les dégoûtés de la vie — y en a-t-il parmi nous ? ~
emporteront le meilleur souvenir. Ici, en effet, nous sommes
invités à avancer nos montres d'une heure. Du moins en voilà
une qui aura passé vite et sans trop de chagrin.

La Suisse jurassienne s'ouvre maintenant devant nous,
avec ses défilés boisés, ses rivières bleuâtres, ses chalets à
volets verts et à tuiles rouges. Bâle, « plaque tournante » de
l'Europe centrale ! La température, plutôt accablante jusqu'ici,
tiédit lentement, à mesure que le soleil décline et que se des¬
sinent aux horizons prochains les cimes neigeuses des Alpes
bernoises. Chacun s'étonne que la nuit vienne si tôt et que le
soir ne se prolonge pas, comme en France. « Pas surprenant,
explique un pince-sans-rire, nous avons avancé nos montres. »
Nous voici au terme de notre première étape. Sous le grand

hall de la gare retentissent deux syllabes gutturales :
Luzern ! Et l'on s'empresse de chercher son gîte. C'est vite
fait : le maître d'hôtel vous attend; il vous appelle par votre
nom, vous indique votre numéro. En un clin d'œil chacun
a trouvé sa place, celle qui lui convient .. 011 ne lui con¬
vient pas. Mais que dis-je? Tous, en lin de compte, sont ravis
... ravis de se débarrasser de la poussière et du charbon
recueillis en cours de route.

Croiriez-vous qu'après le diner les pèlerins se hâtent de
goûter les douceurs du repos? Oh ! que nenm ! ce serait bien
mal connaître les Français. Lucerne est si joli sous la clarté
des lampes électriques, multipliées à l'infini par les eaux du
Lac et de la Réussi N'est-ce pas qu'il fallait voir— et tout
de suite — ce féerique tableau, et épeler sous les arceaux du
Kapelibriicke ou Pont couvert de la Chapelle la légende des
saints Léodégar et Maurice, patrons de Lucerne?

*
* *
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... Elle n'a pas retenti à nos oreilles la corne du Highi...
Le Righi — regina monlium — est trop loin. Pourtant il est là :
on l'aperçoit, couronné — ou plutôt masqué — par l'hôtel
immense où Daudet a présenlé pour la première fois son im¬
mortel Tarlarin alpiniste, hirsute, équipé comme six Anglais.
Hélas! comme entrée en scène, ce lut un succès : Tartarin.
lapin de garenne et lapin de choux, fut pris « pour une vache
égarée, puis pour un rétameur chargé de ses ustensiles ».
Dieu me pardonne ! la pensée, la claire vue de Tartarin m'a
poursuivi tout le jour.
Les pèlerins laïques — de bons laïques ! -— assistent à la

messe dans la cathédrale. Les prêtres célèbrent les saints
Mystères dans toutes les églises de la ville. L'église des
Jésuites nous est assignée...
Il est 8 h. 40 lorsque le Guillaume Tell, un beau vapeur

tout blanc, comme une mouette montoise. démarre, empor¬
tant vers Flùelen les 496 pèlerins. Quelle bonne idée de
nous ménager cette délicieuse traversée après les fatigues
d'hier !

Il fait plutôt frais. De gros nuages noirs voyagent inces¬
samment du Pilale au Righi et nous préservent des ardeurs
du soleil qui, sans eux, serait radieux. AYeggis, Vitznau, (où
s'amorce un fameux chemin de fer à crémaillère, « hideuse
mécanique », que le Tarasconnais dédaigna,) Gersau,
autant de coquets villages, nichés dans la verdure, et si près
du rivage que toits rouges et clochers, sapins et lauriers se
mirent dans l'eau tranquille.
Perdus dans une muette rêverie, les pèlerins contemplent

le paysage... La route de Gersau à Fluëlen serpente au flanc
des monts, « jusqu'au long tunnel, ouvert de baies en terrasse
du côté du lac. » C'est là que Tartarin — toujours — et son
ami Gonzague, se firent mutuellement de sensationnelles
révélations. Enfin le colloque se termina par l'aveu touchant :
« Vous connaissez mes moyens comme alpiniste, ils sont
médiocres ! »
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Tellsplatte, la chapelle de Guillaume Tell! Il y a longtemps
que nous la cherchions des yeux. En dix minutes, quatre per¬
sonnes m'ont demandé : « La chapelle de Guillaume Tell,
s'il vous plaît ? » Enfin, la voici Salut au Libérateur de la
Suisse ! Pas mouains, il a existé, ce héros-là !...

Le spécial nous a rejoints à Fluëlen... avec nos bagages.
Sous le toit hospitalier de la petite station, des hirondelles
ont élu domicile et construit leurs nids, avec le sans-gêne
dont sont coutumières leurs sœurs du Mont-Saint-Michel.
Maintenant nous abordons la grande montagne, franchement.
Les tunnels hélicoïdes du Saint-Gothard intéressent tou¬
jours..., quand on en est sorti, j'entends, et que l'on se con¬
vainc de visu des progrès de l'ascension. Les neiges aperçues
là-haut font songer aux crevasses... « Té, mon bon, ces hor¬
ribles crevasses !» dont l'entretien est une des plus grosses

dépenses de la Compagnie qui, au dire de cette mauvaise
langue de Gonz»gue, exploite les curiosités naturelles de la
Suisse.

A Goëschenen, buffet : les 4-96 sont debout, attendant que
le Président récite le Denedicite ; une vraie communauté, vous
dis-je. La chaleur est étouffante. Il n'empêche que le grand
tunnel est traversé sans suffocation et que certaines dames,
qui avaient juré à ces trous de taupes une haine mortelle, se
rallient définitivement à des mœurs plus douces.
Ne parlons pas delà vallée du Tessin, ne disons pas même

qu'elle est charmante. Saluons Lugano et Como ; rendons
hommage à la courtoisie de la Douane italienne, qui consent,
pour une fois, à nous rendre visite en nos propres voitures.
Grand Dieu! sans cette amabilité, que se fùt-il produit? Les
sacs et les valises à descendre ! Y pensez-vous?
En quittant Côme, nous constatons avec plaisir que notre

spéciale (prononcez le... nous sommes en Italie, désormais)
s'est enrichi de deux locomotives de renfort. Ainsi, deux
nous tirent en avant et la troisième nous pousse en arrière,
de son mieux, la povre! Malgré cela, nous devons stopper un
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quart d'heure, au beau milieu d'une rampe, parce qu'un frein
à main bloque obstinément une voiture. Cependant le ton¬
nerre gronde et les éclairs déchirent la nue.

Enfin, voici les plaines du Milanais, où le blé pousse
comme l'herbe dans les prés du Cotentin. Milano centrale ! Les
facchini s'empressent et nous entraînent jusqu'à la sortie, où
les cochers vocifèrent, se disputent, menacent et hurlent.
Ces gens-là s'imaginent que de crier résoud toutes les diffi¬
cultés et suffit à démêler l'imbroglio le plus inextricable.

A la porte de l'hôtel qui nous est assigné, je lis, non sans
effroi : « Ici ont séjourné : S. A. R. la Reine Marguerite ; S. A
R. le Prince de. •., etc... » Outre I eût dit Pascalon ; il s'agit
bien de cela !

*•

* *

... C'est l'Ascension ! Dans toutes les églises de Milan, les
fidèles, en foule, assistent aux messes, se confessent et com¬
munient. L'église Saint-Joachim, où nous célébrons le saint
sacrifice, est située dans le quartier populaire de la gare ; les
voies ferrées la dominent et un pont métallique lui fait comme
un portique d'art nouveau.
C'est le 1er mai aussi, et les tramways chôment par liabi-

bitude, tandis que, à la sortie des offices, de jeunes catho¬
liques distribuent un tract illustré : « Le 1er Mai chrétien <>■
Milan est d'un calme surprenant, inquiétant presque. La rose
ou l'œillet rouge à la boutonnière, les mains.dans les poches
du pantalon, les ouvriers flânent, l'air ennuyé, ou bien lisent
avec avidité les journaux. On lit beaucoup en Italie, on lit
avec frénésie. Le peuple semble s'intéresser encore à la poli¬
tique. Par malheur les mauvaises feuilles abondent.

Le Dôme est trop connu pour que nous entreprenions de le
décrire. Quand nous y pénétrons, des voix d'enfants chantent
au-dessus du tombeau de saint. Charles Borromée. La mélodie,
au rythme lent, est d'une exquise suavité- Puis, soudain,
le peuple, massé aux alentours, mêle sa voix à celle des cho¬
ristes.
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En bas, dans la crypte, des chanoines rouges et des cha¬
noines verts psalmodient l'office. A côté, les pèlerins français
vénèrent le corps de saint Charles. Avec un respect ému nous
avons baisé ce tombeau d'une richesse inouïe qui conserve
les restes du grand évèque, et nous avons prié pour le Clergé
de France.

Milan ! n'est ce pas ce nom que porle dans l'histoire l'Édit
libérateur que nous commémorons en cette année 1913? On
voudrait s'attarder ici. Mais le temps presse et, déjà, voici
que le spéciale italien nous emporte à travers la Lombardie
opulente et ensoleillée. La monotonie des champs de blé
et des vignes mariées à l'ormeau, selon l'usage ancien,
est à peine rompue par les rives du lac de Garde que nous

côtoyons à vive allure. Solferino 1 un De profundis pour nos
compatriotes... et pour les autres, tombés là en un jour
mémorable. Après Vérone, l'une des places fortes du célèbre
quadrilataire, après Padoue où nous reviendrons bientôt, la
lagune Vénitienne commence. Alors la curiosité, assoupie
par l'orage, se réveille. Qui donc oserait médire de la ville
de Saint Marc et du Palais des Doges ?
Qui ? Mais si... une dame —■ j'ai honte d'avouer qu'elle

était des nôtres, — qui trouve Venise " laide, sale et triste ! "
Elle osait proférer ces paroles blasphématoires dans la gondole
où nous avions pris place. Il me semblait voir tous les pa-
lazzi du Canale Grande se soulever sur leurs pilotis, pour pro¬
tester contre, de telles paroles. Aux dorures des colonnades
et des balcons, aux mosaïques des loggie, le soleil couchant
envoyait comme un suprême baiser. A ceux qui savent voir
et comprendre, cela est si apaisant! Eh I qu'importent les
volets défraîchis et pantelants, les portes moisies et les murs
vêtus de mousses ? Le silencieux gli.-sement delà gondole,
élégante et funèbre tout à la fois, par les canaux étroits,
bordés de maisons hautes et mystérieuses - -. vaut un poème,
plus que cela, une retraite.

Les cloches de Saint-Marc sonnent à toute volée dans le
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nouveau campanile Où que vous soyez, la voix des cloches
vous émeut; a Venise elle est plus prenante que partout
ailleurs. Le silence universel lui permet-elle de trouver plus
librement la porte de l'âme? Je ne sais Toujours est-il qu'on
ne résiste pas à la voix des cloches de Saint-Marc; elle
subjugue, elle bouleverse, elle entraine, elle élève.

Mais arrachons-nous à son emprise et saluons de l'extré-

Venise

mité de la piazza les coupoles de l'église, patriarcale, dont les
ors scintillent aux derniers feux du jour...

Le lendemain, la messe du pèlerinage est célébrée par
Mgr Lepetit, à l'autel de la Vierge de la Victoire. Au gardien
du sanctuaire michelien revenait — sans doute on l'aura pensé
— l'honneur de représenter la France aux pieds de la Vierge
victorieuse, dont Michel est appelé le chevalier féal. Les pèle¬
rins chantentetcommunient... Puis les ont toute latitude
pour débiter leur boniment. Docilement, chacun touche avec
respect — pour pouvoir dire que. . — les colonnes du
temple de Salomon et les « portes de Sainte-Sophie rapportées
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par les Croisés. » Le cicerone n'a pas cru faire un calembour;
pourtant j'en vois qui sourient.
Très amusants ces guides de Saint-Marc, et très au courant

des roueries du métier. Insensiblement, sans que vous vous en

doutiez, ils vous ont mené chez le marchand de verroteries,
qui a vingt salons d'exposition et des ateliers curieux où des
ouvrières souffreteuses font de magnifiques incrustations !
Vous êtes pris au piège. Achetez vos souvenirs; on vous les
expédiera franco de douane et sans casse... appréciable. Surtout
n'oubliez pas le guide ! — A part moi, je me disais : « Rien
de nouveau sous le ciel de Venise. »

Le voyageur qui passe un jour à Venise ne manque jamais,
après avoir vu le palais des Doges, les Procuraties, la Biblio¬
thèque, qnelques églises, comme .Saint-Georges le Majeur et
Notre-Dame de la Santé, de consacrer quelques heures à la
plage du Lido, ne fût-ce que pour mouiller sa chaussure ou
le bout de son index dans la Mer Adriatique. Moins banale, à
coup sûr, et plus profitable à l'âme est une visite au Camoo
sanlo, à l'île des morts, au cimetière. Rien ne trouble cette
solitude, rien que léchant du prêtre qui vient, de temps à
autre, en gondole, mener à sa dernière demeure le dernier
mort. Curieuse nécropole, cernée de murs de briques rouges,
avec, de loin en loin, des ouvertures qui ont des airs de bar-
bacanes, et, aux angles et au centre, des chapelles funéraires
qui ressemblent à des bastions. A l'extrémité de file opposée
à la ville, comme pour échapper mieux encore au regard des
vivants, un couvent est blotti dans les cyprès. Son église
s'ouvre directement sur la lagune. Là le Peseur d'âmes, saint
Michel, à qui l'église est dédiée, ainsi que le couvent,
accueille les morts.

A cette heure, les religieux, gardiens du sanctuaire, psalmo¬
diaient l'office, cependant que le soleil allumait, aux verrières
d'élranges flambées. Feux justiciers du Purgatoire, flammes
vengeresses de l'Enfer, clartés de. la Gloire céleste,... il était
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si facile de les évoquer en ce lieu, et si simple d'unir sa prière
à celle des moines !

Le retour à travers la lagune assombrie était impression¬
nant. Quel contraste avec la Place de Saint-Marc, qui regorge
alors de promeneurs ! Les pigeons eux-mêmes, si familiers
tantôt, à l'heure de midi, quand les Mages défilaient, saluant la
Vierge, au dessus du cadran doré. ., les pigeons eùx-mêmes,
n'ayant plus assez d'espace pour leurs ébats, se sont réfugiés
sur les toits de la Basilique. C'est l'heure de la flânerie quo¬
tidienne...

(Asvivre.) Gixgatz.

Mon Carnet bien

16 mai. — Que se passe-t-il au Mont-Saint-Michel en ce
moment? Je l'ignore. Cependant j'y étais — on peut m'eu
croire, — et d'esprit et de cœur, cependant que, à l'aube, le
train dévalait à toute vitesse la vallée du Rhône, de Brigue à
Montreux en passant par Saint-Maurice. Mais n'anticipons pas,
comme disent les prédicateurs, dont la pensée voudrait de¬
vancer la parole. Nousy reviendrons. Jusqu'ici saint Raphaël
a rempli sa fonction avec toute la perfection désirable. Il n'y
a pas de raisons pour que cela change.

17 mai. La fontaine Saint-Michel est toujours en place,
face au pont du même nom. Quant au Boul-Mich, il est tou¬
jours vivant, toujours envahi par sa clientèle jeune et rieuse.
Les arbres verdoient : parure de printemps, toute de grâce
et d'espérance. Ainsi vous apprendrez, aimable lecteur, que
saint Raphaël, le frère du grand Archange, si j'ose dire, et
son lieutenant, continue ses bons offices.

19 mai. — Il fait froid..., froid? Entendons-nous : dire qu'il
fait froid.. , non, il ne fait pas froid ! Mais dire qu'il ne fait
pas froid,. . si, il fait froid. — Eh bien! sommes-nous en
Normandie? De vrai, bien niais qui se méprendrait. — Ah!
voici le Mont-Saint-Miche!, là-bas .. Celte masse qui va
s'effilant, s'effilant jusqu'à devenir rien, jusqu'à se perdre
dans la nue. Ce rocher vaporeux qui ne se voit qu'en rêve,
c'est le Mont-Saint-Michel. Salut! La rue est défoncée encore!
Néanmoins on travaille à remettre en place les pavés. La ca¬

nalisation se traîne en longueur n'est-ce pas naturel? Mais
patience, on en viendra bien à bout, quand même.
20 mai. — La mine, encore, à jet continu. Maintenant c'est

aux venelles que le bombardement s'est étendu. Des détona¬
tions terribles vous déchirent le tympan, en même temps
qu'elles arrachent les blocs de granit. Gela se passe sous le
cimetière, i Ils vont réveiller les morts, dit quelqu'un. —
Gare aux belles-mères, répond l'autre, ou plutôt gare les
gendres ! »

2/mai. — Oui; mais surtout plaignez les toits que les
pierres traversent. Plaignez les portes qu'elles déchiquètent !
Les travaux d'assainissement laisseront chez nous un sou¬
venir impérissable. M'est avis que l'égout du Mont-Saint-
Michel sera célèbre dans l'histoire à l'égal du Cloaque maxime.
El pourquoi pas? A voir le Forum romain, beaucoup sont
désappointés. Quoi ! c'est cela? Tant il est vrai que les choses,
comme les hommes, ne valent très souvent que par ce qu'elles
coûtent... et par la renommée qu'ou leur fait. « Combien a
coûté ce tableau, disait un loustic? — Vingt-cinq mille francs.

Ah ! c'est beau, ça ! »

22 mai. Le doyenné de l'ontorson se rend à Pontmain
aujourd'hui. Ils sont là plus de six cents pèlerins agenouillés
aux pieds de la Vierge de l'Espérance. Parmi eux les Montois
l'ont bonne figure. Habitués à accueillir les pèlerins, ils sont
eux-mêmes, quand ils veulent et quand ils peuvent, des
pèlerins d'élite.
24 mai. — La chaleur devient plus intense. Est-ce l'effet de

la lutte électorale ? ? Ou bien celle-ci s'accroit-elle a me¬
sure que monte le thermomètre ? Mystère. Le collège électoral
du Mont-Saint-Miche 1(232 habitants!) est invité à élire, demain,
un conseiller municipal. Et, dame! vous ne sauriez supposer,
saus témérité, que chez nous on manque de candidats.
D'abord, nous le sommes tous... Ensuite, l'honneur n'a jamais
tourné la tôle d'un seul Montois. Croyez-moi.
25 mai. - Depuis plusieurs années, la Fête-Dieu est tou¬

jours mouillée. Aujourd'hui, température idéale ! C'est donc
un fait exprès ! Impossible de faire la procession tradition¬
nelle : la rue est un chaos. Il faut remettre à l'année prochaine
le bonheur de suivre Notre Seigneur à travers la bourgade.
En revanche, les promeneurs sont nombreux. — Et l'élection
municipale? Eh bien ! elle est faite. On ne ballotte personne ici.
26' mai. — Les groupes d'excursionnistes ne se comptent

plus. En voici un qui déambule gravement sur les remparts.
Il va de soi que chacune des unités humaines qui le compo-
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sent s'applique à dénombrer les marches. C'est cela qui est >
important! Quand donc les Bœdeker nous donneront-ils ce I
détail de premier ordre ? Il y a, en outre (mais c'est plus rare, I
je crois), de beaux couchers de soleils et des soirées d'une I
douceur incomparable qu'il importerait de signaler à l'atten- I
tion des voyageurs intelligents. Oh ! les pacifiantes soirées I
du Mont-Saint-Michel, en face des grèves immenses, où, len- I
tement, aux dernières lueurs du crépuscule, se fondent dans I
une teinte uniformément grise et mauve les reflets argentés I
des flaques, les ors des sables et la verdure des campagnes I
lointaines. Entre deux immensités, celle du ciel éteint et celle I
de la grève obscure, l'homme est seul et c'est alors qu'il sent |
monter vers lui, de toutes parts, l'émouvante symphonie qui j
chante l'Infini.

27 mai. — La chaleur était trop soudaine et trop intense j
après les pluies des semaines précédentes. La brume ne pouvait f
manquer de s'élever. Ce matin, elle enveloppait d'un impé- I
nétrable manteau le Mont el, ses alentours. Ce soir, elle n'at- I
tend pas le coucher du soleil.
28 mai. -- « L'attelage suait, soufflait... » et n'était pas I

rendu. L'attelage... en l'espèce... c'était un gros moesieur, I
à qui son compagnon demandait avec inquiétude : « Yas-tu '
monter là haut? — Oui, un peu! » Ils étaient bien l'un et I
l'autre à leur 20e degré ! — A quel degré du sans-gène faut-il j
rattacher les trois infortunés amis qui, vers trois heures 1
après midi, s'aventurèrent dans la Sélune? Il est des circons- I
tances où... Mais il fallait gagner Genêts au plus vile,
quoique rien ne fût absolument urgent, paraît-il !

2.9 mai. — Après une journée accablante, le ciel semble f
vouloir nous rafraîchir. II y a des éclairs dans la nuit sombre I
(style de roman !), mais, peine perdue: pas une goutte d'eau 1
3/ mai. — La grêle tombe en abondance pendant quelques

minutes. 0 lecteur bénévole, qui prends garde aux élucubra-
tions de mon carnet, note bien ceci, je te prie. Car si, parfois
... rarement, je plaisante, cette fois, c'est pour de bon que
j'écris : « Il grêle, il a grêlé ! »

2 juin. — L'examen des enfants de la communion solennelle, 9
autrement dit des candidats à la profession de foi, a eu lieu j
ce matin. Le succès le plus satisfaisant a couronné les efforts
du catéchiste et de ses élèves.
i juin. — M. le chanoine Houard, directeur des pèlerinages

Orléanais, organise, de concert avec nos hôteliers, le séjour
de ses pèlerins du 25 au Mont-Saint-Michel. La nouvelle que
Mgr Touchet, en personne, présidera la cérémonie, met le
comble à nos espérances. Jeanne d'Arc ne vint jamais au
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Mont; elle en éprouva uu cuisant regret. Plus heureux, lës
Orléanais remercieront saint Michel, qui euvoya la Pucelle
pour les délivrer du joug étranger.
7 juin. Des soldats, encore des soldats ! La majeure partie

du 25e régiment d'infanterie, en garnison à Cherbourg, s'est
transportée au Mont-Saint-Michel. A ses hommes, qui revien¬
nent du camp de Ûoëtquidan, le colonel a dit : « Je vais au
Mont-Saint-Michel. Je vous permets, à tous, de m'y suivre. »

, Et malgré la fatigue, tons ces braves sont venus de Pontorson.
la plupart à pied. Ils paraissent s'intéresser vivement à l'Ab¬
baye, aux remparts.

S juin. — Ouverture d'un congrès cantonal dos Œuvres
catholiques à Pontorson. Sans jactance aucune, mais par
simple respect de la vérité, notons que le Patronage Saint-
Michel du Mout-Sainl-Michel recueille des encouragements
très mérités de la part de l'Assemblée. Au surplus, n'a-t-il
pas la bonne fortune d'être présenté par un rapporteur que
l'on souhaiterait à toutes les œuvres et à toutes les assemblées?
9 juin. — Le Congrès poutorsonnais continue ses séances

intéressantes, instructives, suivies par des représentants de
toutes les œuvres paroissiales du canton. Le Mont-Saint-Michel
y va de sa petite part, très modeste, mais d'une sincérité
incontestable.
12 juin. — Jour d'orage et de pluie intermittente, au soir

duquel, pour passer le temps, un groupe flâne sans se gêner.
A cela rien d'étrange, sans doute ! Ils sont trois : deux dames
el un monsieur; ils échangent leurs impressions : « Ah 1 çà
ne doit pas coûter cher le sable, ici ! —- Tiens, vois-tu le

I bonhomme, là-bas : il a des souliers! — Non, je vois pas!
Comme sainte Anne (sic) je ne vois rien venir! » La moins
jeune des deux dames s'est retournée ; elle aperçoit sur lemur,
blanchi à la chaux, une forêt vierge de noms et de prénoms,
signatures obligées des touristes badauds... vous savez:
Nomma stultorum . Elle fourrage héroïquement dans cette
brousse. Attention! nous apprendrons bientôt les sentiments
intimes de Madame, et d'où elle est et ce qu'elle pense; car il
y a toutes sortes de choses sur nos murs : « Vive le Roy ! »
écrivit quelque camelot d'Action française. « Vive la Répu-

j blique ! » répliqua un pur..., corrigé par un brave clérical,
dont la main traça cette addition importante : « Vive la Répu-

| blique des Moines! » Donc, attention! Madame va trahir ses
convictions. Elle a un sursaut de plaisir : « Tiens, Anatole,

| lis : « Durand elDupont, de Rouen ! » Et je conclus : Madame
est de Rouen, ou des environs ! Mais je n'ai pu en savoir

j davantage. Ginuatz.
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ACTIONS DE GRACES
JUIN

Àfdehnes. — je viens remercier l'Archange saint Michel de toutes lés
grâces qu'il m'a obtenues du Cœur de Jésus et de la protection dont il nous
environne quand je l'appelle à notre secours. Qu'il daigne nous la .conti¬
nuer toujours. Mm® T. B.
Aude. — Je vous envoie 12 fr. 50 pour houoraires de cinq messes en

l'honneur de saint Michel et de N.-D. des Anges et pour reconnaissance
d'une grâce obtenue. Ces messes devront se dire à l'intention des âmes du
purgatoire et principalement pour les âmes de ceux qui m'étaient chers.

M. A. B.

Gôte-d'Or. — Ci-joint 2 fr. 50 en timbres-poste pour une messe d'action
de grâces à N.-D. des Anges du Mont Saint-Michel en reconnaissance d'uue
heureuse guérison. M. N.
Creuse. — Pourriez-vous, je vous prie, me dire à mes intentions le 8,

jour de l'apparition de saint Michel au Mont Gargan, une messe à ce grand
Archange. Je l'ai promise en action de grâces et je recommande à nouveau
à sa puissante protection mon cher fils et ses trois fillettes. M. P.
Finistère. — Ci-inclus 5 francs pour uue messe en l'honneur de

saint Michel... Remerciements au bon saint Michel pour une grande grâce
obtenue précédemment. Que ce grand saint veuille bien protéger notre
famille 1 M. M.
Hérault. — J'ajoute à mon envoi une modeste offrande pour remercier

saint Michel des grâces que j'ai obtenues dans le cours de l'aimée. J'ai la
confiance que le puissant Archange me soulagera et qu'il me protégera tou¬
jours. Mma Q. M.
Ille-et-Vilaine. — Je vous envoie un bon de poste de 5 francs :

cette offrande est faite en action de grâces d'une faveur obtenue par l'inter¬
cession de saint Michel. Mm® À. H.

Nous vous prions, M11* D. et moi, de met're, ce matin même, un cierge
à saint Michel, en action de grâces. Anne-Marie B.
Loire. — Je vous envoie 2 francs pour une messe promise à saint Michel

pour uue grâce obtenue par son intercession. A. A.
Loire-Inférieure. — Reconnaissance à saint Michel. A. R., zélatrice.
Maine-et-Loire. — Je vous prie de célébrer deux messes, le plus lot

possible, à l'autel de saint Michel. L'une est une messe d'action de grâces
et l'autre est demandée pour recommander la santé d'une personne chère,
consacrée à saint Michel, et une intention particulière. Ci joint 6 francs.

M11* A. P.
Je vous prie de dire une messe d'action de grâces. H. M.
Manche. — Ayant promis «le faire célébrer une messe à saint Michel

pour les âmes du Purgatoire, si une de mes enfants réussissait à obtenir
une chose ardemment désirée, cette grâce étant accordée, je viens m'acquitter
de ma dette en l'honneur du puissant et saint Archange. M. H. Lassociée.
J'ai une grande confiance dans le saiut ArohaDge : c'est lui qui me sou¬

tient depuis 15 ans. Aussi je l'invoque tous les jours, et, en le remerciant
pour le passé, je lui demande encore sa protection. Vve M.
Marne. — J'ai l'avantage de vous remettre iuclus 3 francs pour l'Œuvre
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de saint Michel, en remerciement des grâces obtenues par l'intercession de
saint Michel, et pour lui demander de nous continuer sa bienfaisante protec-

? tion. M. F.
Morbihan — Reconnaissance fidèle à l'Archange puissant qui a mon¬

tré sa protection toute spéciale envers un jeune homme de P.. fils de nos
fermiers. yièsee Du N

Nièvre. — Ci-joint 3 francs pour une messe d'action de grâces.
Vve p. R.

En vous renouvelant mon abonnement aux Annale.s-, je vous envoie
10 francs pour des messes, dont deux d'action de grâces, en faveur des
défunts, 2 francs pour un cierge. Je mets toutes mes intentions sous la
protection de saint Michel, surtout ma famil e et mes défunts, en le remer¬
ciant des faveurs qu'il m'a obtenues, surtout de la mort chrétienne de plu-

i sieurs personnes. Mlle A. V.
Nord. — Auriez-vous la bonté, comme chaque aDnée, de dire ou faire

dire, à l'autel du saiut Archange, une messe en son honneur pour le salut
de tous les membres de ma famille, et en reconnaisance des bontés que
saint Michel a eues pour nous. Je lui confie surtout notre dernière confession,
notre dernière communion et nos derniers instants à tous, à lui qui a mis-

' sion d'introduire les âmes au Ciel. I. L.

Pas-de-Calais. — En reconnaissance de la protection constante de
saint Michel, je vous prie de me réabonner aux Annales : ci-joint 2 fr. 50.

I. M.
Haute-Savoie. — Chaque fois que je vous écris, depuis quelques

années, je crois toujours que c'est la dernière lettre que je vous envoie.
Mais, le bon Dieu, par l'intercession de saint Michel, veut bien me prolon¬
ger mes jours, en me conservant la santé assez passable pour mes 88 ans 1/2.

. C'est de tout cœur que je les remercie, en les priant de me conserver leur
protection. Marie-Thérèse L., Vv® L., zélatrice.
Seine. — Ci-inclus 10 francs pour faire dire des messes en reconnais¬

sance à saint Michel d'un succès obtenu. Qu'il daigne continuer ce succès à
l'avenir. M. et MmC E. F.

Je vous envoie mon offrande en reconnaissance à saint Michel qui a

préservé mon enfant d'une maladie et m'a moi-même protégée dans mes
affaires. Mme M. L. C.
Je vous envoie 100 francs pour les frais de la lampe du Saint-Sacrement

pendant un an, le reste po «r vos OEuvres, afin que saint Michel prenne en
main nos intérêts et nos intentions et qu'il soit remercié pour des grâces
importantes obtenues. M. et Mme dk B.
Somme. — Notre affaire, pour laquelle une neuvaine de messes à célé¬

brai- au Mont-Saint-Michei avait été promise, a été réglée au mieux de nos
intérêts. C'est pourquoi je tien- de suite à remplir la promesse fait*. Ci-
joint, un bon de poste de 20 francs. R. D.
Guadeloupe. — Veuillez faire brûler deux cierges devant la statue de

saint Michel en reconnaissance pour deux grâces obtenues M11® J. B.
Allemagne. — Le mois dernier, nous trouvant dans de grandes

peines, j'ai promis à saint Michel, s'il nous exauçait, de prendre un abon¬
nement aux Annales de son œuvre. Exaucée, je remplis ma promesse, et je
vous prie de nous faire parvenir un abonnement- M. S.
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Aisne. — Ci-joint 2 fr. 50 pour une i»esse en l'honneur de N.-D. des
Anges et de saiut Michel, en remerciement et pour le prier de nous conl -
nuer sa protection. 6.

Je vous prie de bien vouloir me dire une messe d'action de grâces, à I in¬
tention des âmes du Purgatoire. E. P.
Aveyron. — Une associée ayant invoqué saint Michel dans une affaire

difficile et ayant reçu une bonne inspiration qui lui a permis de la mener à
bonne (in, vous envoie 5 francs en reconnaissance. Mm,E. M., zélatrice.
Calvados. — Ci-inclus un bon de poste de 10 fr. dont S fr. pour une

messe d'action de grâces en l'honneur de saint Michel et 5 fr. pour vos
œuvres. C'est pour remercier le saint Archange d'une heureuse guérison.

C. L.

Côte d'Or. — Reconnaissance à saint Michel pour sa constante protec¬
tion. Mme L.
Eure-et-Loire. — J'ai l'honneur de vous envoyer le montant de mon

abonnement que je veux garder en actions de grâces des faveurs accordées
par saint Michel. P. Z.
Loire. — Un cierge à brûler devant la statue de saint Michel en action

de grâces. M. et A. G.
Manche. — Ci-joint un mandat de 5 fr. pour célébrer une messe en

action de grâces, à l'autel de saint Michel. Dans un pressant besoin j'ai prié
le puissant Archange de me secourir. Ayant obtenu cette faveur, je vous
prie de célébrer le Saint Sacrifice à l'autel de saint Michel. L. V.
Mayenne. — Ci-joint 3 fr. pour une messe promise, en reconnaissance

d'une faveur obtenue. C. F.
Nord. — Ci-joint un mandat pour me faire dire deux messes eu l'hon¬

neur de saint Michel, en reconnaissance et pour une nouvelle intention.
L. C.

Hautes-Pyrénées. — Auriez-vous la bonté de me faire dire une
messe en action de grâces et à toutes mes intentions. Ci-joint 2 fr. 50.

M. A., associée.
Étant dans une situation bien pénible, j'ai recours à saint Michel qui m'a

déjà exaucée autrefois, et je vous prie de faire brûler une lampe pendant
9 jours, à toutes mes intentions. Mme L.
Haute-Saône. — Veuillez publier la reconnaissance d'une maîtresse

de maison, pour une grande grâce obtenue par saint Michel, et faire dire
une messe en l'honneur de l'Archange pour le remercier. 6
Reconnaissance à saint Michel pour sa protection. F. J.
Seine. — Je dois une grande reconnaissance à saint Michel pour toutes

les grâces reçues par son intercession et, pntre autres, pour une protection
inespérée. Pour ces faveurs, je, vous demande une messe d'action de grâces.H. P.

Gloire à saint Michel, qui m'a protégée contre les enlreprises du démon.
A. B.

Seine-et-Oise — Faites brûler, je vous prie, un cierge au glorieux
Archange en remerciement pour grâce obtenue. E. D.
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Deux-Sèvres. — Reconnaissance à Notre-Dame du Perpétuel Secours,
I à saint Michel et à-saint Joseph, pour plusieurs grandes giâces qu'ils nous
I ont accordées. b. R et E. R.

Somme. — Veuillez célébrer une messe à saint Michel et faire brûler
I un cierge devant N.-D. de Lourdes, pour remercier N.-D. de Lourdes et
I saint Michel de nous avoir obtenu la grâce que nous sollicitions. Mme B.

Tarn. — Ci-joint 2 fr. 50 pour une messe à dire, en action de grâces,
I en l'honneur de l'Archange. L. P., zélatrice.

La Réunion. — Veuillez célébrer une messe d'action de grâces en
I reconnaissance de la protection de saint Michel envers mon mari, mes en-
I fauts et moi-même. Mme P. E., zélatrice.

Allemagne. — Recevez ci-joint 6 fr. 25, pour une grâce obtenue;
I offrande de gratitude. j. B. d'A.

Autriche-Hongrie. — Je viens remplir la promesse que j'avais con-
I tractée envers l'Archange saint Michel, en le remerciant d'être venu eu aide
I à mes neveux. J. van deb M.

Belgique. — Un cultivateur, grand ami de saint Michel, vient d'être
I visiblement assisté de son Protecteur. Il attribue au grand Archange d'avoir
I été préservé d'un accident mortel. Action de grâces à saint Michel.

Sr M. E.

Une messe en action de grâces. Plusieurs Ftelijieuses.
Canada. — Remerciez avec nous saiut Michel des nombreuses grâces

I qu'il nous obtient. Sr M. de L., zélatrice.
Indes-Néerlandaises. — Je vous envoie 5 fr. pour honoraires de

I deux messes en action de grâces au Grand Archange et aux Anges Gardiens
I de leur protection à mon égard, et 2 fr. pour faire brûler deux, cierges
I devant la statue de N.-D. du Mont-'l'ombe, pour les multiples faveurs obte-
I nues par sou intercession.

Je vous expédie également un dessus de ciboire en soie, brodé soie et or,
I ih'e je suis heureuse d'offrir au sanctuaire du Mont-Saint-Michel à l'occasion
I de la Première Communion de mon petit-fils, M. B , et en action de grâces.

S Mai. — Je vous prie de faire célébrer une messe de reconnaissance à
I Notre-Dame du Mont-Tombe. M. S. il.
I
~ ~

Adieu* à nos cbeps Défunts

Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ceux do-
Associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès depuis la publication du dernier Bulletin.
Calvados. — Vire : M. Georges Beauniont.
Doubs. — Longechaux : M. Alfred Jeanningros. — Valdahon :

M. Octave Baulard.
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Finistère. — Plouguin : M. Simon Goulven ; M™' Marie Trébaul.
Hérault. — Montpellier : Mm" Gaubert, née Blandine Broussou,

zélatrice bien dévouée. — Latour : M™8 Anaïs Vailhe.
Ille-et-Vilaine. — Bais : M. René Gendron.
Maine-et-Loire. — Doué-la-Fontaine : Mme la Comtesse de la

Selle, très dévote au saint Archange, Protectrice des Œuvres du Mont-
Saint-Michel. — Tigné : M. Elie Touret; M"" Virginie Chetaneau.
Manche. — Saint-Quentin : M. l'abbé Jennequin, curé. — Notre-

Dame-de Touchet : M. l'abbé Dumont, curé. — Marcey : M. l'abbé
Gohin. — Cherbourg : M. Caubrière. — Ardevon : M-3 veuve Alliaume.
Meuse. — Sorcy : Mme Anne Théveniot.
Morbihan. — Quéven : Mme Marie Alex. Richard.
Orne. — Soligny-la-Trappe : M»" veuve Bocquentin.
Rhône. — Quincieux : M. Michel Boucher.
Seine. — Paris : M. l'abbé Alphonse Bidet, aumônier de l'hôpital

Boucicaut, ancien missionnaire du Mont-Saint-Michel.
Seine-Inférieure — Le Havre : Mme veuve Aubruchet, née Louise

Pichorel.

Tarn. — Castres : Mm" Marie Bancarel ; Mm" Philomène Bénazech.
Réunion. — Saint-Leu-les-Colimaçons : M. Augustin Cerveaux;

M"18 Marie Boonerais; Mm* Jeanne Sauret.
Allemagne. — Morville : M. Victor Pallez; M"8 Davaine, née Marie

François ; Mra° Gustave Hennequin. —• Ebange : M. Millier. — Schre-
mange : M'"8 Archen, zélatrice très dévouée.
Belgique. — Bruxelles: Mm* la Marquise de Froissard de Boissia :

une pieuse parente a fait célébrer des messes, pour le repos de son âme,
à l'autel de l'Archange. — Neufvilles : M"8 la Vicomtesse douairière
d'Herbais, de Thun et de Cambrai.
Suisse. — Genève : M'"' Marie Bovagne.
Canada — Montréal: M. Joseph-Paul-Delphis Lefebvre ; M. Pierre

Carmel; M»* Mathilde Roy ; M11' Marie Cartier.— Sherrington: M. Siméon
Clermont.

Sed Signifer, sanctus Michaët, reprœsertet eas in
Lncem Sanctam !...

Le Gérant: Fr. Simon.

Imprimerie générale de Rennes. — Fa. Simon, imprimeur breveté.

40e Année. — 5e Livraison. — Août 1913.

ANNALES
DD

ont-3aint-®ichel
SOMMAIRE — Bonnes Vacances! — Bulletin — La Vir df. l'OEuvre. —

Jeanne d'Arc chez Saint Michel. — La Fête de Saint-Pierre. — Le
Journal d'un Pèlerin [suite). — Echos et Nouvelles. — Mon Carnet
Bleu. — Actions de Grâces. — Adieux a nos chers Défunts.

Bonnes Vacances !

Voici la saison des lauriers ! Ils verdissent à l'aube desvacances et présagent aux écoliers diligents une autre
récompense de leur travail : le repos bien gagné. Me pardon¬
nera t on, à l'heure des distributions d< s prix, et au moment
où M. Poincaré signe la promotion du II Juillet, une sorte
d'allocution qui ne retardera guère la joie des vacances? Il
faudra beaucoup me pardonner, car, outre que de tels dis¬
cours sont toujours choses graves et solennelles, mon embar¬
ras redouble, à la pensée que je dois m'adresser à l'auditoire
le plus vaste et le plus varié. Par 1 im igination, j'aperçois
en effet devant moi toute la jeunesse studieuse, depuis l'étu¬
diant qui vient de passer la licence en droit ou l'examen
de Saint-Cyr, jusqu'à l'écolier plus jeune, lauréat du brevet
ou du certificat d'études; et j'ai I ambition d'associer la
famille aux resolutions d'avenir comme aux succès présents :

gros industriels qui boucleront leurs malles pour un voyage
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en Suisse, employés modestes qui se reposeront quinze jours
chez des parents de province, ouvriers retenus à l'atelier,
laboureurs préoccupés de leurs gerbes mais qui, un jour ou
l'autre, se paieront un petit tour par exemple au Mont-Saint-
Michel. Même, parmi cette foule, distinguez-vous nos pieuses
zélatrices, dont l'esprit surnaturel désire profiter de mes
paroles ! Jugez si je suis embarrassé et soyez indulgents.
Cependant il faut parler! Allons I
Les diplômes conquis, les dividendes distribués, la moisson

mise en grange, la paye reçue, voici les vacances, le congé,
le jour de repos, de joie, de liberté. Liberté salutaire, joie
naturelle, repos bien gagné! Liberté, non pas libertinage;
joie, non pas plaisir désordonné ; repos, non pas oubli de
tout devoir I « Le septième jour, Dieu vit que tout était bien
et il se reposa». Imitez-Le, mais en pensant à Lui I
Défend-Il la joie? Saint Paul aurait alors donné de bien

mauvais conseils à ses chrétiens : « De la joie, et encore de
la joie ! » Seulement, il ajoute la recommandation indispensa¬
ble : « Rapportez votre joie, comme votre vie entière, à la
gloire de Dieu. »
Jeunes gens, votre repos est bien gagné. Que ce soit vrai¬

ment un repos, et non une fatigue différente du labeur sco¬
laire. Vos plaisirs de vacances sont une récréation prolongée.
Vous entendez : une récréation ! Votre tâche n'est pas finie !
Que dis-je, elle commence, et vos diplômes, les plus enviés
et les plus difficiles à conquérir, certifient seulement votre
aptitude à remplir votre place sous le soleil. Mais l'effort
qu'ils vous ont coûté a épuisé votre vigueur, il faut la refaire,
il faut la recréer, car bientôt viendra l'heure de reprendre
votre poste I Distinguez-vous, maintenant, combien l'agréa¬
ble répit des vacances est providentiel, et qu'il vous est facile
de le tourner au profit de votre âme?
J'ai promis d'être bref et je n'insite pas ! A propos de va¬

cances, on parle surtout de charmes, de plaisirs. Ceux qui
vraiment récréent sont bons, voulus par Dieu. Récompense
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naturelle de l'activité normale, — « le plaisir s'ajoute à l'acti¬
vité comme à la jeunesse sa fleur » cela est d'Aristote —. le
plaisir est encore un encouragement au travail nécessaire ;
mais il y a les plaisirs néfastes ! Pour éviter les redites, c'est
aux parents que je veux en parler.
Plaisirs néfastes qui affaiblissent au lieu de récréer, éner¬

vent l'énergie loin de la relever, compriment l'âme qu'il fau¬
drait dilater ! Écarter ce péril de vos enfants, voilà, pères et
mères, votre grande tâche, au cours des vacances. Si grands
qu'ils soient, si préparés à se diriger eux-mêmes, vos fils et
vos filles ne demeurent-ils pas encore sous votre gouverne?
Comprenez votre responsabilité d'éducateurs ! L'expérience
d'une précédente villégiature peut vous guider. Si le passé
fut sans nuage, préservez le présent d'une tourmente toujours
à craindre.
Il vous appartient, surtout, de veiller sur vos enfants plus

jeunes. Diront-ils fidèlement leur prière, chaque matin et
chaque soir ? Assisteront-ils aux offices, chaque Dimanche?
Profiteront-ils des heures de liberté sans subir l'atteinte des
mauvais camarades ? C'est de vous, parents, que Dieu attend la
réponse
Avouons que nous touchons... à la vie éternelle ! Je m'ar¬

rête et je vous souhaite : « Bonnes vacances ! ».

Raoul de Villedieu.

BULLETIN

Chaque i.undi du mois d'août, messe pour les Associésvivants el défunts de l'Archiconfrérie de saint Michel.
Le samedi 2 août, messe pour les Zélateurs el Bienfai¬teurs.

Neuvaine mensuelle générale, du 15 au 25 Août.
Intention bénie par Mgr VÉvêque de Coulances, el proposée,

non seulement pour la neuvaine, mais pour le mois d'Août tout
entier : La Sanctification des Vacances.
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Nos pieux associés puiseront, dans les réflexions qui précèdent,
l'inspiration et l'aliment de leur prière. Ils songeront aussi que,
pour beaucoup d'enfants et de jeunes gens, ce sont les dernières
vacances ; que le jour est venu de prendre une décision; que ces
journées de repos, passées selon les desseins de Dieu, mûriront
encore une détermination généreuse, mais qu'elles pourraient
être funestes à des vocations qui semblent assurées.
Que les parents veillent, et que les âmes pieuses les soutiennent

de leurs prières.
* *

Indulgences du mois. — Indulgence de la l'ortioncule, le
2 août. ■—• Indulgence plênière : 1" le 15 août : Archiconfrérie
de saint Michel ; 2° Jour au choix pendant la neuvaine à saint
Michel ou l'un des huit jours suivants ; 3° Jour au choix pendant
le mois. Récitation quotidienne du chapelet de saint Michel (Con¬
ditions ordinaires pour ces trois indulgences) ;4° Jour au choix
pendant le mois. Archiconfrérie de saint Michel: Confession,
communion, visite de l'église paroissiale de chacun.

La Vie de l'Œuvre

Zélateurs. — A reçu le diplôme : Caré - Philipot,d'Ars-sur-Moselle.

Nouveaux Associés. — Du 15 juin au 15 juillet, inscrits
510.

Dans ce total sont compris les associés enrôlés par les
zélateurs et zélatrices de : Ambel, Avranches, Arlcux, Ban-
courel, Beaumont-sur-Oise, Bourg, Chàteauroux, Foix, Fumay,
Hayange, La Longue-Pointe, La Nouvelle-Orléans, Le Mans,
Lyon, Madrid, Marseille, Maves, Mer, Nantes, Nemours, Nice.
Nuits-Saint-Georges, Oisy-Ie-Verger, Orléans, Paris. Pau.
Pont-Authou, Pont-de-Veyle, Rodez, Sommepy, Saint-Étienne
de Montluc, Saint-Michel Mont-Mercure, Tergnier, Tregunc,
Trois-Rivières, Vire.
Consécrations. — Ont été consacrés à saint Michel et à

Notre-Dame des Anges :
16 juin : Marguerite Pety. — 17 juin : Aima Françoise-Marie
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Jeanne Bonis, de Juset. d'haut. — 27 juin : Marguerite Docker;
Hélène Docker, d'Arleux. — 28 juin : Émilieune Martin, de Fumay,
François-Alexandre Bellanger; Paul-Pierre Bourdais, de Renoué.
— 2 juillet : Berthe-Marthe Sédillon ; Marie-Joseph-Ludovic
Arnaud de Burtisr, de l'avis-, Simonne-Georgette Marie Chonavez:
Émile-Paul-IIenry Boffy ; Marie-Lydie-Julie Vinez ; Anna-Marie-
Félicie-Paulette Vinez; Georges Laroche, d'Amage. — 3 juillet :
Franchie Lalueppe; Élise Issartier; Georgette Issartier; Gabrielle
Bourgeault ; Olive Leroux; Louise Plélan ; René Rogon ; Maria
Gillot ; Marguerite Hautepin ; Lucien Tardivel ; Marie Gentil;
Henriette Leroux, de Para-né. — 7 juillet ; Bernard de Froide-
fond ; Françoise de Froidefond, de Foribois; — Andree Poulviu, de
Chambeltay ; Marie-Louise-Christiane Leroy, de Saint-Gabriel. —
8 juillet; Anne-Marie Elies ; Anne-Marie-Josèpbe Salaiin ; Jean
Marie Marzin, de Ftoudalméseuu. — lo juillet : Victor-Gustave-
Jean Hioult, de Juvigny-le-Tertre. — 11 juillet ; Jean Lauriol,
de Mailhac. — 12 juillet : Pierre-Julien-.Marie-Louis Délivré, de
Vincennes. — 14 juillet : Yves-Louis de Kergorlay; Thierry de
Clermont-Tounerre, de Paris.

Réimpression. — Nous venons de rééditer la brochure
bien connue de nos zélatrices ; Le Mont-Saint-Michel et ses

œuvres, qui était épuisée depuis plus de trois ans. Elle por¬
tera désormais ce titre : Les Œuvres du Mont-Saint-Michel,
notices et renseignements divers. C'est le vade-mecum des pro¬
pagateurs de la dévotion à saint Michel.

Le Mois de saint Michel... c'est le mois de septembre; le
manuel le meilleur, le plus simple et le moins cher pour
sanctifier ce mois, c'est le Nouveau Mois de saint Michel par
la Rédaction des Annales : 0 fr. 35 l'unité ; 3 fr. 50 la douzaine
franco. Aux bureaux des Annales. Prière de se hâter.

Jeanne d'Arc chez Saint Michel
PÈLERINAGE ORLÉANAIS (25-27 juin)

Quelles pensées s'agitaient dans l'âme de ces 200 Orléa¬nais qui, au soir du 25 juin, à la lueur frémissante des
lanternes vénitiennes, débarquaient au Monl-Saint-Michel ?
ils venaient de Rouen, où des souvenirs émouvants avaient
avivé la piété de ces pèlerins de Jeanne d'Arc. Ils arrivaient,
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dans la nuit, sur la montagne recueillie d'où l'Archange
lumineux avait pris son vol vers le village lointain de Jeannette.
Plus d'un, sans doute, parmi la pieuse caravane, s'aban¬

donna doucement à ces souvenirs, et se félicita que notre
Mont, malgré bien des injures subies, garde son abord diffi¬
cile, et ne souffre pour s'éclairer, la nuit venue, que l'éclat
modeste des lanternes qui se balancent au vent de mer.
Il était tard, et lorsque chacun eut trouvé son gîte « ès

hostelleries », les rêves n'attendirent pas longtemps à poétiser
un sommeil réparateur.

De bonne heure, le lendemain, commencèrent les messes à
tous les autels de notre église. Il fallut même recourir au
sanctuaire écarté de saint Aubert, au bord des flots. Celui qui
s'entend proposer celte promenade matinale ne l'accepte pas,
d'ordinaire, sans sourciller: « C'est loin, cette chapelle"? » —
« A cinq minutes ! » — « Merci, j'attendrai! » — « Voulez-
vous, je vais vous y conduire ! » - « Non, merci ; j'abuse¬
rais !... » — « Nullement, je veux vous faire plaisir! » Enfin,
on se décide. On revient enchanté ; et par crainte de perdre
le privilège de cet autel, 011 s'assure, pour le lendemain, le
monopole de Sainl Auberl du Péril !

Mgr Touchet, qui avait guidé ses chers Orléanais sur les
traces de Jeanne d'Arc à travers les rues de Rouen, célébra,
dans le sanctuaire de saint Miche], la messe de communion.

L'Évêque dira bientôt à ses diocésains qu'il attend de leur
cœur une ardente prière pour la canonisation de la libéra¬
trice nationale. Ils ont deviné sa pensée et prévenu son
désir : après des cantiques chantés avec âme, tous s'ap¬
prochent de la table sainte.

La messe s'achève. Mgr Lepetit, vicaire général et directeur
des Œuvres de saint Michel, salue, au nom de Mgr de Cou-
tances, Mgr d'Orléans, et remercie Sa Grandeur de l'honneur
renouvelé que sa visite apporte au sanctuaire de saint Michel.
Si ces paroles de bienvenue retardent la joie d'entendre
celui que le Saint-Père lui même appela naguère « princeps
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oratorum », elles s'en excusent et comptent sur le pardon,
car c'est leur devoir de saluer, au nom de sain 1 Michel, les

pèlerins de Jeanne d'Arc. « Nous pouvons bien, ajoute
Mgr Lepetit, mêler notre prière à la vôtre, afin de hâter la
canonisation de la Grande Française. Jeannette n'a-t-elle pas

choisi, pour accomplir l'un de ses miracles, dans notre dio¬
cèse, ma paroisse natale? Puis, saint Michel ne s'esl-il pas
étroitement mêlé à la vie de Jeanne, et n'est-ce pas durant
l'année où nous fêtions le XIIe centenaire de l'apparition au

Mont-Tombe, que votre libératrice reçut les honneurs des
bienheureux ? C'est aussi par saint Miche! qu'elle obtiendra le
titre glorieux de sainte Jeanne d'Arc ! »
Il faudrait reproduire, sans essayer de les apprécier, les

paroles de Mgr Touchet : comment Sa Grandeur rappela les
merveilles poétiques, nationales, religieuses du Mont-Saint-
Michel, le rôle de VArchange français dans la mission de
Jeanne d'Arc, et l'espérance que les fils de la libératrice
doivent fonder sur saint Michel, pour la glorification complète
et prompte de l'héroïne. Ayant entendu, ce jour-là, pour la
première fois, celui que d'immenses auditoires ont applaudi,
incapable d'ailleurs de rapporter ce discours si simple à la
fois et si éloquent, comment le chroniqueur risquerait-il
d'exprimer son sentiment personnel? Son unique ressource
est de recourir à la pensée d'un grand écrivain. Fénelon pen¬
sait à Virgile, mais ce qu'il disait du poète convient à l'ora¬
teur :

« Je veux un sublime si familier, si doux et si simple, que
« chacun soit d'abord tenté de croire qu'il l'aurait trouvé
« sans peine, quoique peu d'hommes soient capables de le
« trouver... Je veux un homme qui me fasse oublier qu'il
« est auteur et qui se mette, comme de plain-pied, en conver-
« sation avec moi (I). »

L'après-midi, les Enfants de Marie de Mayenne, qui sollici¬
taient modestement une bénédiction de Mgr d Orléans, jouirent
(t) Fénklon, Lettre à VAcadémie Française.
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en même temps et profitèrent de sa parole infatigable et
paternelI .

Dans la journée les pèlerins revinrent au pied de saint
Michel réciter le chapelet que Monseigneur leur avait demandé
pour la pro -haine canonisation de Jeanne d'Arc.
Ils admirèrent à loisir les merveil es du Mont Par malheur,

la mer ne nous visitait pas ce jour-là ! Comment venir si près
du bord et ne pas voir les flots? Les Orlé nais ne purent s'y
résigner. Sans craindre les périls imaginaires de l'enlisement,
ils s'aventurèrent jusqu'à Tombelaine. Ils rentraient à l'ombre
des remparts, lorsque les cloches les appelaient au salut
solennel.

M l'abbé Frédet, curé de Baule, redit auparavant, avec

éloquence comment saint Michel est inséparable de Jeanne
d'Arc, dans l'histoire et dans noire pieuse reconnaissance.
L'enfance de Jeanne et sa vocation, sa carrière et ses victoires,
sa captivité et son apothéose parmi les flammes de Rouen,
tout révèle l'intervention de l'Archange. C'est lui qui forme
l'âme pure de la bergerelte et la prépare à sa vocation qu'il
lui déclare bientôt; il conduit la guerrière et assure ses

triomphes, il soutient la martyre dans le cachot et sur le
bûcherI Quelles leçons, d'ailleurs, d'espérance et d'énergie
chrétienne ce pèlerinage à Saint-Michel ne doit-il pas laisser
dans les âmes des Orléanais, fidèles sujets de Jeanne d'Arc !

M. le Curé de Baule parle avec chaleur Ses phrases vigou¬
reuses et poétiques retiennent l'attention, émeuvent le cœur
et l'inclinent à de généreuses résolutions Mgr Lepetit donna
ensuite le salut solennel. Au-dessus de l'autel, parmi les
lumières, rayonnait l'image de la glorieuse libératrice.
Un murmure de joie avait accueilli le matin l'annonce d'une

procession aux flambeaux. Jamais, dit-on, cette pittoresque
cérémonie n'eut plus de charmes! Dans la nuit calme mon¬
taient les chants harmonieux, tandis qu'un long ruban de feu
ruisselait sur les remparts. Aux pieds de Jeanne d'Arc qui
veille au seuil de l'église, on exécuta avec entrain l'hymne à
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l'étendard, et, avec un ordre parfait, tous pénétrèrent à l'église.
Là, Mgr Touchet voulut renouveler lui-même, à la clarté

des flambeaux, la consécration de la France a saint Michel.
A de telles heures, dans un tel décor, pareille prière jette
dans les âmes des impressions qui ne s'effacent pas.

Les Orléanais les conservent et nous gardons, au pied de
saint Michel, le souvenir de leur foi et de leur piété Qu'ils
reviennent bientôt, gui ,és par M le chanoine Houard. avec
leurs prêtres nombreux parmi lesquels M. l archiprêtre de la
cathédrale gardera sa place, oublieux de nouveau de ses

longues années.
Raoul DE VlLLEDlEU.

La fête de Saint P<eure

On doit parler peu de soi et, cependant, serait-il permisde s'oublier totalement, surtout quand il s'ag.t de saint
Pierre ?

L'humble pêcheur de Génézareth. devenu le chef des Apô¬
tres et le premier des Papes, est. en effet, le patron de la pa¬
roisse Montoise, et nous le fêtons chez nous — entre nous

— avec entrain.
Due à l'initiative des habitanis, cette intéressante fête

locale eut le charme tranquille d'une fête de famille. Dès le
malin, le long de la rue enguirlandée!, un cortège pittoresque
escorta jusqu'à l'église le pain bénit porté par deux petits
garçons et deux petites filles en de jolies corbeilles, et par
quatre robustes pêcheurs, sur la « barque a saint Pierre »
fleurie d'œillets et de roses.

D'élégants programmes conviaient la population entière à
la grand'messe. L'heure était matinale afin que personne ne
fût retenu par les devoirs de l'hospitalité. En présence de
M. le maire, de M. l'adjoint, de MM. les conseillers munici¬
paux, M. l'abbé Couillard, premier chapelain, offrit les respec-

Annales du Mont-Saint-Mjchel, 2
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tueuses félicitations de la paroisse à Mgr Lepetit. curé du
Mont-Saint-Michei, qui, pour la première fois depuis sa préla-
ture, visitait son église de Saint-Pierre.
A ces affectueux témoignages de joie reconnaissante, Mgr

Lepetit répondit par des paroles spirituel les,, qui alliaient à
la délicatesse d'un compliment des conseils opportuns inspi¬
rés des exemples de saint Pierre. On chanta la grand'messe-
Quel Credo enlevé par des voix profondes habituées à domi¬
ner les flots !

La procession parcourut, le soir, les remparts, avec les
reliques de saint Pierre, et tous reçurent au retour la béné¬
diction de Notre Seigneur.
Faut-il ajouter que d'honnêtes et plaisantes réjouissances

occupèrent la journée ! Des mains pacifiques lâchèrent des
balles effarées, plus souvent à côté des cibles narquoises ! Soit
dit sans porter préjudice à d'excellents tireurs qu'un vent
violent n'empêcha pas d'attraper... la mouche! Lapins et
canards furent facilement capturés par des chasseurs dont
l'accoutrement glaça d'effroi, sans doute, ce timide gibier.
D'ailleurs comment eussent-ils échappé? Des courses renouve¬
lées des Grecs n'ont-elles pas révélé, chez nos bambins, des
jambes dignes du héros de Marathon ?

Me permettez-vous une réflexion finale ! Eh bien ! fêtons
ainsi saint Pierre ! La solennité du 29 Juin 1913 prouve que
le comité d'initiative trouvera toujours des organisateurs
dévoués, des mains habiles pour décorer la barque symboli¬
que et des bras solides pour la porter, des voix mâles pour
chanter notre Patron ! Saint Pierre, qui n'oublie pas sa joie,
au jour de la pèche miraculeuse, pour bénir cette piété fidèle,
emplira, malgré lui, le filet au repos.

Des Isles.
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Le Journal d'un Pèlerin
(suite)

Lorsque nous prenons place dans la gondole qui nous
ramènera à la station, le soleil n'est pas haut dans le ciel.
Les canaux sont déserts ; c'est à peine si l'on rencontre de-ci
de-là, au détour des ru, une gondole chargée de viande ou
bien de fagots. La banalité d'une sortie des grandes balles au
beau milieu d'une intense poésie.

Les pèlerins reprennent possession de leur train, qui va
redevenir chapelle. Mais l'heure n'a pas sonné encore. La
communauté se recrée un instant sur le quai, parmi les cha¬
riots à bagages et jusque parmi l'enchevêtrement des rails
et des aiguilles. Les ferrovieri paraissent stupéfaits d'une
gaieté qu'ils ne connaissent pas. L'Italien parle haut, il chante
et il siffle ; rarement sa bouche s'épanouit dans le rire franc
qui dilate le cœur, le rire à la française.

La lagune est franchie à nouveau. Et comme l'on voit nos
touristes se pencher aux fenêtres du tramway pour jouir une
dernière fois de la vision du Mont Saint-Michel, les pèlerins
français sont aux portières, cherchant dans la brume les
silhouettes aimées, trop tôt disparues.

À peine le temps de se recueillir et déjà voici Padoue, la
ville du Saint, comme l'on dit ici. Il y a loin de la gare à
l'église de Saint Antoine; aussi la Direction a t-elle réquisi¬
tionné à notre intention la majeure partie des véhicules de
cette importante cité, qui fut la première de l'Italie, après
home, au temps des Césars, et qui compte aujourd'hui un ppu
moins de cinquante mille âmes.

Le Corso del Popolo, où s'engage l'interminable file de nos
voitures -- une vraie nor.e normande — n'est rien moins

qu'une rue Est-ce un boulevard ? Point davantage. A gauche,
des champs de culture, à droite des maisons en construction ;

< *
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entre les deux la chaussée s'étend, défoncée et poudreuse. Un
nuage de poussière nous enveloppe bientôt, et c'est nimbés
de cette auréole que nous passons devant les ruines de l'am¬
phithéâtre romain où trône la Madona dell' Arena. Par les rues
étroites et sans trottoirs, notre cortège s'avance avec un bruit
de ferraille. Nous côtoyons de si près les maisons que cer¬
tains moyeux, heurtant la pierre, laissent choir leur chapeau.
Mais ceci n'est pas de nature à ralentir la course. Accident
familier sans doute, qui n'a pas le don d'émouvoir les cochers
padouans.
Ici, la ville moyenâgeuse a gardé son caractère, et c'est un

charme de circuler à l'ombre des étages en encorbellement,
devant des maisons percées de rares et étroites ouvertures.
Enfin, nous voici sur la place Saint-Antoine. L'église du

Saint est un édifice colossal. Ses sept coupoles en imposent
par leurs proportions et leur disposition. Entrons et prions.
Çà et là, adossés aux colonnes, des paysans, des pauvres

prient dans line attitude hiératique que rien ne trouble. Nulle
part ailleurs nous ne verrons des fidèles plus attentifs. La
confiance inspire ces gens du peuple. Autour du tombeau,
merveilleusement riche, de l'humble disciple de saint Fran¬
çois, d'autres groupes plus compacts sont prosternés. Nous
sommes chez le Saint. M. le chapelain Langlois en retrace à
grands traits l'histoire, simple et brève. Saint Antoine a vécu
trente-six ans. En plein xme siècle, il a donné le plus miracu¬
leux spectacle et la leçon la plus éloquente de pauvreté, de mor¬
tification et de zèle apostolique. Sachons gré au prédicateur
d'avoir ramené, en passant, la dévotion à saint Antoine à son
caractère vrai et d'en avoir écarté le marchandage auquel on
l'abaisse parfois. •. Sur les ossements du saint, le Sacrifice
auguste est offert. L'assemblée chante des cantiques en langue
française, répond au chapelet, puis s'éparpille dans la Basi¬
lique pour en inventorier à la hâte les trésors artistiques,
chefs-d'œuvre de Riccio, de Donatello et de Sansovino.

Malheureusement il faut s'arracher bientôt à cette contem¬

plation émue, jouissance des yeux et jouissance du cœur, et
songer à réintégrer la voiture n° 33. C'était la nôtre et nous
le fîmes savoir, en toute courtoisie, aux aimables intrus
qui s'en étaient emparés.
Rapidement le déjeuner fut pris et rejointe la station, où le

spéciale sous pression n'attendait que le signal du départ.
Jusqu'à Bologne c'est un défilé ininterrompu de blés verts

et de mûriers, de rizières et de canaux. L'Emilie n'offre rien
de pittoresque. Sa fertilité lui tient lieu de tout. De rares
usines sont établies à proximité des rivières ; encore est-il
juste de noter que plusieurs paraissent abandonnées. La jour¬
née est fatigante ; la chaleur est lourde. Aussi l'animation
paraît éteinte dans toutes les voilures.

Bologne, la ville de Saint Dominique et de Sainte Catherine,
la ville de Guido Reni et du Dominiquin ! Nous devons y pas¬
ser deux heures seulement. Il s'agit donc d'économiser son
temps. Or, sur la place de la Station, deux vagues landaus en
tout et un car électrique. Quelle course, mes amis, et quel
assaut ! Mais voyez ce que peuvent la bonne humeur et la dis¬
cipline au service de cerveaux français : en un clin d'œil, cha¬
cun a trouvé sa voie et pris son parti. Sous la pluie qui com¬
mence à tomber, les pèlerins français s'acheminent vers le
centre de la ville. Une demi-heure après ils ont découvert des
voitures ; il y en a pour tous. Il s'agissait de les trouver et on
les a irouvées.

Maintenant, entrez au Dôme, passez à Saint-Pétronins, qui
devait être la plus vaste église gothique du monde : il y a des
Français partout, des Français qui arborent fièrement la croix
grecque où se détache l'image du Sacré-Cœur. Dans sa niche
du palais communal, Grégoire XIII, qui faillit être victime de
la Révolution et lui échappa à la faveur d'un déguisement.
Grégoire XIII les voit passer, affairés, se dirigeant vers le
tombeau de saint Dominique et vers celui de la sainte de
Bologne.

Le fondateur de l'Ordre des Frères Prêcheurs possède un



tombeau d'une splendeur comparable à celle qui revêt les res¬
tes de saint Ignace, à Rome. Le Guide lui a fait le cadre le.
plus glorieux par la fresque qui décore la demi-coupole. Mais
qu'il est donc aisé d'unir harmonieusement en de tels sanc¬
tuaires l'admiration des choses d'art et l'invocation fervente
des saints ! Dans le geste ému des pèlerins qui baisent le tom¬
beau de saint Dominique et font toucher au marbre qui le
cerne les chapelets et les médailles, il y a une magnifique
prière.

Et plus loin encore la même scène se repioduit dans une
chapelle étroite, aboutissement d'un couloir sombre. Là se
tient, parée comme une Reine orientale, sainte Catherine de
Vigri, la pauvre Clarisse, dont le couvent voisin a été con-
verii en caserne ! Les lidèles lui baisent les pieds ; les prêtres
sont admis au baiser de la main. N'est-ce pas émouvant de
simplicité et de noblesse à la fois?

Mais où donc nos Français n'ont-ils pas égaré leurs pas? Il
en est qui ont vu, de tout près,- les tours penchées, les
fortifications, que sais-je?

Les voici maintenant emportés à travers l'Apennin, plus gra¬
cieux que grandiose, mais intéressant toujours avec ses tor¬
rents bleuâtres, ses cimes arrondies et boisées, où la roche
affleure à peine de loin en loin. L'industrie du ciment se déve¬
loppe en ces parages, parfois au détriment du pittoresque'
plus compromettante, à vrai dire, apparaît l'entreprise de
déboisement que l'on pratique en grand sur ces hauteurs pour
fournir des traverses aux chemins de fer. Le débit des eaux

n'étant plus aucunement réglé, les orages, fréquents en Italie,
ont tôt fait de changer en torrents dévastateurs les plus pai
sibles ruisseaux
L'ascension est lente Les nuées s'épanchent et la tempé¬

rature s'abaisse. La descente vers Pistoie offre les surprises
les plus ravissantes.il y a de ce côté des échappées sur la plaine
qui provoquent l'admiration unanime des pèlerins. La brunie
ténue enveloppe le paysage et lui donne un nouveau charme.
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La nuit est venue lorsque nous entrons en gare de Flon-nce-
Îa-Belle. Nous souhaitons seulement que la station, vieillotte,
étroite et malpropre, soit mise en harmonie avec la ville des
Fleurs.

Nous sommes à la veille de la fête de notre Bienheureuse
Jeanne d'Arc. A la fin du dîner, notre Président de section,
Mgr Lepetit, se fait un devoir de le rappeler aux Français de
France. Au surplus, pouvait-il se dispenser d'associer le nom
de saint Michel à celui de Jeanne? Oublieux de lui-même et
de son étole pastorale. Monseigneur commet une indiscrétion
qui me vaut un assaut — très doux—de politesses et de
questions. De toùs côtés maintenant on parle de saint Michel
et de son Mont. « Mais, on vous a vu, il y a deux ans. Rap¬
pelez-vous : c'est vous qui... c'est vous que..., etc. »
Et voilà des relations cordiales qui se nouent pour le reste
du voyage.

*

* *

La messe du pèlerinage est célébrée à Santa-Maria Novella,
une vieille et riche église, où les plus célèbres peintres ont
multiplié les chefs-d'œuvre. Au demeurant, je prends le parti
de ne rien dire des somptuosités artistiques de Florence ; je
n'en finirais pas.
Je préfère entendre notre Schola, — car nous avons une

Schola — chanter le Benedictus, l'O Salularis hostia et, finale¬
ment, le Salut à FEtendard. Certes, ce n'était pas banal de
chanter « Vive Jeanne ! Vive la France ! » au cœur même de
la vieille Toscane. Les paroles de M. Langlois étaient bien
de nature à exalter encore notre fierté : Jeanne, semeuse de
foi, d'espérance et de charité ! oui ! et la semence lèvera en
moissons de liberté, de courage et de gloire I
Sans souci du temps, décidément maussade, laissons errer

notre pieuse flânerie à travers la cité florentine, déjà connue
de vieux, si j'ose dire. Admirons le Baptistère aux portes de
bronze, celle-là surtout dont Michel-Ange disait qu'elle mé¬
riterait d'être la Porte du Paradis. Après en avoir contemplé
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la façade, la coupole et le campanile, pénétrons sous les voûtes
g gantesques du Dôme. Ici tout est merveilleux.
Saluons saint Michel en son oratoire, écrin précieux où

s'enchâssent les statues des saints protecteurs d s antiques
corporations. Poursuivons notre route... Mais à quoi bon,
encoreune fois? Monuments et musées pullulent; il serait
oiseux d'en faire l'énumération.

De la classique promenade au Viale dei Colli, nous empor-

Florence. — Le Dôme. — L'Église Sainte-Croix.

tenons un souvenir plutôt triste — la pluie tombait drue et
la ville était plongée dans le brouillard — si la visite à San-
Miniato n'avait apporté sa note intéressante avec le souvenir
de saint Jean Gualbert. L'église Sainte-Croix vaut mieux et
de beaucoup, Giotto a peint sur ses murs des fresques magni¬
fiques. Les tombeaux d'hommes célèbres attirent davantage
encore à ce Panthéon florentin les touristes de tout acabit. Il

y en a pour tous les goûts : Michel-Ange y voisine avec le
Dante, Machiavel avec Rossini, Donatello avec Galilée. A ceux

qui ne pratiquent point certaine politique à la mode, l'élo-
gieuse inscription consacrée à Machiavel produit l'effet d'un
scandale. Mais Machiavel n'était il pas de Florence?
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Fiesole, la patrie du Bienheureux Fra Angelico, est souve¬
rainement attrayante. Bravons l'orage et montons là-haut,
nous serons dédommagés amplement de notre peine. Quelle
féerie s'offrira à nos regards, à la descente du retour ! Dérobé
par la nue, le soleil darde ses rayons d'or sur Florence, dont
les dômes de marbre rose et les toits rouges scintillent, re¬
haussés de l'éclat des gouttelettes de pluie qui s'y enchâssent et
brillent comme autant de perles fines, de topazes et d eme-
raudes. Je ne sais rien de plus beau, et je bénis l'orage que
tout à l'heure j'avais eu la tentation de maudire.
Harassés de fatigue, l'âme remplie de saines émotions, les

pèlerins sont rentrés au gite, c'est-à-dire à l'hôtel. Au risque
de me répéter, je note que la bonne humeur française n'a pas
sa pareille au monde. Elle ne perd jamais ses droits. Les
<i Invalides de mer » qui figurent au menu, remportent le plus
franc des succès. Qu'est-ce donc que les Invalides de mer?...
— Une faule d'interprétation scripturaire, hélas!

à
* *

Adieu, Florence! Il n'est que 7 heures et nous partons.
Mais, auparavant, la Direction — celte bonne mère. — nous a

invités à passer au buffet, non pour y prendre un café au
lait, mais bien un cabas, « panier de jonc pour les figues »,
dit Larousse. Dans nos cabas, à nous, il n'y a pas de figues, la
saison ne s'y prêtant pas ; mais ils sont en jonc artistement
tressé et ils renferment : une bouteille d'eau et une bouteille
de vin, un petit pain, du bœuf, du poulet, du pâté à l'ail, du
fromage, du sel, des gâteaux secs, un couteau, un verre. ..
en papier, une orange, sans oublier le cure dent. Tantôt, à
1 heure de midi, quand on fera l'inventaire du mystérieux
panier, il y aura des explosions de joyeuse surprise.
Nous récitons le chapelet par ordre formel du Guidon.

L'Apennin, toujours ! l'Apennin tourmenté et fertile, avec
des vignes, des- oliviers, des mûriers partout. Arezzo ! Les
moins musiciens se découvrent en passant ici l'âme d'un
Rossini. Guy d'Arezzo dénomma les notes de musique. En



son honneur .. et pour le nôtre, montons et descendons la
gamme, selon nos moyens, fussent-ils médiocres. Dans le
voisinage, il y a mieux : des jeunes tilles qui chantent une
vieille ronde.
Cortone ! Invoquons la sainte Marguerite qui porte ce nom.

Puis accordons la faveur d'un regard au joli lac de Trasi-
mène, bleu et paisible, où des îlots de verdure encadrent de
coquettes villas. Déjà nous longeons un affluent du Tibre.
Son nom? Qu'importe ! Ses eaux abondantes et fauves préci¬
pitent leur course — comme nous hâtons la nôtre — vers
Rome et vers la mer.

Un auteur découvrit un jour, à la façon dont on découvre
l'Amérique au xxe siècle, que la campagne romaine était
« assez champêtre ». Nous nous inclinons devant ce juge¬
ment. Si les études récentes de M. H. Joly sur Rome capi¬
tale et la Campagne romaine, ont plus de profondeur,
elles révèlent davantage les conditions malheureuses de ce
pays étrange. Nous douions que le savant professeur ne par¬
tagerait pas l'avis des La Palisse contemporains surson aspect
champêtre.
Or, nous avons brûlé Rome. Que l'on se rassure : nous ne

l'avons pas brûlée à la façon de Néron ou des Barbares. Il
y eut de li fumée et du feu cependant... dans le foyer de
notre locomotive. A peine le temps d'apercevoir les coupoles
de la Ville éternelle, par delà les aqueducs en ruines ; à
peine quelques minutes en gare et nous filons sur Naples, à
travers les vignobles des Monts Albins. Cette partie de la
province de Rome est, de vrai, la plus intéressante. Anagni,
Frosinone, Roccasecca, Aquin, patrie de saint Thomas,
jalonnent notre route jusqu'aux approches du Mont Cassin,
que nous devinons, plutôt que nous ne le voyons, perdu dans
une bruine impénétrable. Caserte, le Versailles du roi de
Naples, nous indiffère un peu plus que Capoue, dont les
délices célèbres nous retiennent une minute seulement, pas

assez de temps pour nous amollir et nous frustrer des chances
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d'une victoire. La Campanie plantureuse verdoie à perte de
vue, à droite, landis que sur la gauche des collines empa¬
nachées de sapins ou tapissées de bruyères lui font une bor¬
dure charmante, comme un cadre de bon style.
Nous cherchons le Vésuve, mais en vain. A l'instar du

Mont Cassin, il sedérobe. Nous le verrons demain. A Naples,
l'accueil est plutôt frais. On nous expliquera bientôt qu'en
Italie les nuées n'ont pas appris du Créateur l'art délicat de dé¬
verser goutte àgoutte leur contenu. « Ce son! des baguelles qui
tombent. » En France, nous dirions des piques. Va pour les
baguettes. Sons une ondée de ce genre—un riche spécimen, la
chose est sûre — nous faisons une entrée triomphale dans la
bonne ville de Naples. « Voir Naples, puis mourir, » dit la
légende. Fasse Dieu que nous ne mourions pas avant d'avoir
vu Naples. Celte averse mettrait à mal des poitrines d'airain.
Par bonheur les voitures nous attendent et nous conduisent
aux hôtels.

*

Rêvant de la mer houleuse, entrevue hier soir à la clarté
des becs de gaz le long de la Riviera di Chiaia, l'on s'éveille...
et l'on se hâte de faire ses dévolions. Le rmdez-vous est à la
cathédrale de Saint-Janvier. Or nous sommes en la semaine

privilégiée où se produit le miracle : la liquéfaction du sang
du martyr. La messe du pèlerinage est t rminée. M. le premier
chapelain de Montmartre a commenté brillamment le texte :
Sine sanguinis effusiojie non fil remissio. Dans une chapelle
latérale, le Saint-Sacrement est exposé à l'occasion de la neu-
vaine au Saint-Esprit. Non loin, un prêtre est en chaire et
prêche imperturbablement devant un auditoire qui coule à la
manière d'une rivière dans la plaine. Enfin l'heure de l'osten-
sion des reliques est arrivée. Le buste du saint est mis en
présence de l'ampoule qui conlient le sang desséché et qu'un
prélat élève à bout de bras. Aussitôt commence léchant des
invocations Quatre ou cinq bonnes femmes du peuple en sont
chargées... officiellement. Elles s'acquittent de leur tâche
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avec un scrupule qui fait honneur à leur conscience, un peu
plus assurément qu'à leur virtuosité. Il y a bien là de quoi
choquer le goût français. Certains ne manquent pas de s'en
plaindre ; ils ont tort d'oublier l'adage : Si fueris... Neapoli...
Le mot de la fin fut dit par un pèlerin et non des moindres :

« Le miracle s'est produit... malgré ces cris, et surtout grâce
aux ferventes et silencieuses prières des Français. » Carie
miracle se produisit, nous l'avons vu, de nos yeux vu, et c'eM
de bon cœur et l'àme débordante d'émotion que nous avons
uni nos voix à celles des oranles napolitaines pour le Te Deum
de la reconnaissance.
Avant de quitter cette chapelle, théâtie d'un miracle sans

cesse renouvelé, saluons la magnifique statue de saint Michel
qui orne l'autel de saint Janvier. Allons maintenant, et vile,
imprégner nos yeux de la vue générale de la haie enchan¬
teresse. Pour ce faire, traversons les quartiers populaires où
saint Michel a son église, et montons à Sau-Marino; poursui¬
vons jusqu'au Pausilippe, où Virgile a son tombeau, et pré¬
parons-nous à rejoindre la spéciale qui nous conduira à Pompeï'.

La voie ferrée s'allonge entre une haie de cactus qui pousse
dans les interstices de la lave noircie, et la mer qui déferle
sur un lit de galets couleur de houille. Dans ces contrées rava¬

gées, où tout s'oppose à tout; où, par exemple, la splendeur
du site contraste avec les souvenirs les plus terrifiants et les
craintes les plus angoissantes, l'àme se prend à rêver d'autres
beautés, à redouter d'autres cataclysmes.

Le chrétien et l'archéologue trouvent une égale satisfaction
à parcourir les ruines de Pompeï. Au demeurant, les guides
sont intéressants généralement. La visite est donc fructueuse
dans l'ensemble Lorsque nous regagnons la petite station, il
nous est loisible de constater que l'industrie hôtellière ne perd
jamais ses droits. La concurrence s'exerce à la porte de Pom¬
peï comme au pied du Mont-Saint-Michel. Son refrain est le
même aux deux endroits : « Entrez chez nous, Messieurs et
Dames, la caravane est ici. » Le restaurant d'en face tient le
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même langage avec autant de vraisemblance et une ardeur non
moindre. Il faut que la police intervienne pour faire respec¬
ter l'indépendance du client.

La baie, qui se découvrit tantôt à de rares intervalles, est
plongée maintenant dans l'obscurité. Les lames hautes se

brisent avec fracas. Le Vésuve s'est renfermé dans sa fumée.
Plaignons les malheureux et les malheureuses qui ont préféré
à noire paisible rêverie dans les ruines de Pompeï les risques
d'une traversée mouvementée. Ils voulaient voir Sorrente et

Capri; ils ont entrevu Sorrente, ils n'ont pu aborder Capri...
et ils ont eu le mal de mer ! Ah ! plaignons les malheureux !

•(A suivre.) Gingatz.

Échos & Nouvelles

Les Armoiries du Mont-Saint-Michel.

Nos lecteurs n'ont pas oublié un article publié à ce sujet,
ici-même, sous la signature de M. le chanoine Bossebœuf.
Notre savant collaborateur a été amené à reprendre cette
question, toujours discutée, et à préciser ses propres conclu¬
sions. Son étude, présentée d'abord à la Société d'archéologie
d'Avrancheset Mortain, est parue dans la Revue de VAvranchin.
Cette fois, la mise au point est définitive : le dernier mot est
dit en ce qui concerne les Armoiries de l'abbaye du Mont-
Saint-Michel.
Nous ne suivrons pas M. le chanoine Bossebœuf dans sa

dissertation. Nous nous bornerons à la résumer, si tant est
que l'on puisse résumer des pages où toutes les déductions
s'enchaînent rigoureusement.
Dans le principe, ni les chanoines de la collégiale de Saint-

Aubert. ni les bénédictins de Richard 1er ne s'étaient consti¬
tué à leur usage un blason officiel. Au moyen âge, les sceaux
du monastère étaient formés, originairement, de l'Archange
terrassant le Dragon. Puis on plaça aux mains de l'Archange
un écu chargé de coquilles; enfin, le blason fut représenté
indépendamment de saint Michel, comme formant un tout
complet. Les sceaux de Robert de Torigny (1154-1186), de
Raoul de Villedieu (1125-1236), de Richard Tustin (1236-1264),
de Jean delà Porte (1328), sont représentatifs de la première



manière. Le sceau de la baronnie de Genets est un exemple
frappant, et non cité jusqu'ici, de la seconde : dans le
champ, saint Michel en Archange, terrassant le Dragon
avec sa lance, tient de la gauche un écu à trois coquilles
posées 2 et 1 ; et sur la droite de l'Ange on remarque une
étoile, et, au-dessous, un croissant la pointe en haut. Le
sceau de Genets est de 1393. Alors, l'illustre Pierre Le Hoy gou¬
vernait l'abbaye du Mont-Saint-Michel, de laquelle dépendait
la baronnie de Genets. C'est donc à cet illustre abbé que M. le
chanoine Bossebœuf croit devoir attribuer la créât on des
armoiries de l'abbaye micheline. « Il était digne d'un des
plus grands abbés du Mont de faire ce beau geste. »
Cependant, comment se fait-il que tous les écrivains, sans

exception, ont fait remonter à Robert Jolivet (1410-1420)
l'honneur d'avoir donné à l'abbaye des armes corporatives?
Ils s'appuient à tort sur une allégation de l'historien D. Le
Roy, dont M. Bossebœuf fait justice dans une dissertation

serrée. Jolivet eut des armoiries personnelles ; mais il conti¬
nua de timbrer des armes inventées par son prédécesseur les
pièces authentiques intéressant le monastère. Telle est la
vérité.
En reconnaissance du courage militaire déployé par les

religieux pendant la guerre de Cent Ans, Charles VII, le pre¬
mier, aurait octroyé à. l'abbaye le droit de placer en chef,
dans ses armoiries, le blason de France, d'azur à trois fleurs
de lys d'or. C'est à dater de 1439, en ellet, que l'on irouve le
blason officiel du Mont-Saint-Michel établi avec ce chef
d'honueur, le champ demeurant d'ailleurs le même, c'est-à-
dire chargé de trois coquilles ou crouzilles. En 1462, Louis XI
se contenta de porter le nombre de coquilles à dix. Les
armoiries étaient complètes, dès lors, et définitives (1).

(1) Le timbre consista d'abord dans la crosse seule. La mitre fut ajoutée
après la concession poutificule île 1255,

Quels étaient les émaux et les couleurs du blason? Pour
le chef, point de doule : le chef de France est immuable:
d'azur aux trois fleurs de lys d'or. Quant au champ de l'éeu,
il appert qu'avant et après Louis XI il est d'argent à dix
coquilles de sable, au témoignage même de D. Leroy et d'un
autre bénédictin du xvm« siecle. La vérité semble bien être
là. Néanmoins, une tradition s'est perpétuée, qui établit l'écu
du Mont : cle sable à dix coquilles d'argent. Cette tradition
s'appuie principalement sur des considérations mystiques
ou de simples convenances qui n'ont rien d'historique. Pour
1 expliquer, point n'est besoin, d'ailleurs, de recourir à une
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révolution apportée par Louis XI dans le blason michelienen
1469. Ce changement lui-même n'est aucunement prouvé.
M. le chanoine Bossebœuf consacre la fin de son étude

aux prétendues armes de la cité montoise : « d'azur ondé à
deux poissons d'argent, posés en double fasce ». Tout con¬
court à démontrer que ce blason est de pure fantaisie. Outre
que la position des poissons, la tète vers la gauche, ne serait
pas honorable pour notre vaillante petite ville, aucun docu¬
ment sérieux n'a permis de retrouver la trace ou même l'ori¬
gine loinlaine de nos armes. Les peuples heureux n'ont pas
d'histoire. Ont-ils un blason? Je ne sais. Au surplus nous
avons bien le nôtre et il est glorieux : c'est celui de l'Abbaye
elle-même, de laquelle la ville du Mont-Saint-Michel est insé¬
parable à tout jamais.

Protestation.

La Société d'Archéologie d'Avranches proteste contre l'abus
qui est fait de son nom et de son autorité dans une brochure



intitulée : Une Visite au Musée du Mont-Saint-Michel, par- Albe
de Veostrys, membre de la Société d'Archéologie d'Avranches.
Elle affirme que ce nom « A ibe de Veosirys >> ne decore aucun
de ses membres. Société savante, exclusivement, elle ne
patronne aucune entreprise commerciale et n'accorde à
aucune le droit de faire de la réclame en abusant de son nom
social. Si l'abus persistait, elle déclinerait hauterm nt louie
responsabilité et donnerait à l'affaire les suites qu'elle com¬
porte.

L'affichage au Mont-Saint -Michel.

Le 9 juin dernier, M. le Préfet de la Manche a pris l'arrêté
suivant :

Art. Ier. — Il est interdit de tendre des bandes de calicot
d'un côté de la rue à l'autre.
Art. 2. — Les lettres composant les enseignes des hôtels,

restaurants et autres entreprises privées, risibles de l'exté¬
rieur du Mont, ne pourront être ni imprimée^, ni peintes sur
bandes de calicot, ni dépasser en hauteur, OnOO ; en largeur,
0m20.
Art. 3. — M. le Sous-Préfet d'Avranches et M. le Comman¬

dant de Gendarmerie sont charges d'assurer l'exécution du
présent arrêté, chacun en ce qui le concerne.

Syndicat d'initiative Vitré-Fougàres-
Mont-Saint-Michel

Il nous est agréable de signaler la constitution du Syndicat
commun d'Initiative de Vitre-Fougères-Mont-iaint-Michei, qui
s'est donné pour but « la mise en valeur et la conservation
de toutes les curiosités, monuments, ruines remarquables et
paysages intéressants ». 11 se propose encore de « seconder
toute initiative pouvant attirer le visiteur et le retenir en lui
rendant le séjour agréable et facile ». Le syndical commun
se divise en trois syndicats distincts : Le Mout-Saint-Michel,
Fougères et Vitré.

JVlcn Carnet bleu

15 juin. — Par beau temps, un peu orageux, deux enfants
du Mont-Saint-Michel font profession de foi catholique ; trois
autres renouvellent leurs promesses. Chez nous, c'est la vie
simple et familiale. Par malheur, il y a dts intermittences
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regrettables... La saison vient où nous ne serons plus chez
nous, l'etranger nous envahissant et ne nous laissant plus
guère le loisir de vivre dans l'intimité de nos deux cents âmes
mmioises.

16 juin. — Le tonnerre a grondé et la pluie est tombée « à
pnèh es », cette nuit, vers trois heures. A peine remis de nos
émotions, nous subissons le choc d'une musique municipale
de passage. Rien n'est bête comme un jeune membre de la
« Gipale ». Il se croit de l'esprit, de l'esprit neuf, inédit,
iugénieux, inventif, par le fait seul qu'il a du souffle et qu'il
réu-sil à tirer de ses cuivres de sonores fanfaronnades.
Ceux-ci se distinguent eutre tous leurs congénères par leur
sottise et leur mauvaise éducation ; ils rient niaisement,
ébahis, sans nul doute, devant la profondeur de leur propre
inconscience. — En manié: e d'heureux contrasie, voici vingt-
quitre pèlerins de l'Aveyron, sous la direction de M. le cha¬
noine Touz ry, l'admirable fondateur et directeur de l'Union
catholique et de la Croix de l'Aveyron. Us sont là 14 pré res
et 10 laïques qui accomplissent une longue série de pèleri¬
nages aux sanctuaires les plus célèbres de la région de
l'Oue-L : Pellevoisin, Orléans, Monunartre, Rouen, Listeux
(tombeau de sœur Thérèse de l'Enfant-Jésus), Poutmain, le
Mout-Saint-Michel, Tours, Poitiers.

18 juin. — Les quatorze prêtres de l'Aveyron ont célébré
la sainte messe. Ils prient longuement, pendant la plus
grande partie de la matinée. Avant midi, les pèlerins groupes
devant la statue veuérée renouvellent leur consécraiion à
satut Michel. Ils nous quiLent tôt après.
10 juin. — Encore un pèlerinage rapide et bien édifiant :

les Enfants de Marie de Rânes (Orne), au nombre de quatre-
vingt, environ, arrivées à 11 heures 1/2. Le voyage a été long
et pénible ; car ou ne dira jamais assez de mal des difficultés <
de communication e.itre le Nord et le Sun, sur ie glorieux
reseau de l uuest-Éiat. Mais les Enfants de Marie de Râues sout
dirigées par un piètre aussi énergique que distingue il est
appelé à de plus hautes fouciious! — et toutes difficultés
s'évanouissent devant qui sait vouloir. Après la visiie de
1 Abbaye, la bénédiction du Saint-Sacrement achève de
donner a cette hâtive excursion son cachet de haute piété. —
Puis, a Imirez le hasard des rencontres fortuites : j'ai trouve
dans l'église un officier de marine, nés au courant des choses
d'Orient et qui ne partage pas les idées courantes au sujet des
Grecs, des Turcs, des Bulgares, des Arméniens é tutti quanti.
Sa conversation est extrêmement intéressante.
20 juin. — Une pluie torrentielle a raviné notre grande Rue.



v
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Les pavés disparaissent sous les pas. Voilà ce que c'est que le
service des eaux. Nos caves?... Ce qu'elles vont en prendre,
si ça dure.
22 juin. — Encore la rengaine : une Revue de Paris —

saluez! (il est vrai qu'elle n'a que trois ans, à peine des
dents) consacre un article à la « huitième merveille du
monde ». Il s'agit là du Mont-Saint-Michel, ai-je pensé, et
vous auriez pensé comme moi. Eh bien ! détrompez-vous :

le titre ment avec effronterie.
On ne parle ici que de pri¬
sonniers et de cachots Du-
bourgesl représente, une fois
de plus, rongé par les rats.
Pauvre Dubourg! On raconte
en ire autres légendes, que na¬
guère « le flot envahissait les
rues tortueuses » du Mont.
« Les barques glissaient et on
se croyait transporté dans je
ne sais quelle Venise du
Nord. » Le Marquis de Tombe-
laine a son petit couplet, na¬
turellement. Mais de « la hui¬
tième merveille du monde »
il n'est pas plus question en
ces pages que dans les livres
de Oonfucius. Il y a trois gra¬
vures : « le Marquis de Tom-
belaine, — l'aspect du Mont-
Saint-Michel à marée basse
tel qu'il était autrefois et
qu'il sera de nouveau lorsque
la digue sera coupée. » (Or le
hideux pédoncule de la digue
apparaît nettement à l'angle

gauche!) Enfin « la trop célèbre « Tour » aux cachots » (sic)-
Or nous donnons ici la même gravure. Nous mettons au défi
quiconque de prouver : 1° que cette tour n'est pas l'echau-
guette dite du Nord ; — 2° qu'il y a eu jamais un seul cachot
dans cette guérite militaire, construite non dans l'Abbaye,
c -mine ou pourrait le croire, mais bien sur les remparts, où
elle avait sa place naturelle. Nous ne nommerons pas la Revue
fantaisiste : c'est toui ce que nous pouvons faire.

25 juin. — Nous avons préparé toutes choses pour accueillir
les pèlerins Orléanais. Ils arrivent à l'heure précise : 21 h. 25.
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Nous nous sommes rendus a leur rencontre, cum laternis et...
Nous n'avions que des lanternes, point de bâtons. Mgr Tou-
chet non plus n'était pas à Gethsémani... et nous n'étions,
aucuns, de la bande du traître.

»

26 juin. - - Cérémonies des pèlerins d'Orléans et des En¬
fants de Marie de Mayenne. Mais... on m'a prié de ne rien
dire. Ce que j'en ai écrit au carnet, doit demeurer mon secret.
Je l'emporterai dans la tombe!... selon que disent les litté¬
rateurs à la ligne. - Ce que je peux dire, c'est que j'ai vu de
bonnes âmes venues en excursion, sous le patronage d'une
Amicale laïque, mettre à saint Michel de nombreux cierges.
28 juin. — Et nous voici de nouveau dans les préparatifs

d'une nouvelle fête, plus familiale. Ce sera la dernière de la
saison : la fête de saint Pierre, patron de la paroisse. Or je
suis condamné — encore — au silence.

50 juin. — Une « société de voyageurs » — et une manière
d'orphelinat ou d'ouvroir pieux .. tel est le bilan de notre fin
de mois. J'ajoute le pèlerinage d'une famille reconnaissante
à saint Michel qui préserva son enfant dans un accident qui
eût dû lui être fatal.

2 juillet. — En la Visitation de Notie Dame, il faisait si bon
méditer, entre 6 et 7 heures, au bas du petit bois, pendant
que la mer se retirait lentement et sans bruit! L.-s oiseaux
gazouillaient... je vous fais grâce du reste de la description.
5 juillet. — Un patronage de garçons et un jeune vicaire
6 juillet. — Le petit collège de Sillé-le-Guillaume (Sarthe),

venu en auiobus, parcourt les rues et les grèves. Il oublie
l'église. — Un groupe de jeunes filles passe en jacassant ;
puis une troupe de sol lats assiste à la messe, très pieuse¬
ment. Vive l'armée !

7 juillet. — Des religieuses de Saint-Vincent de Paul épa¬
nouissent leurs cornettes blanches parmi des jeunes filles
qui prient devant saint Michel et prennent leurs ébats sur le
sable. Je ne sais si à Pontorson leurs tètes curieuses se sont
penchées aux portières et ont contemplé la vaste grève embru¬
mée et silencieuse au milieu de laquelle se dressent le Mont et
l'îlot de Tombelaine ; mais, au dire d'un journal, les excursion¬
nistes de Torigni, Saint-Clair et Saint-Jean de Daye ont
accompli ce prodige de... longue vue.

9 juillet. — La pluie est tombée tout le jour, sans interrup¬
tion. Néanmoins les Anglais sont ici en bande organisée.



Ladies et gentlemen sont trempés jusqu'aux os. Les robes
blanches et les pardessus jaunes, les echarpes vertes et les
chapeaux fleuris sont lamentables. - De pauvres petites
noëli-tes ne s<mt pas mieux traitées. Elles font pitié. Parlez-
*en donc du Mont-Saint-Michel sous la pluie.

10juillet. — Le ciel est noir, très noir et menaçant. La
pluie a cessé, il est vrai. Mais, gare ! Intrépide, M, l'abbé
Bûurdiu, curé de Neuvy-en-Champague (Sarthe) n'a pas hésité
à se mettre en route avec trente de ses paroissiens. Il était
trois heures, ce matin, quand ils prenaient place dans l'auto¬
bus. Avant 10 heures, ces braves gens étaient au Mont, ravis
d'y trouver la mer, qu'ils voyaient pour la première fois, ra¬
vis de prier dans la petite église paroLsiale et d'y recevoir
la Bénédiction du Saint Sacrement, heureux enfin de visiter
l'abbaye et d'en emporter la visiou merveilleuse dans leur
mémoire. ■— Un pèlerinage non moins méritoire : celui de
M. le Curé de Boigny (Loiret) et de neuf jeunes gens de sa
paroisse qui arboraient fièrement l'insigne de l'A. C. J. F.

11 juillet. —Croquis du vendredi : « J'ai toujours vu le Mont-
Saint-Michel sans la mer, moi ! Hein, c'est drôle, çà. — Oh !
c'est la inêtne chose. » (Silence; on scrute l'horizon.) —
« Dis, Claud-, est-ce que la mer vient vite et beaucoup? —
Oh ! oui, comme çà ; çà dépend ! — Et ces murs ont résisté
comme çà à la marée? — Oh ! oui, mais çà ne monte pas
bien haut. » (Le groupe se met eu branle ; j'entends des pas
qui s'éloignent dans l'escalier de pierre.)

12 juillet. — Au foud de la baie, devant le village de Genets,
un point noir s'étire, s'allonge, puis s'éparpille à mesure qu'il
se rapproche de nous. On sait ce que c'est : une procession ou
un bataillon. Est-ce elair? l'as encore. Patience, vous verrez
bientôt et vous entendrez. C'est l'Institution Saint Joseph de
Villedieu, professeurs et élèves, qui vient faire son pèlerinage
à saint Michel, selon la vieille manière, la meilleure et la plus
pittoresque. La messe est célébrée, à l'arrivee, par M. le curé
de la Lucerne, qui s'honore de posséder dans sa paroisse les
restes d'une abbaye célébré. Les élèves chantent des can¬
tiques. La visite de l'abbaye et des remparts est au programme,
évidemment, et l'on n'a garde de passer outre à cet article.
Aussi bien, à Villedieu, la discipline doit-elle être la force
Avant la bénédiction du Très Saint Sacrement, les élèves ont
la bonne fortune d'entendre un « ancien » prêcher saint
Michel avec l'autorité d'un maître. Puis, l'heure ayant sonné,
les collégiens reprennent la route de Genets... et de Ville-
dieu.

15 juillet. — Il y a foule grouillante dans nos venelles et
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sur nos courtines, aujourd'hui. Le 13 juillet étant dimanche,
cette année, et veille du 14, toujours, il s'ensuit que le congé
est de quarante-huit heures, sans solution de continuité.
Avantage mis à profit par les Parisiens et les Provinciaux
avec un empressement égal et une joie vraie. Un vicaire de
Lisieux conduit à saint Michel un petit groupe d'hommes
qui assistent à sa messe.

14 juillet. —Des touristes un peu moins qu'hier... assez
quand même. De Paris, 156 coureurs de l'Union vélocipédique
de France sont partis, hier matin, se dirigeant vers le Mont-
Saint-Miehel. A Fiers, la troupe s'est réduite à 84. L'arrivée
du premier peloton s'est faite à 12 h. 22, à trois cents mètres
du Mont, sur la digue. Les coureurs ont fourni vaillamment
l'étape, malgré le vent debout. La fatigue ne paraît même pas
trop. L'après-midi est occupée par une visite-conférence sous
la direction de M. l'architecte en chef Paul Gout.

Gingatz.

NÉCROLOGIE

Monseigneur Delamaire

Un illustre serviteur de saint Michel vient d'être rappeléà Dieu. Selon son habitude, Mgr Delamaire. archevêque
de Cambrai, prenait quelques jours de repos dans sa villa de
Cancale, en vue du Mont-Saint-Michel, lorsque la mort,
inopinée, presque foudroyante, est venue le terrasser.
A Périgneux et à Cambrai, Mgr Delamaire donna maints

témoignages de sa dévotion à saint Michel. On n'a pas oublié
que, le 29 septembre 1909, il présidait l'avant dernière fête
de notre Centenaire et officiait pontificalement à l'Esplanade
des Pèlerinages.

Par une mystérieuse disposition de la Providence, le vail¬
lant Prélat est mort, pour ainsi dire, à l'abri du Mont-Saint-
Michel. Nous aimons croire que l'Archange, Peseur dûmes,
n'y fut pas étranger.



— 158 —

Nos lecteurs voudront prier pour le repos de lame de
Mgr Delamaire.

ACTIONS DE GRACES

Aisne. — Ci-joint cinq francs pour une messe d'action de grâces et un
cierge en reconnaissance à saint Michel. M. D. F.

Un franc en action de grâces. M. P.
Vous trouverez ci-joint deux francs en action de grâces et demande de

protection à saint Michel. Mme M., zélatrice.
Basses-Alpes. — Vives actions de grâces à saint Michel pour sa pro¬

tection évidente pendant un voyage et au cours d'uûe affaire très sérieuse
heureusement résolue. C. P., zélatrice.

Calvados. — 2 messes pour les âmes du Purgatoire en action de grâces
pour faveurs obtenues par l'intercession de saint Michel.

A. M., zélatrice.

2 fr. 50 pour une messe d'action de grâces pour la guérison d'une petite
fille consacrée à saint Michel. Mma P.

Je vous envoie ci-joint 2 fr. 50 pour vous demander une messe d'action
de grâces pour une faveur obtenue. A. P.
Haute-Garonne. — Je vous envoie 5 francs en action de grâces à

saint Michel pour la guérison de ma fille et peur lui demander que cette
guérison soit définitive. M. L , zélatrice.
Hérault. —Je vous envoie 10 francs pour une mes e d'action «'e

grâces à saint Michel. Cette messe fut promise pendant la maladie d'un
enfant, maintenant guéri : ses parents reconnaissants s'acquittent avec joie
de leur dette. Vve C. B.

Isère. — Ayez la bonté de célébrer une messe à l'autel de saint Michel
pour le remercier des grâces qu'il m'a accordées et pour lui demander la
vanté et du travail. Vve A. B.

Loire-Inférieure. — Je demande une messe d'action de grâces pour
remercier saint Michel de la protection qu'il accorde à mes petits-fils pour
le succès dans leurs nombreux examens, et obtenir que le saint Archange
veuille bien leur continuer ses faveurs. Vve B.

Ci-joint 2 fr. 50 pour une messe en reconnaissance d'une faveur obtenue
par l'intercession de saint Michel. M116 A. R.
Maine et-Loire. — Une messe d'action de grâces à l'autel de saint

Michel. M1Ie A. P.
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Je vous envoie 2 fr. 50 en timbres-poste pour une messe pour les âmes
du Purgatoire, avec prière de la faire dire le plus tôt possible, en remercie¬
ment à l'Archange saint Michel pour la grâce que nous venons d'obtenir :
notre fillette a été reçue à son brevet. L. P.
Manche. — Reconnaissance à saint Michel : 10 francs.

Morbihan. — En reconnaissance à saint Michel, je viens vous de¬
mander une messe d'action de grâces pour sa protection durant un voyage.

F. B.

Basses-Pyrénées. — Je vous envoie, ci-joint, un mandat de 25 francs
pour remercier saint Michel des grâces obtenues. M. L.
Seine. — Je vous envoie un mandat-poste de 3 francs pour une messe

d'action de grâces à l'autel de saint Michel afin de remercier l'Archange
d'une grâce qu'il m'a obtenue dès mon entrée dans l'Archiconfrérie.

Mmc D. B., associée.
5 francs pour une messe d'action de grâces au sanctuaire de Saint-Michel.

C R.

Que saint Michel soit remercié et continue sa protection sur toute la famille.
Mme E. D.

Seine-Inférieure. — Je vous prie de célébrer une messe et de
faire brûler deux cierges en l'honneur de saint Michel pour le remercier de
sa protection. L. C. de V.
Autriche-Hongrie. — Aidez-moi à remercier le grand Archange de

sa puissante protection pendant la durée de mon année scolaire.
F. dç G.

Belgique. — Action de grâces pour le bon succès d'un examen d'un
associé. Des Religieuses.

Suisse. — Mma C. B. me charge de vous envoyer 10 francs pour une
grâce obtenue : merci au bon Archange saint Michel. L. E.
Canada. —Je vous prie de célébrer une messe chantée en l'honneur de

saint Michel. Mme M. P.

États-Unis d'Amérique. — Je vous envoie 2 fr. 50 pour un abon¬
nement aux Annales, en reconnaissance d'une grâce obtenue. A. L.

Adieux à nos chers Défunts

Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ceux do-
Associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès depuis la publication du dernier Bulletin.
Aisne. — Bucy les-Pierrepont : M11' Louise Roger. — Tergnier :

M. Alexandre Croquet ; M. Edmond Lefébure.
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Finis t.ère — Ploudalmézeau : M. Eugène Le Gall ; Mm* Anne
Pollon.

Haute-Garonne. — Toulouse : M\l. Osmin Arquier; Augusle.
Marie de Caunes : Cuarles-.AuJré Po/.zo-di Borgo ; Nancy Le Creures; José¬
phine Dubosc.
Ille-et-Vilaine. — Bais : M™e Vv« Mnugendre, née Perrotte Besnier.
Loir-et-Cher — Maves : .V]m' Anne-Marie Bourgin.
Manche.—Beauchamp : M. l'abbé Desmonts, vicaire. — VilleJieu-

les-Poëles : M"» .)os--ph Lemovne. — Saint Hilaire-du-Harcouet :
M"" Virginie Aiiviav. — Cherbourg : M. Jean Delort.
Morbihan — Billiers : Mm* l'bilomène Le Gai.
Nord. —Tourcoing: Mrae Louis Duprez, née Clémence Lepers, lies

dévole au saint Archange, protectrice des Œuvres du Mont-Sainl-
Michel.

Oise. — Estrées-Saint-Denis : Mm« Candelot, née Chrétien.
Basses-Pyrénées — Saint-Jean-de-Luz : M. Jacques Thérouhle.
Hautes-Pyrénées. — Lourdes : M. Saura, hospitalier de Noire-

Dame de Lourdes.

Haute-Savoie — Chambéry : M. le baron de Morand.
Seine. — Paris : M. Amédée-Adrien Langlois.

Vendée. — Saint-Michel-Mont-Mercure : M. Pierre Amiaud. —
Pissottes : M™" Kramer, née Marie Ferret.

Réunion.— Bois-de Nèfl s-Saint-Paul : M11* Marie-Antoinette Gre¬
nier, associée très dévoie à saint Michel.

Sed Signifer, sanctus Michaël, reprxsentet eas in
Lucem Sanctarn !...

Le Gérant : Fr. Simon.

Imprimerie générale de Rennes. — Fr. Simon, imprimeur breveté.

40® Année. —0e Livraison. —Septembre 1913.

ANNALES
DU

ont-LDaint- ichel

SOMMAIRE — Clameur populaire. — Bulletin. — La Vir de l'OEuvre.
— Fêtes de Septembre. — Le Journal d'un Pèlerin. — Échos et Nou¬
velles. — Mon Carnet Bleu. — Le Logis du Maître d'OEuvres du

Mont-Saint-Michel. — Saint-Michel be la Forêt. — Actions dé Grâces.
— Adieux a nos ckers Défunts.

Clameur populaire

Quand il a lu le dernier Évangile, le prêtre qui achève lesaint sacrifice s'agenouille devant l'autel et récite con¬

jointement avec le peuple trois Ave Maria, le Salve Regina,
un verset et une oraison ; il termine par une prière à saint
Michel et une invocation trois fois répétée au Sacré Cœur de
Jésus.
Telle est, depuis bientôt trente ans, la pratique de tous les

prêtres du monde entier, après chaque messe basse. Elle est
passée dans les mœurs, à telles enseignes que profonde
serait la surprise des fidèles si elle venait a disparaître tout
à coup.
Pourtant c'était une innovation hardie que le pape Léon XIII

introduisait en marge de la liturgie, en l'année 1884. Jusque-
là. ou avait vu le célébrant constamment debout devant l'au¬
tel ; à peine, en dehors du Canon de la messe, fléchissait-il
un genou, rarement et de façon passagère, pour ponctuer
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certaines phrases des épîtres, graduels, évangiles, Credo, qui
appellent ce geste : Et procidentes adoraverunt eum... El
homo factus est... Et verbum ca.ro facturn est... etc... Jamais,
au surplus, dans le cours de la messe basse, si ce n'est dans
les récits de la Passion du Sauveur, le prêtre n'était obligé
de se prosterner à deux genoux.
Or, voici que par ordre formel d'un pape, les prêtres vont

s'agenouiller devant les autels. Eux qui observent pendant
l'action l'attitude de sacrificateurs accrédités par le peuple
auprès de Dieu et par Dieu auprès du peuple, nous les ver¬
rons humilier, si j'ose dire, leur sacerdoce. Car, notons-le
soigneusement, si les prières en question n'entrent pas
dans la liturgie de la messe, elles n'en sont pas moins dites
officiellement par le prêtre revêtu des habits sacerdotaux et
devant l'autel où il vient de sacrifier.

À cet égard 'la volonté du pape était expresse : Preces
prxscriptx, Prières prescrites ; ce titre seul était un ordre.

En 1903, le successeur de Léon XIII, Pie X, interrogé par
plusieurs évêques, répondit qu'il était inopportun de rien
innover à l'égard des prières après la messe. Bien plus, il en¬
joignit d'ajouter à celles-ci trois invocations au Sacré-Cœur
de Jésus.

Conséquemment, la prescription de Léon XIII demeure
entière, par le motif irès simple que ses raisons détermi¬
nantes n'ont pas été modifiées. Les prières spéciales, extra¬
ordinaires, que la piété et la sagesse inspiraient à Léon XIII
d'édicter, la piété et la sagesse ont conseillé à Pie X d'en or¬

donner le maintien.
*
* *

Détail très important : ces prières doivent être récitées avec

le peuple : « Sacerdos ter dicat cum populo I Que le prêtre dise
avec le peuple trois fois Ave Maria, puis Salve Regina. »
A la messe, le servant représente le peuple et répond seul

au nom de l'Assemblée. Si celle-ci est pressée de s'unir au

prêtre, nulle part, que nous sachions, on ne lui enjoint d'éle¬
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ver la voix pour répondre aux invitations, souhaits et inter¬
pellations du célébrant de la messe basse.
Voici du nouveau : le peuple est invité à jouer un rôle, direc¬

tement et par lui-même : « Que le prêtre dise avec le peuple ! »

Conjointement ou alternativement? Question oiseuse peut-être.
L'important est que soit instituée en nos temps troublés
une clameur populaire capable de toucher le Cœur de Notre
seigneur. Donc l'appel au peuple est clair, inéluctable; les
fidèles doivent mêler leur voix à celle du prêtre.
En fait, généralement le prêtre dit seul la première partie

de la salutation angélique, en latin ; l'assistance récite la
seconde. Il est désirable que partout la réponse soit faite à
haute et unanime voix. Par malheur, en beaucoup trop d'en¬
droits, le servant de messe est seul à faire écho au prêtre et
la précipitation qu'il y apporte empêche que sa voix s'enfle en
clameur populaire. 1! appartient au prêtre — après avoir
donné le premier l'exemple qui entraine— de veiller à ce que
son jeune clerc réponde lentement et clairement. Alors, il sera
fondé à inviter son peuple à une collaboration effective dans
la prière.
Ailleurs, sans doute pour faciliter l'intelligence des formules

et les populariser, dans le bon sens du mot, on a pris le parti
de réciter en langue vulgaire les trois Are Maria. Celte
pratique n'a pas été réprouvée. Tant mieux si elle provoque
la collaboration souhaitée.
Pour le Salve Regina et les prières qui suivent, les uns les

récitent en latin, seuls ou alternativement avec le peuple, les
autres les disent en langue vulgaire.

Ne craignons pas de le répéter ; l'essentiel est que les fidèles
entrent réellement en communion de prière avec le prêtre ;
Communion d'intention? Oui, évidemment. Ce n'est pas assez.
Participation vocale, telle nous paraît être la volonté claire des
Souverains Pontifes.

%
■ * *

On raconte que le pape Léon XIII, faisant son action de
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grâce après la sainte Messe, eut la vision de démons innom¬
brables, répandus à travers le monde et acharnés à la perte
des âmes. Cet horrible spectacle aurait inspiré au grand
pape la prière à saint Michel, en laquelle se trouve exprimée
en effet l'idée des légions infernales déchaînées dans l'uni¬
vers : « Refoulez en enfer Satan et les antres esprits méchants
qui rôdent dans le monde pour perdre les âmes. »

Que le fait de la vision soit exact ou ne le soit pas, il n'im¬
porte : « La lutte que nous avons à soutenir,écrit saint Paul,
est contre les principautés et puissances spirituelles, contre
ceux qui gouvernent ce monde de ténèbres, contre ces esprits
de malice qui combattent contre nous de tous les points de
l'atmosphère ». Saint Pierre exhorte les fidèles à se tenir en

garde contre l'ennemi, « le diable, qui, comme un lion rugis¬
sant, rôde, cherchant quelqu'un à dévorer. »

La tradition ecclésiastique sur ce point est résumée par
saint Jérôme : « C'est,dit-il, l'opinion de tous les docteurs que
l'air qui se trouve entre le ciel et la terre est tout rempli de
mauvais esprits. »

Le pieux Henri Boudon écrit à son tour : « Nous avons

encore d'autres combats à soutenir contre des ennemis puis¬
sants, rusés, innombrables et infatigables Ce sont de purs
esprits qui frappent sans être vus, qui entrent partout, qui
voient tout et qui combattent avec des personnes très faibles,
lesquelles marchent au milieu d'une sombre nuit, dans des
chemins glissants... »

Entre tous les mauvais Anges, Satan se dislingue par sa
ruse et son activité. De plus, il est de fait que,« de temps en
temps, selon les impénétrables desseins du plan divin, Dieu
permet que certains esprits mauvais plus puissants sortent de
l'abîme ou soient déchainés, ordinairement pour servir
d instruments à sa colère et à sa justice. » (l).
Que nous soyons à l'une de ces époques où « l'enfer dé¬

fi) Saint Michel et le Triomphe de demain, p 8. Paris, Téqui, 1905.
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chaîné sur la terre, redouble sa rage et ses coups » il nous
faut le croire forcément. Il suffit, pour s'en convaincre, de
considérer la recrudescence de haine et de persécution aveu¬

gle, naturellement inexplicable, qui caractérise notre époque.
Les démons poussent les hommes et les conduisent.

A l'invasion diabolique, le pape Léon XIII résolut d'oppo¬
ser, avec la Vierge Immaculée et tous les saints, Michel et
ses légions angéliques. Son successeur n'est pas d'un avis
différent Par leur ordre, nous adjurons le glorieux Archange
de venir en aide aux fidèles qui luttent contre l'Enfer.
Que le prêtre parle donc, mais pas seul ! Le peuple doit

s'unir au prêtre. Ainsi la prière atteindra son maximum
d'efficacité. Il est hors de doute que la répétition quotidienne
de ces supplications pressantes affaiblit de plus en plus l'em¬
pire du démon et empêche le monstre et ses hordes infernales
de nuire aux individus et aux sociétés. Mais, encore une fois,
la prescription de nos Pontifes doit être exécutée à la lettre :
Que le prêtre récite les prières après la messe de concert
avec le peuple ! L. S. D.

BULLETIN

Chaque lundi du mois de septembre, messe pour les Associesvivants et défunts de TArchiconfrérie de saint Michel.
Chaque samedi du même mois et le lundi 29, messe pour

les zélateurs et bienfaiteurs.
Neuvaine générale mensuelle, du 21 au 29 septembre.
Intention bénie par Mgr VEvêque de Coutances et proposée

non seulement pour la neuvaine, mais pour le mois de septembre
tout entier : Les législateurs. '

Quelle prétention! Prier pour les législateurs ! Ils sont en
vacances nos faiseurs de lois, les nôtres, ceux de France et
ceux de l'Étranger aussi, j'imagine. Prions pour eux, néan¬
moins. Peut-être quelques-uns, dans leur nombre, seraient-ils
flattés que l'on réclamât pour eux le secours d'une prière.
Ou peut même penser que plusieurs mêleraient avec plaisir
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leur prière à la nôtre. Ils ont tant besoin de clairvoyance,
de prudence et de fermeté !
Dans nos contrées où le christianisme gouverne les consciences,

Vesprit des lois, comme leur but, doit être chrétien. Puisse la
législation ne jamais blesser les croyances de personne, ni
porter atteinte à la liberté des sujets. Puissent au contraire les
législateurs s'abstraire de toutes préoccupations égoïstes et se
laisser conduire par la seule considération du bien public.
Prions pour eux et récitons mieux désormais à leur intention

les prières après la messe, dont il est question plus haut.
#*#

Indulgences du mois. — Indulgence plénière : 1" Le 29 sep¬
tembre : Archiconfrévie de saint Michel; 2° Le même jour
Récitation quotidienne du chapelec de saint Michel; 3° Le même
jour : Scapulaire de saint Michel ; 4° Jour au choix pendant la
neuvaine à saint Michel ou l'un des huit jours suivants ; o" Jour
au choix pendant le mois. Récitation quotidienne du chapelet de
saint Michel (Conditions ordinaires pour ces trois indulgences);
6° Jour au choix pendant le mois : Archiconfrérie de saint
Michel : Confession, communion, visite de l'église paroissiale de
chacun.

La Vie de l'Œuvre

Zélateurs. — A reçu le diplôme : Sœur Agnès des Anges,de Gavere.

Nouveaux Associés : Du 15 Juillet au 15 Août, inscrits : 153
Sont compris dans ce nombre les associés enrôlés par les

zélateurs et zélatrices de : Aoste, Aubigny-sur-Nère, Binche,
Brévilly, Estavayer-le-Lac, Férel, Flavigny, Fiize, Genève,
Hartford, Lacolle, La Cavalerie, La Nouvelle-Orléans, Lydney,
Le Mans, Nuits-Saint-Georges, Plougastel, Pamiers, Paris,
Saint Bomer-les-Forges, Saint-Dié, Verdun, York.
Consécrations. — Ont été consacrés à saint Michel et à

Notre-Dame-des-Anges :
16 Juillet : Gotleliève Van Hontryve, de Bruges; Marie-Anne

Lebeaupiu, de Nantes. — 21 Juillet : Sophie Noussan, de Aoste;
Jeanne-Marie-Antoinette Jacques, de Doudeville ; Jean-Joseph-
Charles-Virgile de Sylva, de Port-Louis. — 22 Juillet : Madeleine-
Marguerite-Marie-Jeanne Le Guelinel, de Morlaix. — 28 Juillet :

Lucette Poscia ; Marguerite Mermoud ; Thérèse Rey-Mermier, de
Genève. — 30 Juillet : Thérèse Frétigny ; Solange Bidard, de Saint-
Bomcr-les-Forges ; Léon-Marie-Paul de la Tour, de Brixé. — 31 Juil-
lbt : Charles-Edmond-Fredéric Vitcoq, de Esquerdes ; Andrée-
Marie-Hélène Jeanniard, de Nuits-Saint-Georges ; Guillaume ColiD,
Bernadette Colin; Elisabeth Issaly; Yves Issaly ; Joseph Cordeau,
de Saint-Bricuc. —8 Août: Marie-Louise-Camille Lancteau ; Léone-
Marie Leger; Odette-Marie-Alice Huret ; Pierre-Marie-Emile Huret,
de Aubigny-sur-Nère ; Pierre-Georges-Eugène Leloger, de Fresney-
le-Vieux. — 9 AOUT : Marguerite-Elise Dyen, de Lyon. — 12 AOUT :
Thérèse-Marie-Jeanne Léger, de Pavilly ; Henriette-Hélène Gran-
cht-r, de Yvetot ; Jean-Louis-Léon Dégenétais, de Goderville. —
15 aout : René Hébert, de La Monche; Madeleine-Marie Régnier ;
Paul-Georges Foutoillet ; Eugène-Jean-Marie Moureau ; Michel-
Jean-Gabriel Vienot, de Nuits-Sainl-Georges.

fêtes de Septembre

Le 10 Septembre, Fête de saint Aubert, évêque d'Avran-ches, fondateur de la Collégiale du Mont-Tombe et du
Pèlerinage à l'Archange saint Michel : à 7 h. 1/2, grand'messe
en la chapelle du saint. — Le soir, à 6 h. 1/2, en l'église
paroissiale, salut du Saint-Sacrement, précédé de l'exercice
du Mois de saint Michel.

*
-TF *

Le Lundi 29 Septembre, Fête de saint Michel, sous la
présidence de Mgr Lepelit, prélat de Sa Sainteté, vicaire
général de Coutances et directeur des Œuvres du Mont-
Saint-Michel.
Messes à 6 heures, 7 h. 1/2 et 8 h. 1/2.
A lu h. 1/4, grand'messe solennelle et sermon.
A 2 h. 1/2, vêpres et bénédiction du Saint-Sacrement.

*

Chaque jour du mois de septembre, à 6 h. 1/2 du soir :
prière, récitation du chapelet de saint Michel, lecture pieuse.
Du 21 au 28 septembre, à la même heure, bénédiction du

Saint-Sacrement ^Neuvaine préparatoire à la fêle de saint
Michel).



— 168 —

Le Journal d'un Pèlerin
(suite)

Je m'aperçois que mon journal dégénère en interminable
guirlande. Il s'agit d'y mettre bon ordre. Décomposons en
brèves ces notes longues: surtout, multiplions les silences.
Ce récit n'a rien d'un compte-rendu officiel ; Mgr Lancelle ne
le lira pas... et quand bien même il s'accorderait celte inno¬
cente fantaisie, il ne saurait m'en vouloir si je me tais sou¬
vent et si je hâte quelque peu nia course : lui-même, il nous
a tant fait courir !

Par exemple, j'envie très sincèrement les pèlerins inspirés
qui, chemin faisant, se donnèrent la joie d'une visite au Mont
Cassin. A cela, un seul inconvénient : un jour de moins à
Rome.
... Nous y sommes. Le soleil est ardent. Sur la place, où

les ruines gigantesques des Thermes de Dioclétien contrastent
si étrangement avec les hôtels modernes que l'on a élevés en
face, une fontaine s'évertue sans beaucoup de succès à
répandre dans l'almosphère quelque soupçon de fraîcheur.
Siinte-Mcirie-des-Anges, splendide, disparait parmi les

ruines païennes où Michel-Ange l'a située. Saint Michel n'est-
il pas là, féal chevalier, près de sa Reine? Oui, et nous le
saluons de cœur en attendant de nous agenouiller devant sa
statue.

La majorité des pèlerins suit à la lettre le programme du
« guidon ». Quant aux autres, qui ne viennent pas ad limina
pour la première fois, ils sont dispensés de s'astreindre à ses
prescriptions. Il suffit qu'ils prennent part aux manœuvres
d'ensemble.

Les pages qui suivent n'ont donc pas pour but de rendre
la physionomie exacte du pèlerinage national ; elle visent
uniquement à fixer quelques souvenirs personnels d'un
humble pèlerin.
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... Allons à Saint-Pierre, voulez-vous? La Via Nazionale
n'est pas de nature à retenir notre attention ; elle a toute la
banalité d'une rue neuve dans une ville de province. Naguère
encore la place de Venise conservait un cerlain cachet
d'archaïsme. Malheureusement c'est à peu près fini depuis
que l'on a érigé là, au prix de quarante millions, un monument
fantastique à Victor-Emmanuel. L'Ara cœli a été masquée ;
un quartier vieux et un couvent vénérable ont été rasés pour
faire place à une colonnade, sans rime ni raison, dont la
lourdeur teutonne le dispute à la prétention italienne.
Sur le Tibre a été jeté, enfin, le pont de pierre qui pro¬

longe la perspective du Corso Vittorio-Emmanuele. Des sculp¬
tures détestables l'enlaidissent de leur mieux... L'horrible
pont de fer n'a pas disparu encore.
Au sommet du môle d'Adrien, saint Michel trace toujours le

geste pacifique de remettre son épéeau fourreau. Angélus pacis
Michaël■.. Nous voudrions bien quand même que cette épée-
là fût employée do temps en temps... et plus tôt que plus
tard. Mais l'heure providentielle n'a pas sonné.
Pauvres et obscures, les rues du Borgo aboutissent à la place

de Saint-Pierre, immense et lumineuse, au fond de laquelle
se dresse la basilique du Prince des Apôtres. On croit rêver;
on avance, on regarde, on compare les distances; et l'ébahis-
sement va croissant. Qui ne l'a éprouvé? Qui n'en a entendu
parler? Ajoutez à la stupéfaction l'émotion qui naît du rap¬
prochement de ces deux pensées : là-bas, sous le manteau de
bronze de la Confession, sont les ossements du premier des
papes; ici, à droite, derrière ces persiennes blanches, vit et
règne le successeur de saint Pierre, le Chef auguste de la
chrétienté.
Franchissez le portique de Paul V et agenouillez-vous au

seuil de l'église. Priez, priez encore. Puis, considérez l'édifice.
Ici tout est colossal : les souvenirs et les monuments. Lais¬
sez-vous toucher, envahir, pénétrer doucement et simplement,
par l'émotion que produisent la somptuosité des marbres, le

Annales du Mont-Saint-Michel , 2
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scintillement îles ors, I harmonie des lignes Oh ! j" le sais, on
regreltera oujours que Mad. rne ait commis la folie de corri¬
ger Bramante et Michel Ange. Telle quelle la basilique de
Saint Pierre est incomparable... et cela suffit à sa gloire.
Après avoir baisé le pied du Prince des Apôtres, continuons

notre prière devant la Confession. Fermons les yeux et médi¬
tons; refoulons les larmes qui jailliraient ici avec une spon-

Saint-Pierre et le Vatican.

tanéité si naturelle. Bientôt nous serons tirés de notre muette

contemplation : un murmure monte du portail lointain ; il
croît, il approche. Conduits par un prélat ceinturé de violei.
ce sont les Bavarois qui viennent faire leur pèlerinage jubi¬
laire au saint tombeau. Pour la plupart, paysans au visage
hâve et à la démarche pénible, ces hommes récitent le chape¬
let, sans détourner la tète. Rangés autour de la balustrade
de marbre, ils prient; ils chantent un cantique. La mélodie
manque de souplesse et de grâce. Les voix rudes martellent
les notes horriblement. Puis la procession s'écoule comme
elle était venue.

C'est le tour des Français d'entendre la parole vibrante de
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M. le chapelain Langlois et de chanter le Credo. Oh ! ce Credo.
il retentira longtemps à nos oreilles. Que l'on me cite un en¬
droit au monde qui mieux que celui-ci convienne à l'affirma¬
tion solennelle de la foi catholique. Au-dessus de nos tètes, la
coupole, autour de laquelle on lit en lettres d'or la promesse
du Maître : Ta es Petrus el super hanc petram œdificabo eccle-
siam meam et libi dabo claves regni cœlorum. Dans les penden¬
tifs, reconnaissez les quatre évangélistes qui ont transmis au
monde la parole de vérité et de vie. Enfin, sous vos yeux, à
portée de vos mains et de vos lèvres frémissantes, voici le
tombeau de celui à qui il fut dit par le Verbe : « Tu es Pierre... »
Oui, que notre Credo s'élève et que, selon le mot de

M. Langlois, « ses échos parviennent à l'Auguste Pontife qui
nous sait réunis à cette heure autour de la Confession pour y
protester de la foi et de la fidélité de la France »...
Dans la basilique vaticane, pourquoi des Français ne cher¬

cheraient-ils pas les vestiges de la France : L'autel de saint
Michel, la chapelle de sainte Pétronille, toujours placée sous
le patronat de notre pays?... Que sais-je ? La France est par¬
tout chez elle, ici plus qu'ailleurs.

... En regagnant l'hôtel que la Direction nous a assigné,
nous entrerons dans l'église de la Minerve, pour y vénérer
sainte Catherine de Sienne, patronne secondaire de Rome.
L'illustre vierge repose sous le maître-autel. On sait que c est
elle qui détermina Grégoire IX à quitter Avignon pour retour¬
ner à Rome. Elle mourut non loin d'ici, dans une maison¬
nette de la via Santa Chiara, tout près du Panthéon d'Agrippa,
en face du vieux couvent de Clarisses, devenu, il y a quelque
soixante ans, le Séminaire français. En cette église de style
français, si j'ose dire, tout parle de saint Dominique et de la
sainte Vierge Marie. Dans le chœur, les tombeaux de Clé¬
ment VII et de Léon X ; dans un couloir, celui du Bienheu¬
reux Fra Angelico de Fiesole, dont les œuvres délicates reflè¬
tent avec un art tout céleste l'âme candide...
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Hélas ! sur la place, le couvent, nationalisé, est devenu le
Ministère de l'Instruction publique.., et laïque.

*
* *

Les stations du pèlerinage sont ordonnées ainsi : le jeudi à
Saint-Louis des Français, le vendredi aux Catacombes de
Saint-Calixte, le samedi à l'Ara Cœli, le dimanche à Sainte-
Marie Majeure, le lundi an Gesù. Ne parlons pas des cérémo¬
nies qui se déroulèrent, en ces divers sanctuaires, ni de

l'éloquence qu'y déployèrent tour à tour M. le chapelain Lan_
glois, et Monseigneur Odelin, vicaire général de Paris, qui
avait bien voulu faire coïncider son retour de Malte avec la
venue de ses compatriotes à Home. On devine aisément tes
souvenirs évoqués, les leçons suggérées, les résolutions pri
ses .. puis, je l'ai dit, je ne suis pas un historiographe officiel

Le prêtre qui offre le Saint Sacrifice prononce ces paroles,
après la Consécration : « Jubé hxc perferri per manus sancli
Angeli lui in sublime allare luum. 0 Dieu, ordonnez que ces
offrandes soient portées par les mains de votre Ange sur votre
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autel sublime. » L'Ange de Dieu, c'est saint Michel. Monsei¬
gneur Lancelle a-t-il pensé que cette prière liturgique serait
plus favorablement accueillie, passant par les lèvres de prê¬
tres chapelains de saint Michel ? Peut-être ! et ce serait là le
motif de désignations flatteuses, pour lesquelles nous lui
exprimons ici notre reconnaissance.
Mais laissons les pèlerins à leurs dévotions et faisons les

nôtres. Célébrons la sainte messe à Sainte-Marie-Majeure
d'abord, dans cette chapelle Borghèse, dont le clergé est
d'une complaisance rare. Nous vénérerons avec Notre-Dame-
des-Neiges, saint Pie V et les reliques de la Crèche.
Non loin, devant une vieille église lombarde, misérable¬

ment profanée par les Garibaldiens, jadis les cochers de Rome
faisaient bénir, en la fête de saint Antoine, leurs chevaux
harnachés de neuf et enguirlandés. Aujourd'hui la corpora¬
tion est fidèle encore à cette cérémonie. Malheureusement,
parmi les cochers, beaucoup sont imbus des mœurs légen¬
daires de la Calabre, leur pays natal. Il y a du sang de bri¬
gand dans leurs veines.
Sainte Pudentienne et sainte Praxède ont leurs églises res¬

pectives dans ce même quartier de l'Esquilin. Vieilles basi¬
liques ornées demosaïques si belles, si touchantes ; sanctuaires
trois fois précieux, par leur charme archaïque, leur recueille¬
ment et leurs souvenirs ! C'est à elles que je pensais en
revenant à Home. A dire vrai, leur simplicité noble m'attirait
beaucoup plus que la splendeur et l'immensité des autres.
A Sainte-Pudentienne, à Sainte-Praxède j'ai célébré les Saints
Mystères et j'avoue sans détour que ce sera l'un des plus
doux souvenirs de mon pèlerinage.

• ■ . Pressons-nous : les voitures du Comité attendent ;
elles partent, et leur défilé n'a rien de banal. Le jeudi 8 mai,
les 4% sont à Sainte-Agnès de la Place Navone, au Forum
de Trajan, devant la Fontaine de Trevi et dans les allées
fleuries du Pincio. Le soir on les rencontre à Saint-Jean de

Latran, à Sainte-Croix de Jérusalem, à Saint-Laurent hors
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les Murs, à Sainte-Marie des Anges... Partout'ils portent
l'édification et le bon renom de la France.

La matinée du lendemain commence par la messe aux
Catacombes et s'achève par une visite à Saint-Paul hors les
Murs, voire à Saint-Paul aux trois Fontaines. La soirée est
consacrée au quartier du Transtevère, où se cachent humble¬
ment les églises de Sainte-Marie, de Sainte-Françoise et de
Sainte-Cécile. Enfin, du sommet du Janicule, sanctifié par la

Saint Jean de Latran.

mort de saint Pierre, les Pèlerins embrassent du regard le
panorama de la ville.

Le samedi et le lundi étant libres de tous exercices en
commun, sauf la messe à l'Ara Cœli et au Gesù, j'imagine que
chacun s'en donna à cœur joie pour assouvir sa passion de
voir et de prier tout à son aise et selon l'inspiration de sa
piété. C'est de ces pèlerinages aux églises aimées, de ces
visites aux saints de son choix que l'on garde l'impression la
plus vive. Nous en raconterons quelques-uns une autre fois-

La fête de la Pentecôte mériterait une mention à part. Ce
fut le point culminant de notre ascension, de cette ascension
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dames vers la lumière que doit être tout pèlerinage, selon la
définition souvent rappelée par Mgr Lancelle. Il suffira de
noter, pour mémoire, que les Pèlerins français furent reçus
à 11 heures, dans la Salle ducale, par le Cardinal secrétaire
d État. Sur l'estrade d honneur, nous avions la jom de dis¬
tinguer notre directeur, MgrLepetit, parmi les évêques, prélats
et procureurs de congrégations. S. E. parle notre langue avec
une rare maîtrise. Sa réponse à l'adresse de Mgr Odelin fut
merveilleuse de délicatesse et d'affectueuse condescendance.

Néanmoins, il n'est que juste de le dire, les pèlerins éprou¬
vèrent la peine la plus profonde d'être privés de voir et d'en¬
tendre le Souverain Pontife lui-même. Admis à défiler un à un
devant le Cardinal Merry del Val, ils reçurent de ses mains
une médaille fort jolie— c'est une exception en Italie une jolie
médaille! — en souvenir des fêtes constantiniennes.
Comme à chacun son Éminence s'enquérait très aimable¬

ment de son pays, je répondis non sans fierté : « Éminence,
je suis chapelain du Mont-Saint-Michel. — Ah ! au Mont-
Saint-Michel ! Vous êtes donc Breton ! »... — Aurais-je com¬

mis une indiscrétion en rectifiant? Peut-être ! Je ne rectifiai

pas et m'en allai, persuadé, à part moi, qu'il était plus normand
d'adopter ce parti.
Des affiches annonçaient depuis quelques jours qu'un Te

Deum serait chanté à Saint-Pierre, en la fête de la Pentecôte,
à 5 heures de l'après-midi, per la reslilula sainte di Sua San-
tilà, autrement dit, pour le retour du Saint Père à la santé.
Bonne nouvelle ! Allons à Saint-Pierre et, pour ne manquer
rien de la cérémonie, qui sera magnifique, prenons les de¬
vants et attendons. Ah ! nous attendrons longtemps. Nous
étions placés devant la porte de la sacristie, espérant que le
cortège sortirait d'un moment à l'autre ; car enfin, il était
5 heures à toutes les horloges. Voici bien une procession
d'enfants, de chantres et de chanoines... Mais elle se rend à
la chapelle du Chapitre. Au bout de trois (fuarts d'heure elle
revient : les vêpres du Chapitre sont terminées. Dans t'inter-



valle, c'est un va et-vient inouï dans les nefs de Saint-Pierre :

des familles entières qui se promènent en faisant la causette,
des défilés de filles et de garçons commandés par des reli¬
gieuses ou des frères des Écoles chrétiennes. Une poussière
épaisse s'élève et brille quand par hasard un rayon de soleil fil¬
tre à travers les fenêtres hautes» Nous considérons toujours, ..la
porte derrière laquelle il se prépare quelque chose. Enfin aux
environs de 6 heures 15, on perçoit des lueurs dans le cou¬

loir; la maîtrise entonne un motet et une procession daigne
sortir ; elle se dirige à pas comptés vers le maitre-autel En
avant marchent une bonne centaine de messieurs en habit —
de la noblesse romaine, dit-on près de moi — portant des
flambeaux. Les délégués du clergé de Saint-Pierre viennent
ensuite ; le cardinal Rampolla, archiprêtre de la Basilique,
en crosse, chape et mure, s'avance le dernier. Le Te Deum
commence ; la foule alterne avec la maîtrise. L'effet est saisis¬
sant II y a trentemil le personnes sous les voûtes de Saint- Pierre
soixante mille autres pourraient encore y trouver place.
— A quelle heure ètes-vous arrivé ? me dit un habitué des.

pèlerinages à Rome. — Mais,., à 5 heures,., heure officielle...
heure des affiches. Je suis fâché... — Non, ne vous fâchez

pas. Moi, je suis arrivé à fi heures... parce que je connais les
habitudes. — Etranges habitudes ! — Hélas !
Maintenant on commence d'allumer les innombrables pains

de suif dont les lumières dessineront bientôt la colonnade du
Bernin, la façade de Paul V et jusqu'à la coupole. Ce sera

féerique. Néanmoins les spectateurs massés sur la place
regardent du côté du Vatican : Pie X ne verra-t-il rien de
cette fête dont il est un peu l'objet ? A l'une des fenêtres,
voici qu'une ombre se précise : le Pape ! le Pape ! Etait-ce lui ?

Le lendemain on lisait dans les journaux : « L'illumination
a été superbe. Vers 7 h. 1/2 le Pape s'est mis à sa fenêtre et
a considéré pendant quelques instants la foule qui se tenait
sur la place. « C'était lui !

(A suivre.) Gingatz.

— 177 —

Échos & Nouvelles

La chapelle Saint-Michel à Montmartre.

On sait que saint Michel a sa chapelle dans la Basilique du
Sacré-Cœur à Montmartre. « Elle porte le n° 1, parce qu'elle
est la première à droite en entrant par le grand portail. »
Ainsi s'exprime le Bulletin de l'Œuvre du Vœu National, en
sa livraison de juillet, qui retrace l'historique de la chapelle
du glorieux Archange.

« C'est touL à fait à tort, y lisons-nous, que quelques per¬
sonnes nomment chapelle de Jeanne d'Arc la chapelle de
saint Michel, dont le vocable abrite déjà ceux de l'armée et
des saints Anges... C'est précisément parce que saint Michel
est le chef de l'armée céleste, l'archange protecteur de la
France, l'inspirateur de Jeanne d'Arc, que le cardinal Richard
en a fait la chapelle dans laquelle Jeanne devait être parti¬
culièrement invoquée : la mosaïque, les vitraux, la statue,
l'écusson du dallage, le disent clairement, mais la chapelle
n'en demeure pas moins sous le seul vocable de saint
Michel. »

11 ne saurait nous déplaire d'entendre de pareilles reven¬
dications; nous sommes persuadés, d'ailleurs, que des com¬
pétitions ne s'élèveront jamais entre saint Michel et Jeanne
d'Arc. 11 nous est très agréable, en particulier, de lire au
Bulletin, des lignes comme celles-ci : o c'est grâce à Mgr Ger¬
main et au diocèse de Goutances, dont les largesses pour
Montmartre nous avaient permis déjà de construire, en grande
partie, la chapelle, que nous avons pu commander la statue
de saint Michel, œuvre d'un artiste distingué, M. Louis Noël. »
L'autel, offert par la maréchale comtesse Randon, est en

marbre jaune de Sienne. La statue de Jeanne d'Arc agenouil¬
lée, écoutant ses voix est due au ciseau de Fagel. La mosaïque
du côté de l'Évangile, représentant Jeanne à cheval, a été
exécutée par René Martin sur les cartons de Pinta Celle du
côté de l'Épître, figurant l'Apparition de saint Michel à saint
Aubert, a été exécutée par le même artiste sur les cartons
de Marcel Magne. La sculpture de la chapelle est extrêmement
soignée; les vitraux, le dallage, la table de communion sont
de toute beauté, C'est grâce à un appel du journal La Croix
qu'on a pu commander, en 19U9, la seconde mosaïque, les
vitraux définitifs, le dallage, la statue de Jeanne d'Arc, et
assurer aux soldats vivants et défunts de notre armée fran-
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çaise une messe chaque semaine, le mardi, dans la chapelle
de saint Michel.

11 ne manque plus, pour parfaire l'œuvre, que les grands
candélabres nécessaires pour rehausser l'éclat des céremonit-s
solennelles qui s'accomplissent dans ce sanctuaire de l'armée,
et des cadres pour les reliquaires qui renferment les trophées
guerriers.

Inauguration de la paroisse Saint-Michel,
de Brest.

Nous lisons dans la Semaine Religieuse de Quimper du
18 juillet :

« L'église Saint-Michel, de Brest, qui s'élève sur le boule¬
vard Victor Hugo, et dont, les plans sont dus à M. Astruc,
architecte à Paris, est loin d'être finie. Mais telle qu'elle esl,
elle donne une excellente impression. Si la façade, provisoire
d'ailleurs, est un peu sévère, l'intérieur réserve d'agréables
surprises au visiteur. De belles colonnes de granit, aux sou¬
bassements et aux chapiteaux artistement sculptés, en pierres
de la Seine, supportent une voûte hardie de 16 mètres d'élé¬
vation. Les fenêtres supérieures, xiv« siècle dans la nef et le
transept, xiuepur dans le chœur, s'harmonisent et se fondent
dans un tout des plus gracieux. Le chœur, en rotonde vaste,
élevé de plusieurs marches au-dessus de la nef principale,
se prête admirablement aux cérémonies religieuses.
La perspective, cependant, est un peu brisée par les murs

du fond. Puisse M. le Recteur être à même, dans un avenir
prochain, de réaliser les trois chapelles absidales prévues
dans le plan, et qui donneront au sanctuaire et à l'église cette
belle harmonie que rêvent les âmes pieuses, et qui aideront
grandement à la piété.
Pour que l'église, dont la pureté des lignes fait l'admira¬

tion de tous les connaisseurs, soit parfaite et devienne la
plus belle église de Brest, il faudrait encore construire le
transept, deux autres travées, et édifier un clocher digne d'un
tel monument. Quand Dieu jugera l'heure venue de ces réa¬
lisations, il en suggérera l'idée à des personnes généreuses.

Le jeudi 10 juillet, cette église Saint-Michel fut bénite
solennellement parM. le chanoine Roull, archiprêtre de Brest,
délégué par Mgr l'Évêque de Quimper.
Le dimanche suivant. Monseigneur venait, lui-même, inau¬

gurer officiellement la nouvelle eglise, en consacrant le
maître-autel et en présidant les cérémonies de l'installation
du recteur, M. l'abbe Le Rhun. >>
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Mgr Delamaire et saint Michel.

Extrait du testament spirituel de Mgr Delamaire, arche¬
vêque de Cambrai :

« Je meurs dans la foi de l'Église catholique..., dans
l'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ..., dans l'amour pro¬
fond de ma famille. ., dans l'amour sincère de tous les
hommes..., dans l'amour de la France dont cent fois j'ai pu
admirer le fonds de christianisme et de noble générosité. Je
crois de toute mon âme à son relèvement, parce que Jésus-
Christ n'a cessé de lui marquer sa prédilection et qu'il lui a
donné pour protecteurs sa divine Mère Marie et le plus beau
des Archanges : Michel. »

JVlon Carnet bien

15 juillet. — Les Montois sont de mauvaise humeur ce
matin. Ils ont mal dormi. Certains n'ont pas fermé l'œil de
toute la nuit. La cause? Parmi les coureurs d'hier un bon
nombre sont restés en nos murs, non pour s'y reposer mais
pour troubler le repos d'autrui. Cette jeunesse est terrible.
N'en disons point d'autre mal, puisque nous ne la connais¬
sons que sous son aspect bruyant et roulant.— De mauvaise
humeur les Montois ? Est-ce possible ? Ils ont pourtant
maintes et graves raisons de se dérider. Figurez-vous que
depuis hier nos deux gendarmes à qui mieux mieux verba¬
lisent contre les gardiens auxiliaires de l'Abbaye coupables du
délit de pistage ! Parfaitement. M. le Maire prit, l'an passé,
un arrêté interdisant à ses administrés de chiner les voya¬
geurs.Notre honorable magistrat estime que ces mœurs orien¬
tales ne conviennent pas à une race policée. Mais, Monsieur
le Ministre des Beaux-Arts, lui, a jugé nécessaire — il a rai¬
son — de poster un agent assermenté dans la rue du Mont,
pour crier : « C'est tout droit, messieu-dames, pour l'Abbaye,
monument historique ! » Crac! contravention à l'arrêté mu¬
nicipal. La récidive amène un deuxième procès-verbal, et
ainsi de suite..,.. La suite nous l'apprendrons, si Dieu nous
prête vie.

1S juillet. — Pendant que l'on se chamaille à l'intérieur du
Mont, les sables montent et l'herbu s'avance aux alentours.
« Même que voilà un déjà gros arbre qui pousse tout près
des remparts, dit un artiste farouche. Qu'on le scie, qu'on
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l'arrache, qu'on le brûle ! — Mais non, mais non 1 rectifie un
copain, tu ne vois donc pas que c'est un point de repère pour
les photographes. » Ce n'est ni l'un ni l'autre. Mais ça vien¬
dra.

17 juillet. — Hum ! Tout le monde sur le pont ! M. Fallières
en personne... oui, l'ex-président de la République, Armand
Fallières, arrive à l'instant même, démocratiquement, par le
tram ; bourgeoisement aussi, avec sa femme, son fils et sa
bru. Cincinnatus devait voyager en pareil équipage, le tram
excepté. M. Fallières a visité l'Abbaye; là-haut on a échan¬
gé, j'imagiue, des réflexions très intéressantes et esquissé
certaines comparaisons : par exemple, le Mont-Saint-Michel
plus grand que le Loupillon ; la baie un peu plus large
que la Garonne à Agen ; mais les cachots ne valent pas...
Quant aux polders, eh bien ! ma foi, ils n'ont pas trop mé¬
chant air et leurs cultures doivent rapporier gros! — En
marge — car il en reste encore — signalons le passage de
trente pèlerins venus en autobus, de Saint.Symphorieu, dans
la Sarthe. Puis, voici une école de filles qui fait le tour de
l'église. J'ai pensé que c'était une école libre, comme l'on
dit. Mais j'ai aperçu au corsage de la direcirice un ruban
violet. Alors j'ai conclu sans efl'ort que je faisais erreur
M. Fallières m'eût certainement confirmé dans mon opinion.

18 juillet. — 11 pleut. Une-ceriaine vague — ni de froid ni
de chaleur - déferle comme elle peui. Cette vague,"qui passe
l'été à la mer, n'affectionne pas l'eau outre mesure. Elle n'en
met ni dans son vin ni dans sa cuvette. Aussi l'appelle-t-on
couramment la Vane... et c'est plus jusie.

19 juillet. — Hier au soir, vers 10 heures, une étoile nou¬
velle est apparue à notre firmament sous la forme d'une
lanterne vénitienne enlevée dans les airs par un cerf-volant.
Puis des feux de bengale ont coloré de rouge et de vert
l'étoile nouveau-née. Ainsisurles plages silencieuses etgrises
l'on apprend à verser à propos la lumière et la joie.
20 juillet. —Il n'est pas encore 5 heures — du matin — :

vous entendez, et voici que des voix perçantes montent de
la grève. A-t-on jamais entendu pareil ramage? Elles sont
bien cinq péronnelles en tout; elles font du bruit comme un
régiment, un peu plus même. « Tapage nocturne, étant donné
l'intensité, » disait le commissaire! La maîtrise de la cathé¬
drale de Saiut-Malo. qui viendra tantôt, sera plus... mesurée,
par bonheur.
22 juillet. ■— Je ne sais rien en fait d'histoire de France et

très peu de choses en dehors de là. Je suis donc ravi de
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mettre à profit toutes les occasions de m'instruire un brin.
Ainsi je n'oublierai plus, je l'espère, cette définition de Du-
guesclin : « C'était un monsieur à qui sa femme prédisait
l'avenir en interrogeant les astres. » C'est bref, clair et com¬
plet. En un mot, toutes les qualités d'une bonne définition.
Merci au cicérone qui l'a forgée.
24 juillet. — Les procès-verbaux continuent de pleuvoir

sur les agents des Beaux-Arts. La Presse s'en émeut. Les
journaux parlent tous du vaudeville du Mont-Saint-Michel.
Courteline et Jules Moinaux... autrement dit, tous les Moi-
naux de père en fils, sont déclarés battus à plate couture.
Imaginez donc ce qu'il y a de sel dans notre siluation. Nous
sommes un peu tous de l'État; l'État, c'est nous, c'est vous,c'est moi. Quand donc un gendarme me fait un procès, c'est
comme si je me faisais un procès à moi-même. Car le gen¬darme n'est pas plus-que moi, et moi je ne suis pas moins
que lui. Au Monl-Saint-Michel, le côté comique est seule¬
ment plus accenlué. Les deux personnages en scène sont ga¬lonnés à l'envi, des pieds à la tête. L'agent des Beaux-Arts
est assermenté comme le gendarme, et comme lui il repré¬
sente l'État. L'un et l'autre sont préposés à l'ordre, à la paix,
au respect de la liberté. Au gendarme qui dit : « Contraven¬
tion », le gardien à bicorue pourrait répliquer ; « Procès-
verbal. » C'est la lutie finale, chante le journaliste. Hé! non,
on ne prend pas les moyens do la finir.
23 juillet. — L'archiduc Rodolphe d'Autriche gravit les

degrés qui mènent à l'Abbaye. L'archiduchesse, elle, se fait
monter en palanquin, à la manière orientale. Ce doit être un
charme de plus. Tartarin le dédaignerait : « Pedibus cum
jambis, ma belle chatte ! » Mais tout le monde n'a pas les
muscles de Tartarin.

26 juillet. — Signalons le premier vol de mouettes montrou-
giennes. Elles n'ont rien perdu de leur piété ni de leur gaietéde bon aloi. Sur la grève ensoleillée elles chantent saint
Michel et Jeanne. Devant la statue de l'Archange elles prient
silencieusement.
27 juillet. — Il fait très beau. L'affluence de visiteurs est

considérable. Pour la grand'messe l'église a failli se trouver
trop étroite. Il est vrai que, parmi l'assisiance, l'on comptaitles membres du Patronage paroissial de Saint-Denis du Saint-
Sacrement, à Paris, conduits par leur directeur.

28 juillet. — Dans le cours de la journée, rien de bien
extraordinaire. Tout au plus doit-on noter le passage de
quelques groupes, peu nombreux, de Vitréens et de Fouge-
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rais. A 4 h. 1/4, au bas du Grand Degré, une centaine de
pigeons-voyageurs ont été lâchés. Les gentilles colombes se
sont formées immédiatement en bataillon compact; pendant
un quart d'heure elles ont tournoyé au-dessus du Mont;
enfin elles ont pris leur vol vers leurs domiciles respectifs.
A 9 heures, un feu d'artifice a été tiré sur la grève, non loin
de la Digue. Les pièces n'ont pas raté; elles ont eu, au con¬
traire, le plus joli succès, particulièrement le bouquet final.
Mais pourquoi ces pigeons, pourquoi ces fusées, ces pétards?
Pour saluer à son entrée dans la vie le Syndicat d'Initiative
du Mont Saint-Michel. Les pigeons symbolisaient,j'imagine
l'essor qu'il se propo>e de donner au commerce local; les
fusées, semeuses d'or, pronostiquaient la richesse qu'il ne
manquera pas de développer. Quant aux pétards éclatants,
ne disaient-ils pas à leur façon que si le bruit ne fait pas de
bien, on ne fait pas non plus toujours le bien sans quelque
bruit.

30 juillet. — Le cinquantième procès-verbal aux gardiens
de M. Bérard est atteint, sinon dépassé. L'est pourquoi...
sur les cinq heures, l'orage éclate; il y a du tonnerre, des
éclairs et de la pluie.

31 juillet. — Récapitulation, liquidation. On dirait que tous
les originaux du continent se sont donné rendez-vous au
Mont Saint-Michel pour cette fin de mois. Comptons bien :
d'abord, une sorte de violation de domicile, sans elïraction
mais avec tout l'attirail de la naïveté, de l'effronterie et de
l'inconscience; ensuite une tentative de chantage en règle
pour soutirer quelques pièces de cent sou- à un pauvre
malheureux prêtre qui n'avait pas un liard ; une réquisition
de caractère moyen-âgeux et compromettant.. etc.. Enfin,
pour couronner la série, un défilé d'Enfants de Marie au pas...
de course, à travers l'église. C'étaient, je crois, des Mancelles.

1ar août. — Il fait chaud. Le juge de paix de Pontorson
adresse aux gardiens de l'Abbaye une convocation afin pour
eux de comparaître devant lui, mardi prochain, pour s'en¬
tendre... condamner ou acquitter. L'audience ne sera pas
dénuée de charmes; on dit que les places sont retenues
d'avance.

2 août. — Vers 4 heures, trois jeunes gens prenaient un
bain dans le Couesnon, à l'endroit où commence l'endigue-
ment en moellons, en face de la chapelle de saint Aubert.
Soudain, l'un d'eux, âgé de 17 ans, a perdu pied et a disparu
en appelant au secours. De nombreux touristes, terrifiés et
impuissants, ont assisté à ce drame. Personne ne savait
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nager. De courageux plongeurs sont arrivés trop tard. Ils ont
cherché eu vain l'infortunée victime. La marée montante est
venue mettre fin à leurs efforts.

3 août. La marée est moniée rapidement, ce soir, et plus
haui qu'on n'aurait cru : elle a donc provoqué certains inci¬
dents bizarres : un bourriquet têtu qui n'aime pas l'eau et
s'ébroue et risque de verser dans la mer voilure et voilurée;
une auto qui s'attarde elle aussi un peu trop et dont le mo¬
teur, envahi par l'eau salee. refuse désespérément de se
mettre en marche. Bientôt, on ne verra plus que la capote,
émergeant parmi les bouchons et les coquilles d'oeufs qui
surnagent.
4 août. — Maudites légendes! Il est écrit qu'à trois lieues

I à la ronde, amour du Mont-Saint-Michel, il est interdit de se
noyer. Que l'on s'enliz^; à la bonne heure ! C'est plus drama¬
tique, moins sottement banal Un noyé, ici, c'est un enlizé,
fatalement. Le malheureux jeune bomine que nous venons
de perdre ira donc allonger la liste lugubre des enlizés. Un
journal l'a publié tout de suite avec un aplomb redoutable.
Vous verrez que cela fera le tour du monde. Or le cadavre de
la victime a été reirouvé ce matin à 4 kilomètres en amont,
à Beauvoir! La mer l'avait entraîné jusque-là. Maudites

I légendes !
5 août. — L'affluence était telle, hier au soir, que des

voyageurs de marque ont dû se contenter pour la nuit d'un
réduit plus que modeste, et que d'autres faillirent se conten¬
ter de rien. — L'audience de ce jour à la justice de paix de
Pontorson a causé une vraie déception. Les journalistes
avaient taillé plumes et crayons; ils en ont été pour leurs
frais. L'affaire des gardiens de l'Abbaye est renvoyée au

! 7 octobre. Faute de grives ces messieurs durent embrocher
des merles.

6 août. — Depuis deux soirs, la mer oflre d'intéressants
phénomènes de phosphorescence. Des éclairs d'argent s'al¬
lument sur les eaux ; des rubans de nacre serpentent au bord
du sable, au pied des tours et dans les creux du rocher.
Lorsque, d'aventure, une barque vient à passer, les rames
agitent et soulèvent des vagues de mercure luisant.
7 août. — La terreur des sables mouvants exerce sur les

imaginations un empire incontesté. Tantôt j'ai rencontré
deux personnes qui grillaient d'envie de contourner le Mont

| sur le sable. Elles n'osaient : « Est-ce que ce n'est pas dan¬
gereux? » J'ai eu toutes les peines du monde à les rassurer.
Que voulez-vous? Selon l'imprésario du coin, le marquis de



Tombelaiue s'est eniizé lamentablement. Or c'était un maître
du sable et « il savait six langues I » disait ce matin même un
voyageur stylé. Le commun des mortels, qui n'en sait pas
autant, ne peut échapper au péril ! — Aujourd'hui, passage
de la colonie de vacances de YIntransigeant, d'une société de
jeunes filles, effrontées voleuses de passiflores ; passage,
enfin, mais beaucoup plus haut, de l'aviateur Pasquier, qui,
à bord de son monoplan, est parti de Bue ce matin pour aller
déjeuner chez sa mère aux environs de Dinard.

8 août. — Complétons notre instruction. Duguesclin est un
contemporain à nous, vous entendez. Car voici une daine qui
a connu. Elle l'a vu, de ses yeux vu, avec sa femme, née
Raguenel, en son château du Mont. Le biave homme! Il
venait tous les six mois, tous les trois mois même ! -

Croyez-en le guide... et ne l'oubliez pas.
9 août. — Pasquier, matinal, s'en retourne à Bue. Les

mouettes de Montrouge, (deuxième vol), traversent la grève
et prient et chanlent. Enfin, comme la mer a disparu et que
la terre seule est visible, un voyageur inquiet interroge ses
compagnons de roule : « Mais où donc est saint Michel au
péril de la mer. Je suis au Mont-Saint-Michel ; je vois Tom-
belaine ; mais saint Michel au péril de la mer, où donc se
trouve-l-il? » Ii fut très difïicilé d'instruire ce brave homme.
De fait, il avait tout en sa faveur.

11 août. — Plus de 30 voitures s'alignent de Genets au
Mont-Saint-Michel. De longtemps on n'avait vu semblable
al'Quence. Aussi est-on littéralement écrasé aujourd'hui dans
notre grande rue. C'est le commencement de la grande saison.

12 août. — Hier, à la chute du jour sont arrivés, pédestre-
ment, sur les sables et sous la pluie, quinze jeunes gens de
l'Œuvre de jeunesse de Charenton, en colonie de vacances à
Pirou (Manche). Félicitons le directeur qui oflre à ses
« enfants» cette incomparable excursion chaque année. Ex¬
cursion pieuse, certes ! Tous les jeunes gens assistent à la
messe de M. l'abbé Marcus et communient. Leur drapeau,
où resplendit l'image de leur patron saint Michel, est déposé
sur l'autel même de l'Archange. Heureuse idée !

15 août. — Encore des enfants, conduits par des prêtres!
La pluie vient rafraîchir fort à propos l'atmosphère... et
alimenter un peu nos « cysterues » appauvries. — Ce matin,
dès 5 heures et demie, le Mont fut mis en émoi par l'arrivée
inattendue d'un train de plaisir qui venait je ne sais d'où, de
Paris peut-être.

15 août. — La foule traditionnelle ! N'en parlons pas autre¬
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ment, à moins que nous ne signalions l'édifiant passage des
« Cornéliens » qui vont, ce soir même, jouer Horace à Saint-
Servan. Gingatz.

Le Logis du Maître d'Œuvre
DU MONT-SAINT-MICHEL

Ein la petite ville du Mont, le long de la rue aux vieilles eti modernes enseignes, il est des édifices qui se recom¬
mandent d'eux-mêmes par le pittoresque de leur silhouette,
comme la Maison du Roy, ou par le charme des souvenirs,
comme le Logis de'liphaine Raguenel, la poétique épouse de
Du Guesclin. Ceux-là sont, pour ainsi dire, classiques et nul
touriste n'a le droit de les ignorer. Mais il est, au bord de
cette rue montante si pleine d'imprévu, telle maison que le
public ne remarque pas et qui pourtant mérite un meilleur
sort. C'est sur cette méconnue que nous désirons appeler
l'attention du moins des gens sérieux, dussions-nous ainsi
l'aire mentir le proverbe : « Heureux ceux qui n'ont point
d'histoire. »

En gravissant doucement la voie mouvementée qui mène
au Paradis artistique sur terre, c'est-à-dire à la Merveille de
l'Occident, vous avez salué à gauche l'église paroissiale à
laquelle nous reviendrons quelque jour. Vous voyez à
sénestre, comme on dit en terme de blason, les vestiges
romans et les terrasses du « Moustier Sainte-Catherine »,

autrement de la demeure de la bonnée Fée Tiphaine. Regar¬
dez à droite et observez bien la maison ancienne, d'appa¬
rence discrète, en appareil de granit rehaussé de quelques
moulures, parmi lesquelles le temps, hélas I a supprimé les
élégants meneaux des fenêtres ; les petites baies éclairent
l'évolution de l'escalier.
Si vous franchissez le seuil, grâce au laisser-passer du

propriétaire, M. Lecourt, dont le grand-père couronna sa vie
familiale par la charge d'aumônier de la Maison pénitentiaire,
vous parcourez de grandes salles disposées en trois étages.
Mais l'intérêt principal est du côté de la mer, où le logis se
distingue par sa situation, par sa structure et par ses emblèmes
professionnels.
La maison est assise en cavalier sur le rempartdu xive siècle,

dont la robuste ligne est masquée par le chemin de ronde
construit au xve siècle. Celte enceinte primitive, dont on
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Lé Mont-Saint-Michel. — Vue a l'Est,

(La maison du maître d'oeuvres est marquée d'une f.)

voit encore des parties avec mâchicoulis, partait de la tour
d'angle nord-est, alors très probablement carrée, pour se
diriger vers le cbevet de l'église paroissiale. Le bâtisseur,
par un projet hardi, fit de la construction du logis comme
une avancée dont les bases plongeaient dans la mer. Afin de
la défendre contre la double poussée du coteau et de la mer,
il la buta à l'aide de deux solides contreforts, l'un à l'est et
l'autre au nord ; la robustesse de ces appuis imposants fait
penser à ceux de la Merveille et du Grand-Œuvre.
A cette époque, le monument se détachait en élégante

saillie sur le front défensif de la mu¬
raille d'enceinte. Pour avoir une idée de
la silhouette pittoresque offerte par ce
rempart à la fin du xiv6 siècle et dans
les premières années du xve, l'on n'a

qu'à considérer la très
curieuse miniature figu¬
rant le Mont Saint-Michel
dans le célèbre Livre
d'Heures du duc de Berry.
La série des maisons

a i,lr«i/\vu5 alon.

cés, fenêtres grillagées et soubassements à mâchicoulis, y
présente un décor qu'il est intéressant de rapprocher de la
superbe ligne des remparts actuels, œuvre des xv" et xvi'
siècles.

A ses pieds la maison voyait flotter la mer aux jolies em¬
barcations qui, à marée haute, amenaient les voyageurs
venant d'Avranches, où pas-ait la voie romaine. Au bas de
ses murs défilait la foule empressée par la rampe pavée dont
on voit les vestiges. C'était l'entree traditionnelle du Mont
avant que le milieu du xv siècle eût élevé la belle porte du
Roi. Aussi, la cité Montoise n'avait pas alors de demeure

- 181 —

mieux placée pour jouir du panorama si varié offert par les
costumes bigarrés des arrivants de tous les pays du globe.
D'ailleurs, dans sa robe grise de granit rose pailletée de

mica, le Logis offrait en la pure et noble simplicité de sa
haute taille, bien proportionnée, un aimable coup d'œil. Au-
dessus du soubassement défiant la vague, en sa façade alors
exempte de la moderne porte sur laquelle une fantaisie a
placé le blason de Du Guesclin, s'ouvre un harmonieux en¬
semble de fenêtres, qui ont perdu une partie de leur élégance
avec leurs meneaux. Mais, ce sont les sobres détails de leur
décoration qui doivent retenir notre attention.
A la zone inférieure, paraissent des emblèmes d'un carac¬

tère général, bien qu'en rapport avec le Mont ; en particulier
le sommet d'une fenêtre conserve la coquille traditionnelle
qui remémore à la fois la baie montoise et les souvenirs
du pèlerinage Michelin, en même temps que les armes de
l'abbaye : nous ne disons pas les armoiries de la ville qui
n'eut jamais de blason, quoi qu'on dise.
Voulez-vous avoir l'explication de l'énigme qui, de longue

date, enveloppe cette demeure mystérieuse dans son galbe
bien à part? Arrêtez vos yeux sur les deux fenêtres du der¬
nier étage. Au dedans d'arcatures simulées, vous apercevrez
une équerre et un marteau à taillant de maçon, avec un
autre ustensile plus difficile à déterminer. Manifestement ce
sont là des insignes professionnels dont le constructeur a
paré sa maison à l'instar d'un blason ; et combien noble cet
emblème du travail à la fois intellectuel et manuel par l'art
de bâtir qui réunit tous les autres arts ! On se rappelle que
nous avons signalé naguère ces emblèmes de métier sur la
tombe d'un maître de l'œuvre dans l'église paroissiale.
En conséquence, nous sommes pleinement autorisés à

saluer dans cette maison la demeure de celui qu'on désignait
jadis sous le nom de « Maistre d'œuvre » et qu'aujourd'hui
l'on appelle plus simplement un ï architecte », d'ailleurs non
sans quelque nuance, nous n'oserions dire à l'avantage de
laquelle des deux professions. A ce titre, elle mérite absolu¬
ment d'être observée et étudiée, à l'égal des bâtiments les
plus curieux du Mont.
Et maintenant l'on nous demandera peut-être quel archi¬

tecte habita ce logis après l'avoir construit. C'est le point
qui reste dans l'indécision et laisse libre carrière à l'imagi¬
nation, cette compagne ailée qui se plaît à voleter autour des
problèmes dont la solution préoccupe les humains.
Derrière cette enseigne artistique du xv" siècle, vit-on pas¬

ser quelque maître eminent comme Poniifz, auquel le cardi¬
nal d'Estouteville aurait pu confier l'édification du Grand-
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Œuvre du Mont, attendu qu'il travailla à la magnifique
cathédrale de Rouen? Ce toit tranquille abrita-t-il quelqu'un
des constructeurs dont nous avons rappelé les noms trouvés
dans les archives, après avoir pensé découvrir leurs initiales
sur les contreforts de la Basilique (1) ? Cette maison fut-elle,
à la fin du xvi« siècle et au début du xvne siècle, la résidence
de Vincent Rogerie, le maîtie d'oeuvre du Mont, auquel nous
avons fait allusion plus haut?
Hélas 1 nous ne sommes pas à même de trancher cette

question et nous formons des vœux pour qu'un document
nouveau nous apporte un rayon de lumière. En attendant
mieux, nous avons cru que l'histoire artistique du Mont pou¬
vait trouver quelque profit dans ces simples observations.

L. Bossebœuf.

LE CULTE DE SAINT MICHEL EN FRANCE

Saint - Michel de la Forêt

Dans le canton de Laigle, l'église de Saint-Michel de laForêt porte le glorieux nom de l'Archange depuis le
xue siècle au moins (2), car elle est citée sur une charte par
laquelle Rieher de Laigle, fils de Gitlebert de Laigle, un des
plus puissants seigneurs de Normandie, confirma en 1585
toutes les donations faites par ses ancêtres à l'abbaye de
Saint-Laumer de Blois.
Nous extrayons de cette charte les passages suivants (3) :
« Tandis que nous sommes dans la vie présente, et que

notre frêle existence se prolonge ici-bas, nous devons nous
rappeler, nous surtout qui avons en main la puissance sécu¬
lière, et qui, par la grande libéralité de Dieu, possédons les
honneurs et les richesses, que nous ne tenons pas ces biens
pour les dépenser avec prodigalité et satisfaire un luxe inso¬
lent, un luxe contraire au salut de notre âme, mais pour
acquérir les trésors célestes par le bon emploi des trésors
terrestres pendant que nous vivons. C'est ainsi que dans les
temps anciens beaucoup de seigneurs se sont librement dé¬
fi) Voir les Annales du Mont-Saint-Michel, Septembre 1912, p. 175.
(2) Elle était eu 1790 du diocèse d'Évreux, de l'intendance d'Alençon et de

l'élection de Verneul, et avait alors 500 habitants. Aujourd'hui, elle fait
partie du diocèse de Séez.
(3) Voir Histoire du royal monastère de Saint-Laumer de Blois, par

Dom Noël, mars 1869.
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pouillés de toutes leurs richesses, afin de servir Dieu plus
librement, ou les ont distribuées en grande partie aux églises
et aux monastères des saints, qu'ils ont établis leurs héritiers
spirituels. Appuyés sur les promesses du Sauveur, ils avaient
la confiance, ou plutôt l'assurance qu'ils recevraient le cen¬
tuple et la vie éternelle réservée par Dieu à ceux qui sacri¬
fient les biens de la terre pour son amour. Brûlant de ce
noble désir (moi) Richard de I.aigle, fils de Gillebert, je donne,
pour le salut de mon âme, et le salut de mes ancêtres, à
l'église de Saint-Laumer de Blois, et je confirme comme une
pure aumône, tous les biens que rues ancêtres et leurs ba¬
rons ont donnés par charité à l'église susdite. Je concède
donc tout ce que donnà Ingenulfe, un de mes prédéces¬
seurs (1), c'est-à-dire l'église de Saint-Sulpice avec ses dîmes
et toutes ses dépendances, la dîme de tous les revenus du
château de Laigle, l'église de Sainte-Marie de Poellay, l'église
de Saint-Michel de la Forêt avec tous ses revenus, et une
portion de terre. L'église de Saint-Michel d'Ecorsay fait à
Saint-Sulpice six sous de rente annuelle. Tous ces dons faits
par Ingenulfe à Saint-Laumer de Blois et à Saint-Sulpice,
moi, Richer de Laigle, je les reconnais et les confirme de
sceau. Fait à Laigle, le 10 des calendes d'octobre, Tan 1155
de l'Incarnation, sous le règne de Henri II, roi d'Angleterre,
duc de Normandie et duc d'Aquitaine et comle d'Angers,
sous le pontificat de Rotrou, évêque d'Évreux. »
A partir de Tan 1059 ce furent donc les prieurs de Saint-

Sulpice de Laigle qui présentèrent à la cure de Saint-Micbel
de la Forêt. Les religieux de Saint-Laumer ayant toujours
témoigné une grande dévotion pour saint Michel, on ne peut
douter qu'ils n'aient eu soin de présenter pour la Cure de la
Forêt des pasteurs zélés pour procurer le salut des âmes, mais
je n'en n'ai pu connaître ni le nombre, ni les noms.
En 1623, les Révérends Pères Jésuiles d'Orléans, ayant

trouvé les protections nécessaires à la cour de Louis XIII et en
cour de Rome pour faire réunir à leur collège d'Orléans le
riche prieuré de Saint-Sulpice de Laigle, la présentation à la
Cure de Saint-Michel de la Forêt leur fut reconnue par le
Pape Urbain VIII, qui expédia une bulle à ce relative,
Tan 1626, le quatrième de son pontificat.
Après la suppression des Jésuites en France (1764), ce fut

l'évèque d'Évreux qui, de plein droit, fit les nominations à
la Cure de Saint-Michel de la Forêt. Le dernier curé, avant
la révolution, M. Jacques Desvaux, donna à sa paroisse
l'exemple de la fidélité religieuse en refusaut le serment cons-

(1) H fonda, en 1059, le prieuré de Saint-Sulpice de Laigle auquel furentdonnées toutes les églises énoncées dans cette charte.
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tilutionnel. Lui et son vicaire, M. François-Louis Mardis,
protestèrent qu'à la vérité ils voulaient être fidèles à la nation,
à la loi et au Roi ; mais qu'ils voulaient avant tout garder la
foi de l'Église catholique, apostolique et romaine et respecter
l'autorité du Saint-Siège. Cette protestation ne pouvait plaire
aux ennemis de l'Église. Néanmoins, les officiers municipaux
qui avaient des sentiments religieux laissèrent le bon pas¬
teur et son vicaire exercer librement leur ministère dans leur
chère paroisse de Saint-Michel. Le 29 mai 1791, M. Jacques
Desvaux et son vicaire donnèrent à leur Évêque légitime une
nouvelle marque de fidélité en refusant de lire au prône la
lettre prétendue pastorale de Fessier, évêque constitu¬
tionnel de l'Orne. Ce dernier acte acheva d'indisposer contre
eux les administrateurs du district de Laigle. Refuser de
reconnaître Fessier comme évêque de l'Orne, rester attaché
à son évêque légitime, l'évêque d'Évreux, dont Saint-Michel
de la Forêt dépendait, était un crime impardonnable. Les
administrateurs envoyèrent, le 23 juillet 1791, un prêtre cons¬
titutionnel, Gilles Lizot, pour remplacer le vénérable curé
de Saint-Michel et sou vicaire. On croit que ceux-ci ne trou¬
vant plus de sûreté, ni dans leur paroisse, ni dans le canton
de Laigle, surtout après le martyre du vénérable curé de
Saint-Michel de Sommaire, partirent pour l'exil et se reti¬
rèrent en Angleterre. Cette île fut-elle le tombeau du véné¬
rable M. Desvaux? On est porté à le croire, car, en 1802,
lorsque les confesseurs de la foi reviennent de l'exil, on ne
voit point reparaître M. Jacques Desvaux. M. Marais seul
revient à Saint-Michel de la Forêt et administre la paroisse
pendant quelque temps.
Les successeurs ont déployé beaucoup de zèle pour réparer

les maux de la révolution. M. l'abbé J. Havas, qui est aujour¬
d'hui curé de Saint-Michel de la Forêt, nous donne les détails
suivants sur son église : « La vieille église de Saint-Michel a
été réparée, en 1885, par M. l'abbé Tilard. Le gouvernement
accorda seulement 2.000 francs pour aider à payer les dé¬
penses. M. le marquis de Laigle et Mm« Goupil montrèrent
une grande générosité pour notre église. Elle est du style
roman, mais n'a rien de bien remarquable au point de vue
de l'architecture. Toutes les statues, même celle de saint Mi¬
chel, ont été remplacées. La vieille statue de saint Michel
était très mal faite ; elle devait remonter au xieou xne siècle.
Il y a dans notre église un tableau et une ancienne bannière
de saint Michel. Partout l'Archange est représenté enfonçant
une lance dans la gueule du Dragon. »

Chanoine Blin.

■
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ACTIONS DE GRACES

Aisne. — Prière de célébrer deux messes pour les âmes du Purgatoire
en actiçn de grâces et avec demande de nouveaux secours.

M"" G. B.

Aude. — Je vous adresse en timbres-poste la somme de 2 fr. 50 pour
une messe que vous voudrez bien célébrer en action de grâces.

J. P.

Gironde. — Une messe en action de grâces et en l'honneur du
saint Archange, en faveur des âmes du Purgatoire. B.
Je vous envoie 10 francs pour quatre messes à l'autel de saint Michel en

remerciement des grâces qu'il m'a accordées. Mm° C.
Manche. — Je viens vous prier de dire le plus tôt possible une messe

d'action de grâces à saint Michel et de bien vouloir dire nos remerciements
dans les Annales, pour plusieurs grâces obtenues. A. L.

Je vous envoie 5 fr. pour me dire une messe à saint Michel, pour le
remercier de la grâce qu'il m'accorde et lui demander de me continuer sa
protection. Mra* J.
Meurthe-et-Moselle. — Ci-joint une modeste offrande à saint Michel,

pour le remercier et lui recommander des affaires importantes. P. S.
Nord. — Ci-joint 5 fr. pour deux messes à saint Michel en remerciement

d'une faveur obtenue. Mmo F. J.
Oise. — A saint Michel, je veux tout de suite témoigner ma reconnais¬

sance pour une heureuse délivrance qui lui avait été recommandée.
C. de L. T.

Orne. — Je vous envoie 5 fr. pour deux messes : reconnaissance à
saint Michel et aux âmes du Purgatoire. M»e C. M.
Haute-Savoie. — Prière de faire célébrer une messe d'ac.tion de

grâces, en l'honneur de saint Michel, aux intentions d'une personne.
M'16 A. R.

Seine-Inférieure. — J'ai promis à saint Michel de placer sa statue
dans ma classe et de le faire prier par les enfants, si mes deux élèves
étaient reçues à leur examen. J'ai été pleinement exaucée.

M"' M. C. B.

Belgique. — Reconnaissance à saint Michel pour sa protection sur
notre communauté. Une Supérieure de Religieuses.
Vives actions de grâces à saint Michel pour le bon succès obtenu par les

quatre jeunes gens que nous vous avions recommandés. Sr M. E.
Ile Maurice. — Une associée me prie de vous faire parvenir 5 fr. en

reconnaissance d'une grâce importante qu'elle a obtenue par l'intercession
de saint Michel, et une autre me charge de vous envoyer 1 fr. 70 en action
de grâces au saint Archange pour avoir si bien protégé la cause qu'elle lui
avait confiée. H. N., zélatrice.



Indes Hollandaises. — Je vous adresse un mandai-poste de 5 fr.,
pour une nouvelle messe, pour remercier N.-D. du Mont-Tombe et l'Archange
saint Michel et les saints Anges gardiens, de la protection qu'ils n'ont cessé
d'accorder à ma famille pendant toute la durée d'un long voyage.

H.

Adieu* à nos chefs Défunts

Nous recounnaudous aux. prières de l'Àrchiconfrérie ceux deî
Associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès depuis la publication du dernier Bulletin.

Aisne. — Vauxbuin : Mme Émile Coze, née Pauline Legrand.
Cher. — Aubigny-sur-Nère : M<°e V" JJrassamaio, née Sévère Turpin.
Eure. — Bernay : M,Iie Jules Cauchois, née Caroline Oursel.
Eure-et-Loir. — Chartres: Mra» V" Fresneau, fidèle associée.
Hérault. — Béziers : Mmc Eugène Dessalles.
Loiret. — Orléans : Mlle Juliette Alliot; M'le Adrieune Brouard.
Manche. — Cherbourg: M. l'abbé Leblond. — Courtils : M. l'abbé

Chaignon. — Avranches : La Révérende Mère Marie de l'Eucharistie, née
Jeanne deTonge, religieuse Ursuline.— Le Mont-Saint-Michel : M. Pierre
Cosson. — Pontorson : M. Adolphe Guichard. — Beauvoir : Billois,
née Aimée Gnérin.
Meuse — Verdun: Mme Villet.
Orne. — Saint-Bomer-les-Forges : M",e Mélina Nobis.
Seine-Inférieure. — Yvetot : M "e Vve Fe.ssard.
Var. — Toulon : M. Charles Cauveu.

"Vendée — Les Sables d'Oloune : M !"e Clotilde Mandin.
Suisse. — Fribourg : M. Xavier Cordey.
Canada. — Lacolle : M. Amédée Fremblay ; M. Joseph Laroche;

MmeÉlie Frudeau, née Uerivage.
États-Unis d'Amérique. — La Nouvelle Orléans : Mllf Sylvie

Buck ; Mme Louise-Marie Ménard ; Mme Adonia Huard.

Sed Signifer, sanctus Michaël, reprsesentet eas in
Lucem Sanctam !...

Imprimerie générale de Reones. — Fr. Simon, imprimeur breveté.

40e Année. —7© Livraison. —Octobre 1913.

ANNALES
DU

ont-lDaint-lftichel
SOMMAIRE. — Louis Veuillot : A propos de son Centenaire (R. de Vil-
ledïeu). — Bulletin. — La Vie de l'OEuvre. — Fête du 16 Octobre
(Prooramme). — Le Journal d'un Pèlerin (suite). — Mon Carnet Bleu
(glnqatz). échos et nouvelles. L'OdYSSÉE d'un » lyon » (ClUN.
L. Bosseboeuf). — Actions de Grâces. — Adieux a nos ckers Défunts.

Louis Veuillot
QUELQUES PENSÉES A PROPOS DE SON CENTENAIRE

\ près le centenaire d'Ozanam, voici le centenaire de Louis
LA Veuillot. Nous aurons donc, en quelques mois, fêté deux
grands ouvriers de l'idée catholique au xixe siècle. Les catho¬
liques de France doivent en effet trop de .reconnaissance à
Louis Veuillot pour ne pas renouveler, en l'honneur du jour¬
naliste, les hommages qu'ils viennent de prodiguer au profes¬
seur apologiste par la parole et par le geste.

Dès mainlenant, les Annales du Mont-Saint-Michel apportent
leur tribut. N'ysont-elles pas tenues pour de bonnes raisons?
Louis Veuillot vint ici en pèlerinage en 1877. Sa sœur, Élise
Veuillot, plusieurs amis ou membres de sa famille l'accom¬
pagnaient.
Nous lui rendons sa visite. Non pas une visite de simple

politesse ! Nous avons quelque chose à dire et quelque chose
à demander. Parlons peu. Modestes, exprimons d'un mot ra-
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pide notre admiration Laissons à d'antres, plus autorisés, de
l'aire certaines réserves. Puis écoutons beaucoup.

« Maître, votre voix sonne encore très claire à nos oreilles.
« Vous racontez, vous ressuscitez votre temps. Vous êtes un
« admirable épistolier ! Malicieuses ou tendres, graves ou
« plaisantes, vos lettres nous livrent vos pensées inlimes, les
« richesses de votre cœur, les dons merveilleux de votre
« imagination. Cependant, comment oublier que vous avez
« été, avant tout, journaliste? La Presse, voilà votre souci,
« votre combat, votre triomphe. Parlez-nous de la Presse:
« ce qu'elle vous inspira d'espérances, ce qu'elle vous demanda
« de labeur, ce qu'elle rendit de services, grâce à vous, à la
« Religion et à la Patrie! »

Nous voulons rendre hommage au journaliste. Ses paroles
mêmes accompliront notre tâche. On verra, du premier regard,
combien elles demeurent actuelles, bienfaisantes, nécessaires.
Quel plus bel éloge !

»

*
■ff &

Un peu partout, et particulièrement en France, pour ré¬
pondre à de furieuses attaques et réveiller la vie chrétienne,
on a multiplié les enquêtes, d'où sont sortis des rapports, et
ces rapports ont fixé les discussions, déterminé les résolutions
dans les réunions des Œuvres et des Congrès. Or, après tant
de recherches, quel ennemi a-t-on démasqué, quelle arme
préférée a-t-on découvert aux mains de l'ennemi? A qui
cherche la cause de la Révolution française, un aveu s'impose :
« C'est la faute à Rousseau, c'est la faute à Voltaire ! »

Changeons la formule, et à qui demande la raison des
ruines morales de notre temps, répondons sans hésiter : « C'est
la faute à la presse ! c'est la faute au journal 1 »
Puis, comme il faut se défendre, réparer les défaites, pro¬

téger, tremper, conquérir les âmes, voici un nouveau cri de
guerre : « Vive la presse catholique ! vive le bon combat de
la presse ! »

i
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« La presse catholique est l'œuvre capitale de l'heure pré¬
sente. » Ainsi parlait, dans une réunion de Congrès, l'Évêque
de saint Michel, Mgr Guérard. Ce mot résume les enseigne¬
ments et les directions du Pape et des évêques.
Il semble que L. Veuillot l'ait deviné. Ne répondait-il pas

un jour à des contradicteurs : « Le journalisme religieux est
« né des besoins de l'Église, dans la société moderne. »
Par là, il entendait que le bon journal se fît l'organe de la
vérité religieuse. Il citait pour preuves Bossuet qui veut que
« tout le monde prêche l'Évangile dans sa famille, parmi ses
« amis, dans les conversations et dans les compagnies » ;
Bourdaloue qui prescrit le même devoir au seigneur, au ma¬
gistrat, au supérieur, au particulier, à chacun, sans exception,
dans son état.

Aussi Louis Veuillot s'écriait-il avec raison : « Pourquoi
« la vérité, destinée à soutenir une guerre éternelle, n'aurait-
« elle pas des escadrons légers, des soldats exercés aux com-
« bats de broussailles et toujours prêts à partir? »On reconnaît
là l'homme d'armes qui manie sa plume comme une épée. Il
aimait la lutte et ne s'en cachait pas. Mais il avait conscience
de suivre une véritable vocation : « La seconde année du
« règne de Darius, le prophète Zacharie, ayant levé les yeux,
« vit un volume volant, long de vingt coudées et large de dix ;
« et il sut de l'ange qui était en lui que ce volume était la
« malédiction qui allait se répandre sur toute la face de la
« terre, parce que tout homme de rapine et de mensonge
« serait jugé d'après ce qui était écrit dans ce volume qui
« volait. J'ai toujours eu en tête le volume volant, la bonne
« pensée munie d'ongles et d'ailes qui suit le mensonge dans
« les airs, qui l'atteint, qui le combat, qui le blesse et le tue
« quelquefois; qui l'empêche en tout cas de régner sans in-
« quiétude, de prendre racine, de faire la nuit noire partout
« où il s'est établi...»

Aussi bien n'aimait-il pas la bataille pour elle-même. Sa foi
ardente cherchait à conquérir. Il ne voulait pas garder pour
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lui-même cette lumière, cette consolation, cette nourritu
de l'âme qu'il avait recueillies en revenant à Dieu

M. Eugène Tavernier, dans le livre qu'il vient de consacrer
à la mémoire de son maître, montre comment le journaliste
désirait passionnément procurer sa joie de croyant « aux en-
« nemis comme aux amis de cette foi qui soutenait et qui
« éclairait son âme. L'Église l'avait relevé, raffermi, renou-
« velé, sauvé; il se jura de travailler uniquement à la dé-
« fendre et à lui amener des cœurs où elle multiplierait les
« merveilles qu'elle avait accomplies dans le sien(I ). »

Tâche difficile. Le premier mouvement qu'il provoqua fut

Signatures de Louis Veuim.ot, de sa soeur et de ses amis,
sur le Registre des visiteurs, à l'Abbaye du Mont Saint-Michel

[Mai 1877).

le plus souvent de la colère, et la colère éclatait aussitôt en
injures. Cependant la vérilé avait réussi à se faire entendre.
Détestée et méprisée, elle s'était imposée, elle avait retenti
au milieu de la bagarre. Louis Veuillot avait obtenu ce succès
de contraindre des impies à penser très souvent à la doctrine
religieuse.
De cette doctrine le polémiste était lui-même tout pénétré.

On admire que ses articles, écrits au jour le jour, soient si
remplis d'idées, qu'ils exposent, point par point, avec autant
de clarté que de force, les croyances attaquées, la morale vili¬
pendée ou mise en oubli. S'il a beaucoup raillé, s'il a empêché
plus d'un adversaire de nuire en le couvrant de ridicule,
Louis Veuillot n'a jamais omis de répondre par des raisons

(I) E. Tavernler. Louis Veuillot. L'homme, le lutteur, l'écrivain.

f mSF

solides aux difficultés sérieuses comme aux attaques de mau¬
vaise foi. Sûr de sa religion, il n'a pas craint de la venger en

l'exposant avec une pleine lumière : « il a discuté, raisonné,
« fait œuvre de penseur. » M. Jules Lemaitre lui reconnaît ce
mérite : « Cet homme qui n'est pas un philosophe n'a que des
« sentiments d'un caractère universel. Au fond, il ne se soucie
« que de l'humanité. Il ne lâche point la croix ; mais, du pied
« de la croix, il a, sur tout ce qui se passe, des vues d'une
« ampleur souvent surprenante;- il n'a qu'une idée — et dont
« il n'est pas l'inventeur — mais génératrice d'idées harmo-
« nieuses, à l'infini. »

*
* *

On comprend dès lors, que le Pape Pie IX ait plusieurs fois
encouragé le journaliste au milieu de ses combats. Le Saint-
Père enregistrait avec joie les résultats heureux pour l'idée
catholique de si longs efforts : sa parole devait suffire à briser
les oppositions. Comment, d'ailleurs, en notre temps, soute¬
nir que la presse catholique n'a pas de raison d'être et qu'elle
est impossible. Inutile de s'y arrêter longuement. D'abord,
une simple remarque : c'est le silence des catholiques qui fait
la force de leurs ennemis. Tandis que ceux-ci frappent à
l'aise, il faudrait que les victimes se résignent et ne soufflent
mot.

Ces propos avaient cours vers 1850. On les renouvelle
aujourd'hui en multipliant, à l'adresse des bons journaux,
les exhortations à la mansuétude et à la charité chrétienne.
Le directeur de YUnicers les recevait comme il convient.

Dans nos malheurs, nous avons du moins gagné plus de
liberté. La voix de l'Église se fait entendre au grand jour
Mais est-il bien sûr que ce préjugé n'est pas entretenu par ses
adversaires : la charité chrétienne interdit de répondre aux

attaques de l'impiété ; une verte réplique, une riposte spiri¬
tuelle et mordante, voilà ce qui fait du mal à la religion. On
continue, après Sainte-Beuve, de penser que le journaliste
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est incapable de prononcer « chaque jour le mot catholique,
« sur les événements de chaque jour... pluie, grêle, inon-
« dations, sinistres de tonl genre, mort d'un adversaire »;
que la « charité » chrétienne ne permet pas de censurer les
« vices criants » ni « les inconséquences de tout genre qu'un
« catholique rigide rencontre à chaque pas. »
Dieu merci, on a depuis longtemps fait bonne justice de ces

indignations hypocrites et trop intéressées. A la suite de
Louis Veuillot, nos journalistes estiment qu'ils remplissent
une tâche nécessaire, qu'ils montent la garde, qu'ils sont en
service commandé, et qu'ils manqueraient à leur consigne
s'ils oubliaient de crier : « Aux armes, voilà l'ennemi ! » Le
premier, Louis Veuillot eut cette conviction et ce mérite. Et
c'est de quoi on peut lui savoir gré. Cette gratitude lui vint-
elle sur-le-champ? Ce furent plutôt les oppositions et les
désaveux. N'importe, il continua bien souvent seul contre
tous. Sans vouloir chercher s'il mérita ou non cet isolement,
reconnaissons qu'il démontra par l'exemple que l'énergie
n'est jamais impuissante et qu'elle sait arriver à ses fins.
Il répondait, d'avance, au gémissement des découragés :

il n'y a rien à faire. La vérité c'est qu'il y a tout à faire, et
qu'il faut s'y mettre sans retard. Écoutons encore Veuillot.
Vraiment, ses paroles emplissent ces pages ! C'était promis.
Il s'adresse au journal qui exploite la bêtise populaire : « Je
« connais ta force, et je ne la conteste pas. Tu parles tous les
« jours à cent mille idiots qui n'entendent que ta voix et qui
« n'en veulent écouter aucune autre : toi seul as de la pro-
« bité, de la justice, de l'esprit et du style; toi seul es
« patriote ; et s'il te plaît de passer pour chrétien, toi seul le
« seras. Moi, je serai un jésuite, un libelliste, un impie : tu
« le diras ; qui saura le contraire, hormis quelques centaines
« d'honnêtes gens qui te font l'honneur de te craindre et qui
« protestent tout bas contre tes injures, quand ils sont sûrs
« de n'être pas entendus? Donc tu peux m'écraser, imbécile !
« Mais si tu m'écrases avec tes pieds, avec tes mugissements,
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« avec ta masse immonde, et non avec ton esprit; lu m'écrases
« comme le bœuf en fureur écrase quelquefois le pâtre qu'il
« rencontre seul et désarmé ! Triomphe et sois vainqueur, ô
« bœuf ! tu pèses un millier et tu portes au front deux cornes ;
« c'est trop contre une fronde. Seulement, écoute ceci : tu
« m'écraseras, mais je suis un homme, et j'aurai dit quelques
« paroles que tes beuglements n'empêcheront pas d'arriver à
« l'oreille de ceux qui sont hommes comme moi. Ces paroles
» leur apprendront à te ramener à Tétable et au labour. »
Voilà pour l'encouragement de tous ceux qui livrent le bon

combat, qui n'aperçoivent pas le résultat de leurs efforts, qui
semblent écrasés et submergés par la grande presse impie ou
neutre. Louis Veuillot mérite leur merci.

*
%

On lui sera reconnaissant, plus encore, d'avoir servi
l'Église. Il s'en expliqua lui-même avec netteté : toute sa vie
en fournit la preuve. Quand, en, 1851, on lui demanda de
poser sa candidature à la députation, il refusa parce qu'il
redoutait de trahir sa tâche et de cacher son drapeau pour ne

pas rebuter ses électeurs. « Je ne suis, écrivait-il, je ne veux
« être ni un homme d'affaires, ni un homme de parti, d'au-
« cune affaire, d'aucun parti. Je suis catholique d'abord et
« avant tout, et subordonne tout à mes convictions catho-
« liques. Ceux qui ne veulent pas cela, ou ne comprennent
« pas cela, je ne suis pas leur homme... » II écrivait à son
frère, dès 1841 : « Jamais de ma vie je n'ai plus aspiré que
« depuis mon séjour en Afrique à ne rien être qu'un pauvre
« écrivain du bon Dieu. ».

Maintenant que sa vie tout entière est livrée à notre juge¬
ment, qui pourrait dire qu'il s'est démenti un seul jour? Il
avait donc le droit de composer l'épitaphe « sublime », —
ainsi parle M. Jules Lemaître, — qui résume ses pensées et
ses désirs :
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Placez à mon côté ma plume,
Sur mon cœur, le Christ, mon orgueil ;
Sous mes pieds mettez ce volume
Et clouez en paix le cercueil.
Après la dernière prière,
Sur ma fosse plantez la croix
Et, si l'on me donne une pierre,
Gravez dessus : J'ai cru, je vois.

IUOUL DE VlLLEUlEU.

BUliLiETIfl

CiHaque lundi du mois d'octobre, messe pour les Associesà vivants et défunts de l'Archiconfrèrie de saint Michel.
Le samedi 4 et le jeudi 16 octobre, messe pour les zélateurs et

bienfaiteurs.
Neuvaine générale mensuelle, du 9 au 16 octobre.
Intention bénie par Mgr l'Évêque de Coutances et proposée

non seulement pour la neuvaine, mais pour le mois entier :
La Presse Catholique.

Le centenaire de Louis Veuillol nous inspire cette intention,
mais le culte de saint Michel, et le désir de réaliser les desseins
de VArchange, pour la gloire de Dieu,nous invitent avec instance
a faire cette prière.
S'il est vrai, —comme le disait Véloquent èvéque de Quimper,

Mgr Duparc, au Mont-Saint-Michel même.—que« les anges ne
« combattent qu'avec des idées, qu'avec des vérités, et avec
« l'amour qui se nourrit de la vérité et qui donne à la vérité tout
« son élan » ; s'il est vrai qu'il y a pas « d'idée plus vraie, plus
« juste et plus digne d'être défendue avec passion que celle des
« droits de Dieu » ; s'il est vrai que saint Michel a combattu, le
premier, pour cette idée et par cette idée, comment l'Archange
refuserait-il son appui à ceux qui travaillent à répandre, a
imposer la force de l'idée chrétienne ?
Saint Michel est leur patron. Il est tout prêt à les seconder.

1nvoquons-ie donc, avec confiance, pour les bons ouvriers de la
Dresse catholique. Daigne saint Michel les soutenir dans le
combat, susciter, autour d'eux, les collaborations nécessaires
multiplier leurs moyens d'action, et bénir leurs efforts contre le
moderne dragon à cent têtes, la mauvaise Presse.
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Indulgences du mois.— Indulgence plénière : 1° le 2 octobre
fête des saints Anges Gardiens. (Récitation quotidienne du cha¬
pelet de saint Michel. — 2" le, 16 octobre : fêle de la Dédicace de
saint Michel au Mont Tombe (Archiconfrèrie de saint Michel). —

5° le 24 octobre, fêle de saint Raphaël. (Récitation quotidienne
du chapelet de saint Michel).— 4° jours au choix pendant la neu¬
vaine à saint Michel ou l'un des 8 jours suivants. — S0 jour au
choix. [Récitation quotidienne du chapelet de saint Michel). Pour
toutes ces indulgences, conditions ordinaires. — 6° jour au choix
(iarchiconfrèrie). Conditions : confession, communion et visite de
l'église paroissiale de chacun.

La Vie de l'Œuvre

Nouveaux Associés : Du 15 Août au 15 Septembre, ins¬crits: 447.
Sont compris dans ce total les associés enrôlés parles zéla¬

teurs et zélatrices de : Angers. Barneville-sur-Mer, Béziers,
Bouvesse, Brangues, Châteaubourg, Clermont- Saint - Paul,
Croix-les-Rouveray, Ger, Grenade-sur-l'Adour, Harford,
Herny, Issy-les-Moulineaux, Le Chefresne, Le Faouet, Lille,
Lons-le-Saulnier, Madrid, Marseille, Montmorillon, Montréal-
Neufchâteau, La Nouvelle-Orléans, Perrecy-les-Forges [18t as¬
sociés), Pujant, Quins, Roost-Varendin, Saint-Bomer-les-Forges,
Saint-Étienne, Séez, Sopron.
Consécrations. — Ont été consacrés à saint Michel et à

Notre-Dame des Anges :

18 Août : Philippe-Léon-.Marie-Joseph Boutroux ; Françoise-
Marie-Josèphe Boutroux, de Neufchâteau; Gaëtane Pontabry; René
Pontabry, de Coutonges ; Odette Anseaume, de Bapaume-les-Roucn :
Jean-Baptiste Bernard ; Paul-Émile Bernard ; Joseph Lajoie ;
Marie Rosonua Nicolas; Marie-Rita Noiseux ; Marie-Fortunate
Aubry, de Saint-François d'Assise de la Longue-Pointe. — 19 aout :
Henri-Marie-Joseph Hamon, de Passais-la-Conception ; Louis-Marie-
Adolphe Hamon, de Rennes. — 20 aout : Suzanne-Renée-Albertine
Auvray ; Maurice-Bon - Léon Auvray, de Montmartin-sur-Mer.—
23 Août : Georges Gautier, de Fumay. — 27 Août : Christiane-
Marie-Madeleine Duménil, de Saint-Quentin. — 30 Août : Berthe
Lacroix, de Eugènie-les-Bains ; Marguerite-Vlarie-Émilie-Raymonde
Hanseler; Anne -Marie-Gabrielle-Jeanne Ilanselcr, de Pau.—
1er Septembre : René Dubourg, de Dijon ; Marie-Modeste Décour ;

2
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Marie-Françoise Décour; Renée Large, de Villefranche; Jean-Claude
Trêve; Jean-Baptiste Cottet, de Ars ; Louis-André Lassagne. de
Lyon. — 3 Sbptbmbrb : Jacques-Paul-Marie-Josep!) de Lafforesl;
Louis-Charles-Marie-Joseph de Lafforest ; Hubert-Henri-Marie-
Joseph de LafTorest, de Morlaix. — 8 Sbptbmbrb ; André Van
Houtryve ; Robert Van Houtryve, de ftruges ; Lucieune de Lodder,
de Thielt ; — René Jaouen, du Petit-lvry ; Paul-Michel-Marie Hous-
sard, d'Avranches ; Suzanne Fraisse, de Saint-Êtienne. — 9 Sep¬
tembre : Renée Lengrand; Léa Williame; Alfreda Williame ■
André Williame, de Arleux. — 11 Sbptbmbrb : Cécile Godard;
Jean, Godard, de Paris; Michel-Georges Grenier, de Le Havre.—
14 Sbptbmbrb : Jean Le Levreur.de Clialons-sur-Marne ; Clotilde
de Lempdes, de Orgtandes ; Donatienue-Marie-Pia Pelierin, de
Nantes ; Alexandre Mohl ; Marie Mohl ; Irène Mohl ; Maurice Mohl,
de ttysski — 15 Septembre : Louis-Paul Dequilbec, de Barnevitle-
sur-Mer.

Avis administratif. — L'Administrateur des Annales a
l'honneur d'informer MM. les Abonnés en rupture de ban
avec sa caisse qu'il sera fait traite sur eux, si le 20 octobre
ils n'ont pas fait parvenir le prix de leur abonnement.
Escomptant d'ailleurs le bon accueil traditionnel, il avertit
charitablement les intéressés qu'en cas de traite le prix de
l'abonnement est majoré de 0 fr. 50 pour frais de poste. (Cet
avis est renouvelé à la lettre des Annales d'octobre 1912 !)
Neuvaine df.s Morts. — Nous recevons à partir du 1er oc¬

tobre les recommandations et les offrandes pour cette neu¬
vaine de services funèbres qui sera célébrée, selon l'usage,
dans le courant de Novembre, à l'intention des zélateurs et
bienfaiteurs défunts de l'Œuvre et à l'intention des parents
et amis de nos zélateurs vivants.

Merci. — Nous devons une particulière reconnaissance à
une Religieuse, institutrice au Canada, qui nous a envoyé un
amict magnifiquement brodé, à rubans finement illustrés de
médaillons peints avec art. Guéris — et pour cause — de la
teatation de citer notre bienfaitrice, nous l'assurons du moins
de nos prières pour elle, pour sa communauté, pour son école.
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Jeudi 16 Octobre iÇij

FÊTE de [APPARITION de SAINT MICHEL
et de

LA DÉDICACE DE SAINT MICHEL
Au Mont-Tombe

sous la présidence de

Sa Grandeur Monseigneur l'Évêque
DE COUTANCES & AVRANCHES

Messes à 6 heures, 6 h. 1/2, 7 heures.
<A y h. 1/2. — Messe de Communion célébrée par Mgr le

Directeur de l'Archiconfrérie et du Pèlerinage.

A ro heures. — Gkand'Messe pontificale. — Sermon
par M. l'abbé Georges Grente, Docteur ès lettres,
Directeur de l'Institut libre de Saint-Lô.

*A 2 h. 7/2. — Vêpres solennelles et Salut du T. S. Sa¬
crement. Rénovation de li consécration à saint Michel.

N.-B. — Les pèlerins sont priés de remarquer qu'un seul
train arrivera an Mont-Saint-Michel en temps utile pour l'Office
pontifical, dans la matinée du 16 octobre. Départ de Pontorson :
7 h. 40.

Dans la soirée, départs du Mont-Saint-Michel : 16 h. 50 et
18 h. 30.
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Le Journal d'un Pèlerin
(suite)

Décidément, faisons l'école buissonnière.
Aujourd'hui, allons an Mont Aventin ; nous y serons à

peu près seuls, par cette matinée chaude et lourde d'orage.
Nous ferons une petite série de « stations » intéressantes
autant que pieuses.
Réservant pour le retour les vénérables églises de Sainte-

Prisque. de Sainte-Sabine et de Saint-Alexis, nous pousserons
notre pointe directement jusqu'à l'Abbaye-collège de Saint-
Anselme dont nous aperçûmes, du haut du Janicule, les murs
sévères et les toits rouges. Nous voici dans l'atrium spacieux,
ensoleillé, fleuri. Le silence règne ici en maître souverain, de
qui les vains bruits de la ville voisine sont impuissants à
troubler l'empire sacré. La ville, on la dirait lointaine ; on
la soupçonne à peine, on l'ignore, on l'oublie. C'est ici le
lieu du recueillement, de la paix, du labeur assidu ...en

profondeur, comme on dirait aujourd'hui.
De toutes les parties du monde, les Bénédiclins de toutes

les congrégations, de toutes les unions, envoient à Saint-
Anselme de jeunes religieux, distingués par l'intelligence et
le savoir, pour y suivre des cours d'études supérieures, sous
le regard paternel de l'Abbé-primat du grand ordre de Saint-
Benoît. L'abbaye du Mont-Aventin, c'est comme le Vatican
des Bénédictins; un Vatican savant qui appartient à toutes
les branches de l'Ordre et qui n'est la propriété d'aucune;
sur lequel le Primat règne en chef incontesté et vénéré ;
où il accueille ses fils et ses frères de tous noms et de toutes
observances.

L'illustre Hildebrand de Hemptine, qui vient de mourir, la
fonda à l'instigation de Léon XIII; il en traça lui-même le
plan et en surveilla la construction. Elle est donc bien sienne.
Or, aujourd'hui même, 8 mai, de par la volonté de Pie X,
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soixante-dix abbés bénédictins sont réunis au Mont-Cassin

pour donner à Dom de Hemptine un coadjuteur. Parmi eux,
l'abbé de Caldey, venu récemment avec ses moines de l'angli¬
canisme au catholicisme. On nous racontera demain qu'il
emporta de l'assemblée comme une vision nouvelle et écla¬
tante de la catholicité de l'Église. Il n'en pouvait aller autre¬
ment. Tout à l'heure, le frère portier avait en mains la liste
des Abbés qui sont depuis quelques jours les hôtes de Saint-
Anselme ou des divers collèges et séminaires de la Ville
éternelle, l'abbaye étant insuffisante à les recevoir tous. Ils
sont soixante-dix, vous dis-je. Et l'on prétendait que le
monachisme était une institution périmée et que l'Église, sa
mère, était tombée en déliquescence. Allons donc I
Nous visitons l'église, de forme basilicale, dans laquelle

des voix inspirées et expertes exécutent le plain-chant grégo¬
rien ; puis la crypte somptueuse^dont les autels massifs en

granit poli du Simplon ont un caractère primitif du meilleur
goût. Au surplus, dans la disposition générale, comme dans
les moindres détails de l'ornementation, on a respecté avec

scrupule les plus pures traditions des giands ordres monasti¬
ques. On admire comme on a concilié ces traditions avec les
progrès modernes et les exigences du confoit. Au centre
d'une cour rectangulaire, entourée d arcades, jaillit une

fontaine; on se croirait transporté vingt siècles, en arrière,
dans l'une de ces maisons romaines dont nous admirions

naguère de si curieux spécimens à Pompeï Cependant, dans
les sous-sols, nous entendons ronfler la dynamo qui fournit
la lumière électrique à l'église, au réfectoire, au chapitre, au
dortoir...
Il faut voir l'Abbaye-collège de Saint-Anselme pour com¬

prendre la souplesse de cette règle qui s'adapte à tous les
siècles, à tous les climats, à tous les tempéraments avec une
fécondité égale et variée.
...L'église de Sainte-Sabine est le litre cardinalice de

S E. le Cardinal Anietle, archevêque de Paris. Elle est aussi
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l'un des sanctuaires ies plus chers aux Romains. Des papes
avaient fait du couvent y attenant leur résidence. Honorius III
le céda, avec l'église, à saint Dominique et à son Ordre. Le
saint fondateur des Frères Prêcheurs passa ici plusieurs
années de sa vie. Saint Thomas d'Aquin, saint Pie V y
vécurent. Un religieux dominicain, fort aimable, nous montre
leurs modestes chambres converties en chapelles. Dans le
jardin, un oranger planté, dit-on, par saint Dominique lui-
même, aurait poussé un rejeton symbolique lorsque Lacor-
daire étudiait sa vocation dans la cellule voisine. Des Français
seraient satisfaits de visiter cette pièce. Hélas ! le gouverne¬
ment italien l'a enlevée aux religieux. Relégués dans les
dépendances, ceux-ci ont vu affecter à un lazaret la majeure
partie de leur couvent
Nous prierons en ce lieu pour l'Ordre de Saint-Dominique

et pour l'Archevêque de Paris. Nous admirerons les portes
merveilleuses de l'église; nous vénérerons la madone du
Rosaire, tant aimée du peuple.
... Quels touchants souvenirs se rattachent à l'église de

Saint-Alexis ! Celui, par exemple, de l'intendant Boniface qui
s'arracha à de coupables amours et s'en alla, pèlerin pénitent
et héroïque, jusqu'en Orient pour s'y livrer à la périlleuse
besogne d'ensevelisseur de martyrs. Il avait dit : « Je ne sais
si je pourrai trouver des corps de martyrs, mais si on rapporte
mon corps, rendez-lui les honneurs dus aux martyrs. » Dio-
clétien se chargea de répondre à la sainte ambition de Boni-
face : coupable du forfait d'ensevelir les corps des chrétiens
massacrés, l'intrépide romain fut décapité. Sa dépouille fut
rapportée à Rome, et la maison du péché, devenue église, la
reçut un peu plus tard.

Au Ve siècle, le corps du mendiant volontaire, Alexis, fut
déposé sous le maître-autel. Dès lors, saint Boniface fut rem¬
placé par le nouveau venu comme titulaire de l'église. L'ori¬
ginale sainteté de ces hommes et de ces femmes des premiers
siècles nous prêche éloquemment l'oubli de la terre et donne
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un relief saisissant à la parole de Jésus : Unum est necessai ium.
En vérité, au Mont Aventin, tout parle de virilité chrétienne.
Rudes leçons, mais si fières que l'on se grandit rien qu'à les
entendre. Que serait-ce si l'on avait le courage de les mettre
en pratique ?

. Dieu sait s'il y en a, à Rome, de ces lieux privilégiés,
dans lesquels l'âme apaisée se dilate et s'élève au contact des
glorieuses réalités du passé Imprégnés de la plus forte poésie
et de la grâce la plus mystique, les commencements du chris¬
tianisme apparaissent ici, immortalisés en quelque sorte et
séduisants, à l'imagination et au cœur.

Au Circo agonale, le pèlerin se complaît dans la vénération
du chef de la petite martyre Agnès. Il ne descend pas sans
un frémissement dans ces salles basses du vieux cirque, où
la vierge de seize ans fut en butte et résista victorieusement
aux sollicitations, aux outrages, aux tortures d'une bande de
brutes haineuses. C'est presque une infortune que l'église
ronde qui recouvre les murs témoins de tant de surnaturelle
valeur, n'offre pas les charmes de l'antiquité. Sa façade grecque
se confond avec les lignes du palais Pamphili, au-dessus
duquel son dôme émerge péniblement.
Pour honorer mieux l'angélique enfant et reconstituer, à

défaut du cadre de sa vie, le théâtre de sa mort, il faut faire
un pèlerinage à sa tombe, sur la voie Nomentane. La basilique
plonge ses racines dans la catacombe. Pour l'atteindre, il faut
traverser deux ou trois cours, dont l'une, carrée, surchauffée
à l'heure de midi, offre sur ses murs une fresque aux couleurs
criardes qui rappelle le fait prodigieux du 12 avril 1855.
Là, en effet, sous ies pieds du pape Pie IX et des élèves de la
Propagande, un plancher improvisé s'écroula sans que per¬
sonne reçût une blessure grave. Descendons l'escalier large,
dans les parois duquel on a encastré des fragments de tom¬
beaux et d'inscriptions trouvés dans la catacombe. En passant,
pénétrons-nous des jolis vers consacrés par le pape Damase
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à sainte Agnès. Ils sont merveilleux de délicatesse et de
fraîcheur.

La basilique a conservé sa forme primitive. Elle a été
restaurée intelligemment en particulier par Pie IX. Une mo¬
saïque du plus grand effet représente Agnès vêtue en impéra¬
trice byzantine. Sous l'autel qu'abrite un ciborium soutenu
par quatre piliers de porphyre, reposent les restes de la vierge
avec ceux de sa sœur de lait, Emérenlienne, mise à mort
pour avoir prié sur la tombe d'Agnès. Dieu, que tout cela est
donc poignant ! Autour de l'édifice règne une galerie réservée
aux femmes. Des colonnes de marbre de couleurs variées la
soutiennent, divisant l'édifice en trois nefs. A gauche du
maître-autel, en pendant de celle que l'on a dédiée à sainteEmé-
rentienne, se trouve la chapelle où la congrégation des Enfants
de Marie a son siège. Quelle église méritait mieux que celle-ci
d'être le foyer des pieuses congréganistes dont Agnès, après
la Vierge Marie, demeure le modèle exquis. Daigne la sainte
petite martyre leur inspirer à toutes son amour de la pureté
et son indomptable énergie 1

Comme on voudrait prolonger sa prière en ce temple
inaccessible aux bruits de la rue! Au retour, les villas neuves

qui se multiplient le long de la voie Nomentane ne m'inté¬
ressaient guère. Seules les échappées sur la campagne et les
collines qui bornent l'horizon pouvaient ravir mon attention.
Elles étaient impuissantes à la détourner du spectacle, entrevu
à Sainte-Agnès, des processions interminables de vierges, de
matrones, de soldats, de patriciens, d'adolescents, de
vieillards, marchant joyeusement au supplice sur ces voies,
plus célèbres pour les avoir vus passer que pour avoir été
foulées par les légions de la Rome païenne, et qui portent
dans l'histoire des noms révérés : voie Nomentane, voie Ap-
pienne, voie d'Ostie, etc. La vue de la Porta Pia, tristement
célèbre, me tira de ma rêverie et je rentrai en suivant cette
« rue du 20 septembre », dont le titre parade comme la fanfre¬
luche d'une revue grotesque.
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A Sainte-Cécile du Transtevère, que nous visitâmes avec les
pèlerins français, mêmes impressions qu'à Sainte-Agnès de la
place Navone, avec quelque chose de plus prenant encore.
La maison de la sainte a été retrouvée naguère dans les
soubassements de l'église ; on en parcourt les salles ; on peut
se dire vraiment que, là, Cécile vécut et répandit, ap:ès ses

prières et ses aumônes, son sang par amour pour Jésus, son
époux, « qu'elle aimait, qu'elle chérissait, en qui elle
croyait. » Ces murs de briques plates l'ont connue ; dans l'un
d'eux, voici une anfractuosité qui était le sanctuaire des
dieux Lares auxquels Valérien sacrifiait.
Mais, à ce point de vue, rien n'est saisissant comme la

maison des Saints Jean et Paul, en partie mise à jour il y a
quelque trente ans, sous leur église du Mont Cœlius. En 1911,
j'avais tenu absolument à la voir. Après une tentative infruc¬
tueuse, je réussis enfin à en franchir le seuil. Un jeune
Passioniste, très intelligent, nous servit de guide. Le hasard
m'avait égaré, seul Français, dans un groupe d'Allemands. Le
cicerone parla tour à tour l'allemand et le français avec une

facilité et une clarté étonnantes. Nous apprîmes bientôt qu'il
était l'auteur d'un savant ouvrage sur les ruines qu'il nous
montrait.

La pai ticularité de ces ruines ensevelies est donc de
conserver la trace des transformations apportées par deux
frères, riches patriciens, dans la décoration d'un intérieur
domestique, après leur conversion au christianisme. Sur un
enduit de chaux, voyez ces fresques où se distinguent nette¬
ment les symboles discrets de notre sainte religion. Regardez
de plus près : par endroits, l'enduit a été gratté et vous

pouvez apercevoir des peintures païennes.
Là furent « supprimés » traîtreusement, par ordre de Julien

l'Apostat, les deux nobles jeunes gens ; là on les ensevelit,
contrairement à toutes les lois et coutumes, pour dérober aux
yeux du monde le crime impérial. •.

*
* *
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Seules, les catacombes pourraient évoquer, par leur étendue
et leur caractère spécial, des souvenirs plus émouvants.
C'était au matin de la Pentecôte, une brume acre envelop¬

pait la campagne et la ville ; l'atmosphère lourde présageait
l'orage. Six heures n'avaient pas sonné lorsque nous
frappions à la porte de l'enclos des Pères Trappistes, gardiens
du cimetière de Saint-Callixte, sur la voie Appienne. Nous
attendîmes un bon quart d'heure avant que l'on ouvrît. Mûs
par le même désir de célébrer la sainte messe, deux prêtres
espagnols arrivèrent. Nous liâmes conversation. Le latin
étant la seule langue commune entre nous, nous parlions
latin. Les Espagnols prohonçaient à leur manière et le Français
à la sienne; la situation était pénible; cependant, nous nous

InterieurIde Sai.nt-Paul-hors-lïs-Murs.

comprenions suitisaminent. Nous essayâmes de la pronon-
ciation'dite italienne ; nous nous appliquions de notre mieux,
de part et d'autre, et nous nous décernions, je m'assure, de
bons billets de satisfaction... personnelle. Seulement... nous
ne nous comprenions plus du tout. Chacun reprit donc ses
intonations et ses habitudes de terroir et l'on se comprit de
nouveau.
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Sans se laisser séduire par la magique attirance du paysage,
le petit groupe passa au contrôle et s'enfonça dans la Cata-
combe... La célébration des Saints Mystères commença
aussitôt. La crypte de Sainte-Cécile fut réservée aux prêtres
espagnols. Un bon frère trappiste s'offrit à me servir la messe.
Quel bonheur! .le n'en sais pas [de plus profond, à part

celui que procure au jeune prêtre sa première messe ! Est-ce
que tout ne contribuait pas à en accroître l'intensité?
L'autel est dressé dans la crypte des Papes, devant la célèbre

inscription de saint Damase. Le prêtre célèbre à la manière
antique, face au peuple. Le peuple en la circonstance est
représenté par trois personnes qui viennent d'entrer : un
jeune prêtre français, sa mère et sa sœur. Deux flambeaux
éclairent d'une lueur vacillante cette scène des premiers
âges de l'Église, si j'ose dire.
Or, nous fêtons la Pentecôte ; et la Pentecôte, c'est la

naissance de l'Église. En ce jour les Apôtres, remplis de
l'Esprit-Saint, descendirent sur les places de Jérusalem et
firent avec leur premier sermon leurs premières conquêtes.
Offrir le saint sacrifice en mémoire de ce mystère, dans une
Gatacombe, obscur cimetière de chrétiens, contemporains
des Apôtres et prémices de l'apostolat... Quoi de plus beau,
de plus émouvant? Il est des endroits et des heures où non
seulement l'âme prie volontiers et se soulève sans efforts,
mais où l'homme tout entier, transporté d'une allégresse
indicible, a littéralement conscience d'être une prière vivante.
Alors point de limites, ni de sélections, ni de partages dans sa
prière : il prie, tout simplement. Pour qui? Que demande-
t-il? Il prie pour tous et il demande tout. Pourquoi faut-il
que ces instants soient si rares dans une vie d'homme?
... Voulez-vous maintenant remonter à la lumière et

diriger vos pas vers Saint-Paul-hors-les-Murs ? Vous y suivrez
les étapes de l'Église.
Saint-Paul est loin, et pour y parvenir vous devrez traver¬

ser des quartiers où le paupérisme et la saleté vont de pair.
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En deçà et au-delà de la Porte cle Saint-Paul, ce ne sont guère
que taudis lépreux et sombres.
Choisissez pour faire voire pèlerinage une belle soirée :

le soleil couchant filtrera ses rayons à travers les vitraux aux
riches couleurs ; ses feux alanguis feront courir sur les
mosaïques d'or des reflets fauves ; les granits gris du Simplon,
les marbres roses de Carare, les malachites verts du Caucase
s'animeront d'une vie étrange. Le porche, inachevé encore,
sera ruisselant de lumière,et les personnages de ses mosaïques
vous produiront l'effet d'une féerie.
Mgr Lepetit avait choisi le meilleur moment. Combien

fûmes-nous dédommagés d'avoir abandonné la caravane à son
programme ! Tant il est vrai que dans les pèlerinages il est
bon de laissera l'initiative individuelle beaucoup de latitude.

Je n'ai ni le loisir ni l'envie d'essayer une description de

Le Cloître os Saint-Paul-hors-les-Murs.

Saint-Paul-hors-les-Murs. Mes épitliètes sont épuisées et ma
plume se refuserait à copier Bœdeker. J'ai dit que les étapes
de l'Église étaient marquées en cette basilique. Voici en effet
les portraits des Papes, de saint Pierre à Pie X. Leur série
décore la frise dans les transepts et dans les nefs. Et, comme
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ne manquent pas d'affirmer les guides : « Il y a encore pas
mal de places I Preuve que la fin du monde n'est pas
prochaine ! » Récemment, une transformation heureuse a été
apportée à la confession : on a enlevé le grand baldaquin qui
recouvrait le ciborium gothique du xme siècle. Les colonnes
d'albâtre et les bases de mal milite et de lapis-lazuli, qui sou¬
tenaient cette œuvre moderne, ont été transportées au fond de
l'édifice.

Le cloitre contigu vaut une visite attentive. Entrons; au
moins nous ne serons pas distraits par l'inepte boniment d'un
guide, comme au Latran. Ici, l'on ne nous montrera pas avec
un sourire narquois le puits de la Samaritaine ou la toise
anthropométrique du Christ ! .. Quand donc réussira-t-on à
se passer de ces hâbleurs parasites? — Considérons en paix
le cloitre de Saint-Paul : il a tant d'analogies avec le nôtre,
celui du Mont-Saint-Michel ! Sans doute il n'a pas sur la cam¬
pagne romaine une vue qui évoque même de loin le mer¬
veilleux panorama delà baie Micheline; mais son parterre
est garni de fleurs exquises, que son élévation au troisième
étage ne permit pas longtemps au nôtre de posséder sans

inconvénient. Au Mont-Saint-Michel, la disposition des gale¬
ries est curieuse, inusitée; les frises et les tympans sont d'une
variété et d'une finesse ravissantes ; les colonnettes de granit
rose se marient harmonieusement à la pierre blanche dans le
cadre sévère des arcatures de granit qui courent le long des
murs. A Saint-Paul, la coloration et la richesse des marbres,
la diversité des colonnes torses ou cannelées et des pilastres
ornés donnent à l'ensemble du monument un caractère de
recherche et de brillant qui est bien dans la note du génie
italien. Les deux œuvres sont du commencement du
xiii» siècle : l'ordre bénédictin les réalisa l'une et l'autre.

Aujourd'hui, le cloitre de Saint-Paul-hors-les-Murs est
nationalisé; le cloître de Saint-Michel est désaffecté. Les mots
sont divers ; ils désignent une même chose...
Que dirons-nous de plus? Parlerons-nous de la Prison



Mamertine, de Saint-Pierre-ès Liens, du Colisée, des Grottes
Vaticanes? Ou bien irons-nous à Saint-Augustin vénérer la
Madona del Parto et sainte Monique, à Saint-Ignace, sur le
tombeau des saints Louis de Gonzague et Jean Berchmans?
Pousserons-nous enfin nos pérégrinations du côté du Corso
Vittorio EmmanueIe,où l'on conserve l'oratoire de saint Joseph
de Calazance, ou préférerons-nous prier sur la tombe du
pauvre Benoit Labre? Visiterons-nous les musées? Oui, tout
cela; mais j'ai dit que nous ferions l'école buissonnière. 11 est
inouï que l'on ait raconté jamais tout au long les randonnées
en marge du classique.

(A suivre.) Gingatz.

Mon Carnet bleu

16 août. —Que de promeneurs ! Grand Dieu l II en est venu
de partout. C'est te Pont ! Je ne sais pas si ce pont est comme
celui d'Avignon. Y danse-t-on ? n'y danse-t-on pas? Je
l'ignore. Mais je sais qu'on y passe. Les trains sont bondés;
cent vingt automobiles ont touché le Mont; trente voitures
sont venues de Genêts. Dans cette foule hétéroclite on nous
permettra bien de signaler les jeunes catholiques de Saint-
Pierre de Caen etles Enfants de Marie de Sainl-Vénérand de
Laval.
il août. — Moins de touristes qu'hier, bien que ce soit

dimanche. C'est que, voyez-vous, le pont eslfranchi. On roule
maintenant vers l'atelier, vers le bureau. Il y a bien la plage
encore, où l'on grille entre deux bains. C'est de là que nous
viennent trop de ces hommes, de ces femmes pour qui l'ad¬
miration rituelle d'une œuvre d'art est un luxe obligatoire.
— En fait de luxe, je ne puis me défendre de protester
contre ces patronages, soi-disant pieux, qui ne s'offrent
pas celui de franchir le seuil de l'église de saint
Michel, même un dimanche. Ils trouvent du temps pour
toutes les promenades, pour toutes les excursions autour du
rocher, à Tombelaine. Cinq minutes pour la prière? Oh! que
non pas ! Lorsque d'aventure la cornette a voltigé sur ce
groupe joyeux, l'excuse hasardée tournerait au scandale.
Qu'on se le dise !
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18 août. — Hier au soir vers 6 h. 1/2 un grand oiseau
est apparu à l'horizon, du côté d'Avranches. A toute vitesse,
un biplan militaire accourait vers Saint-Michel. Le vent d'est
accélérait sa marche. Après un virage savant autour de la
flèche, l'avion descendait en vol plané au-dessus des polders
de l'Ouest, franchissait le Couesnon, tournait un insiant,
choisissant l'endroit propice à l'atterrissage; enfin il venait
se poser gracieusement dans un champ, à l'extrémité sud de
la digue. Grand émoi dans toute la contrée. Un avion qui
atterrit chez nous ! Vous comprenez : nous ne sommes pas à
Bue, nous autres, ou à Villacoublay. L'appareil est monté
par deux sapeurs, dont l'un est un ami du Mont-Saint-
Michel. C'est lui qui est pilote à bord. Son habileté n'a d'égale
que son sang-froid. Il manœuvre comme.. . un officier. Du
Crotoy (Somme) il nous arrive directement, ayant couvert la
distance en trois heures. Aujourd'hui, de 6 h. 1/2 à 7 heures,
il a volé autour du Mont et c'était joli, très joli, cet oiseau
géant qui évoluait avec une parfaite assurance dans la clarté
rose du soleil couchant. Il y eut des coïncidences charmantes
et des effets inattendus; la photographie en fixa quelques-
uns. Le vent était assez violent; mais l'appareil, très stable,
tenait bon.

20 août. — De 9 heures à 10 heures, nos aviateurs ont fait
cinq vols autour et au-dessus du Mont-Saint-Michel Aper¬
cevoir la Merveille, à la manière dont, jusqu'ici, seuls les
goélands, les hirondelles, les martinets, les mouettes, etc...
l'avaient vue ; laisser tout en bas, de plus bas en plus bas et
plus petits au fur et à mesure de l'ascension les troupeaux
de l'herbu, les promeneurs, les remparts, hauts ce semble
comme une clôture de jardin, les maisons entassées, le petit
bois frémissant, puis la Merveille aux contreforts élégants et.
sévères, le cloître, dont les tuiles vernissées brillent, comme
sur le sable les flaques nacrées... c'est une nouveauté prodi¬
gieuse, et qui suffirait à réconcilier les plus réfractaires avec
les progrès modernes. Dans les parages de la chapelle de
Saint-Aubert un sérieux remous fait balancer l'oiseau aux

grandes ailesblanches. L'hélice tourne; mais l'oiseau n'avance
que faiblement. Quand même il prendde la hauteur; ilsurvole
la ville, dont les toits penchés, agrippés aurocher, ont l'appa¬
rence d'une vague procession quimonte à l'assaut de l'Abbaye ;
ilsurvole le moustieretjd'uu bond s'élève à plus de cinquante
mètres au-dessus de la statue dorée de saint Michel. Alors,
c'est le décor de rêve : c'est la vision fugitive de la flèchel
grêle, des pinacles dentelés et des arceaux puissants. Saint
Michel, lui-même, tout petit, comme on le voit d'en bas, est
aperçu; on le domine, on en fait le tour, on le toucherait
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presque. L'émotion vous étreint; vous seriez tinté de Lattre
des mains, de crier votre admiration, votre bonheur. Mais
l'avion marche toujours ; il redescend lentement d'abord, vire
à gauche, en suivant la ligne argentée du Couesnon ; l'allu¬
mage est coupé ; la descente s'accélère; enfin, après un der¬
nier virage qui renverse l'appareil sur le flanc, le biplan atter¬
rit avec la légèreté d'une mouette sur le sable. Fantaisie,
dira-t-on? Rêve d'imagination en délire? Fantaisie, oui!
Rêve, c'est impossible. J'avoue cependant qne certaines réa¬
lités fout l'impression d'un rêve.
20 aoùl. Les deux aviateurs sont partis à 4 h. 1/2 Le

soleil n'était pas levé encore. Le moteur ronflait terriblement;
on ne voyait rien. Adieu ! Que saint Michel garde nos intré¬
pides soldats! Eh ! savez-vous ce qui m'est arrivé? J'étais
dans l'église, assis gravement devant le bureau del'Archicon-
frérie. Non loin de moi, une dame a poussé soudain un cri
d'effroi; puis j'ai reçu des excuses; « Oh! pardon! je croyais
encore voir un bonhomme en cire [sic) ». J'aurais donc des
aptitudes à la stalufication. Tant pis!

21 août. — La colonie de vacances de l'Intransigeant par¬
court nos merveilles. Il y a trois jours c'était le tour de trois
cents enfants hébergés à l'Abbaye Blanche de Mortain.
Les soirées sont fraîches et calmes, délicieuses sous les
rayons pâles de la lune et le scintillement des étoiles.
23 août. —■ Ah! ça c'est trop fort! Je livre ce trait, d'une

authenticité hors de pair, à la réprobation de tous les gens
de bon sens et de bon goût. Il est 9 heures du soir; le Mont
se dessine là-bas, escalier gigantesque dont la masse sombre
se découpe sur le ciel à peine éclairé. Aux fenêtres des hôtels
et de leurs dépendances brillent des lumièresrouges, qui font
l'effet d'yeux de furet dans l'obscuritéd'un terrier. Une auto¬
mobile stoppe soudain à l'extrémité de la digue, à 1 800 mètres
du Mont. Trois hommes, un nombre égal de femmes, mettent
pied à terre. a Eh bien ! voyez-vous, dit l'un de ces inessieuis,
ça c'est le Mont-Saint-Michel. Derrière ces fenêtres éclairées,
c'est des voyageurs qui se couchent. » -- Pas une exclama¬
tion, pas un mot d'admiration. Personne pour clouer au
pilori Timpertineut qui a osé proférer la balourdise. On rit.
Puis une voix s'élève : « Il ne fait pas chaud. On devrait dan¬
ser le tango pour se réchauffer! » On rit à gorges déployées.
Enfin une dame décide : « En voilà assez, hein! Si c'est ça le
Mont-Saint-Michel, suffît. C'est vu. Allons-nous-en! » Et les
trois hommes et les trois femmes s'enfournent — c'est le mot
qui convient dans la voiture ; le moteur ronfle..;, le Mont-
Saint-Michel est vu!

24 août. — Des musiciens à casquettes blanches, une cara¬
vane à chapeaux roux... beaucoup de touristes et du beau
temps ! Ce soir, pour continuer la séance, great exhibition à
la porte de la Ville. De pauvres bateleurs sonnent le rappel
à grand renfort de caisse et s'escriment littéralement pour
intéresser le public : « Allons, messieurs-dames, un petit
bravo pour encourager les artistes !» On a tort, grand tort de
nous plaindre : « Çà doit être triste la vie ici? » Question
cent fois posée par nos visiteurs. Ah! ils ne savent pas (1).
26 août. — Je note que beaucoup de pieuses personnes ont

assisté aux messes de ce jour... et que, grâce à l'intelligente
initiative des Amis du Mont-Saint-Michel, on commence d'édi¬
fier un escalier commode, — trop commode même,— pour
faciliter l'accès à la chapelle de Saint-Aubert, du côté de
l'Est. C'est que, voyez-vous, les dames entravées ne pou¬
vaient plus s'offrir, sans danger, un tour du Mont, pedibus
cumjambis. Le nez, les coudes, etc... couraient de trop grands
risques dans ces défilés escarpés et glissants. Mesdames, pre¬
nez l'escalier à gauche en descendant ! — Je note enfin un
petit jeu que j'ai appris aujourd'hui. Ce n'est d'ailleurs pas
malin... oh! pas du tout. Gela s'appelle la Guerre des pan¬
cartes. Pan! Pan ! s'écriait jadis le grand Tartarin de Tarascon !
La guerre des pancartes, ça consiste : 1° à appliquer une pan¬
carte sur un mur ; 2° à en placer une seconde devant la pre¬
mière. C'est extrêmement amusant.

27 août. — Il fait très chaud aujourd'hui. Cette nuit, nous
eûmes la faveur d'un orage avec un peu de pluie. Ce soir,
voici un monoplan qui passe sur nos tètes ; c'est Brindejonc
des Moulinais qui s'en va de Dinard à Deauville. Ce soir en¬
core, j'ai reçu un petit carré de papier, un bout de journal,

i dont on avait souligné quelques phrases. Je l'ai mis de côté;
un jour prochain je le sortirai de son enveloppe; alors je
pourrai peut-être me payer la tête de l'aimable envoyeur,
que je connais bien... qui lira ceci !
29 août. ■— Un orage superbe a éclaté cette nuit sur la con¬

trée. De 11 heures et demie à 4 heures et demie, ce fut un
roulement ininterrompu et une illumination merveilleuse...
C'est pourquoi, j'imagine, les cerveaux sont éclairés et
brillent d'un éclat nouveau. Une dame fait les honneurs de
l'église paroissiale : elle connaît par leur nom toutes les
pièces de l'ameublement religieux. Ainsi, savez-vous comme
s'appelle l'édicule où le pénitent accuse ses péchés ? ? C'est...

(i) Que personne ne s'y trompe : nous n'assintious pas à l'exhibition de
l'homme-pompe ou de l'homme-serpent. Mais comme çà se passait en plein
air, il était impossible au promeneur d'y demeurer éti anger entièrement.
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« l'armoire à confesse ». J'ai entendu cela, vers trois heures
après-midi.

30 août. — Les Courses de chevaux sur l'hippodrome de
Beauvoir sont favorisées par le beau temps et réunissent le
même monde... que nous ne connaissons que peu ou prou.

31 août. — Un bon orage dure trois jours. C'est une vérité
maintes fois éprouvée. Dans la soirée d'hier, il y eut donc
reprise. Le spectacle était féerique. L'on s'explique que
nos pères apercevant le Mont pareillement illuminé aient
parlé de lumières célestes, de concerts angéliques et de clartés
Saint-Michel. Le monument, le rocher, la grève ruissellent
littéralement de feux rouges, verdâtres, bleus, orange, qui
miroitent, serpentent, folâtrent sans discontinuer, pendant
des heures.

1er septembre. Beaucoup de gymnastes qui défilent en
ordre dispersé, avec des prêtres, jeunes ou vieux. Oh ! ces
curés ! Les voilà qui s'imaginent maintenant de commander
des mouvements de bras et de jambes, d'édifier des pyra¬
mides vivantes et de marcher au pas. Hier, à Rennes, un
archevêque passa la revue ; dimanche, ce sera bien autre
chose : le Pape lui-même recevra au Vatican des milliers de
gymnastes de tous pays .. Quand je vous disais que l'Église
était militante !

2 septembre. Depuis deux jours, la marée monte très
haut. Celte marée est la plus forte que nousayons eue depuis
longtemps. Le vent ne la favorise guère; elle est imposante
néanmoins. Il faut voir l'embarquement sur les batelets de
nos pêcheurs, à l'heure des trains ... La prise d'assaut du
« Métro » à certains jours, la bousculade d'une foule prise de
panique, ne donnent pas l'idée de plus de férocité dans l'é-
goïsme. — Plus paisibles sont les heureux pêcheurs qui s'en
vont aux Crassiers cueillir des huîtres. Ils sont armés de pied
en cap ... Je me trompe ... Leurs pieds sont nus et « souf¬
friront plus d'une entaille », comme le clairon de Déroulède.
Mais ils ont des fusils ... Au demeurant, « on ne demande
pas de détails ! »
4 septembre. — De grand matin un misanthrope s'est posté

sur un rocher, devant la chapelle Saint-Aubert. Loin du
regard indiscret des humains, cerné par la mer, notre homme
taquine aimablement les poissons. Trois lignes sont tendues;
il les surveille avec uue constance admirable : Les poissons
mangent les vers; l'homme les remplace sans se décourager.
Voilà le bonheur !

5 septembre. — Encore de jolis eflets de phosphorescence
sur les eaux. Dans l'Avancée envahie par la mer, le miroite¬

ment est plus chatoyant encore qu'au pied des remparts ou
du côté du Bois.
6 septembre. — La brise redevient froide. Le nombre des

touristes décline sensiblement. La chasse a sonné ses fan¬
fares. Ce n'est plus l'heure de courif les grands chemins ; il
est temps de Iroquer le pare-poussière contre le veston de
laine.

Échos & Nouvelles

Au Mexique. — Insigne protection de
Saint Michel

On nous communique la lettre suivante, écrite à un ami, par
M. José Lopez, curé de San Miguel de Attende, le 3 août 1913.

« A la faveur de la révolution, des milliers de redoutables
bandits connus sous le nom de Zapatitas, se sont soulevés.
Ils tombent sur les bourgs et les villes, pillent, volent et assas¬
sinent les habitants sans défense, car la troupe est trop peu
nombreuse.

« Une bande de ces brigands maraudaient près de la ville
de San Miguel de Allende.

« Après avoir pris quelques femmes comme otages,plusieurs
d'entre eux pénétièrent dans la ville pour voir quelle était
l'importance de la garnison, et si les soldats étaient avertis
d'une attaque possible.

« Ils y virent nu attirail formidable de canons et de mitrail¬
leuses et des milliers de soldats se préparant à l'attaque

« Ils s'enfuirent sans attendre davantage, et avec eux, tout
le reste de la bande.

« La ville venait d'être consacrée à saint Michel, et tout le
monde croit que le Saint Archange et les Anges sont apparus
pour terroriser les bandits et sauver la ville, car la garnison
était très faible et nullement prête à combattre.

« Ou peut donc dire, sans vouloir devancer le jugement de
l 'Eglise, que San Miguel de Allende a été particulièrement
protégée par le Saint Archange, les paroissiens le recon¬
naissent et le proclament hautement.

Au Canada. — Bénédiction de statues.

Aotre Zélatrice de Montréal nous écrit :
« Monsieur le Chanoine Savaria, curé de Lachine, près
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Montréal, associé à l'Archiconfrérie de Saint-Michel, vient de
célébrer une belle fêle à l'occasion de la bénédiction de cinq
grandes statues placées sur le toit de son église. Ces statues
sont celles de saint Michel, de saint Gabriel, de saint Raphaël,
de l'Ange Gardien et de l'Ange du Jugement Général. Le ser¬
mon de circonstance fut donné par le R. P. Fanlheux, S. J.

L'Odyssée d'an « lyon »

Ce « lyon » est inoffensif, étant de pierre ; son odyssée est
curieuse; son histoire aboutit à la désillusion. On l'a consi¬
déré comme ancien ; or il pourrait bien n'avoir pas encore
atteint la centaine d'années. Quant à l'éeusson de l'Abbé
Jolivet qu'il garde si majestueusement, il paraît fantaisiste.
Ce « lyon », mystérieux â l'égal d'un sphinx, a trouvé soa
historien dans M. le chanoine Bossebœuf, que nous citons
d'après la Revue de VAvranchia.

« La question des armoiries de Jolivet s'est compliquée par
l'entrée en scène d'un certain animal héraldique : je veux
parler du lion. Or la question du lion de Jolivet mérite qu'on
s'y arrête quelques instants.
Si l'on consulte le savant historien et archéologue Le Hé-

richer (Avranchin monumental et artistique, 2 vol. in-8°,
1846, T. II, p. 255), on lit que les armes de Jolivet sont : « un
chevron d'or chargé de trois tourteaux de sable, aux trois
glands d'or dans leur coque de sable, le tout en champ
d'azur » ; et il renvoie à D. Huynes, en laissant ainsi dans le
vague la position des trois glands.
A son tour, le docte abbé Brin écrit : « Dans une niche pra¬

tiquée sur la courtine du mur d'enceinte, Robert fit placer
son écusson ; il donna également des armes au monastère, »
L'auteur ajoute la reproduction du lion tenant l'écu, et des
armes du Mont par Jolivet, savoir : d'argent à trois coquilles
de sable, 2 et 1, timbrées d'une crosse (p. 262-263, — dans
l'édition séparée, p 275-6).
De leur côté, plusieurs autres écrivains ont insisté sur

l'odyssée de ce lion désormais fameux. Qu'en est-il au fond !
Au témoignage de 1). Huynes, en 1417, Jolivet fit travailler

aux fortifications de la ville. D. Le Roy confirme cette affirma¬
tion en faisant remarquer que « dans un des pans des mu¬
railles, du costé devers Ardevon, les armes de l'abbé Jolivet
y sont affichées, taillées en pierre et un grand lyon en bosse
au bas, lesquelles armes monstrent assez avoir étéappliquées
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en la dite muraille lors de la construction d'icelle ». Le béné¬
dictin écrit ainsi à la date du « 24 février 1647». (T. 1 p. 343).
Tout d'abord, il est à remarquer que Le Roy ne dit pas que

leblason de Jolivet soit tenu par le lion, mais que ses « armes
sont taillées en pierre », avec « un grand lyon en bosse au
bas », c'est à dire au dessous. Or, rien de ce que nous voyons
ici ne s'accorde avec le texte du Bénédictin. En effet, Le Roy
mentionne exactement les armoiries de Jolivet, et celles que
nous rencontrons ici ne sont pas ces armoiries ; et puis au
lieu d'être « au bas » du blason, le lion le tient, ce qui est
tout différent.
Essayons donc de rétablir l'état ancien et véritable. Jolivet,

en souvenir de son œuvre, aura placé ses armes dans un

panneau rectangulaire, dans le genre de ceux qui étaient en
usage et dont on voit un spécimen embelli à la porte de ville
et à l'abbatiale. Ces armes sont demeurées en place jusqu'à la

Le Lyon » de Robeht Jolivet.

Révolution, époque où, sur l'ordre des pouvoirs publics, on
mutila les emblèmes «factieux». Peut-être comme compagnondu blason, le lion — qui, dans la pensée de Jolivet, symbo¬
lisait la force victorieuse en face de l'Anglais, comme plus
tard le lion de Belfort en face les Allemands, fut-il lui aussi
victime des coups des liberticides.
La Tourmente passée, à l'origine du gouvernement Napo-
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léonien, quelqu'un aura eu l'idée de tenter une restitution.
Mais par suite de l'insuffisance des vestiges, aussi bien que
de la connaissance inexacte du blason, on sculpta sur l'écu
ce qui paraît maintenant. Pour conserver la mémoire de son
travail, le sculpteur grava sur la jambe droite du lion la date
1806 avec les initiales E. H.
A cette époque, on inséra la pierre ainsi sculptée dans la

muraille nord de l'Avancée, ce qui fit donner à cette première
place le nom de Cour du Lion. Les anciennes gravures repré¬
sentent le panneau en cet endroit, et il y resta jusqu'au
moment de la restauration des remparts, quand l'architecte,
M. Corroyer, le mit dans sa position actuelle. C'est là que le
lion, gravement assis dans sa niche, ne manque pas d'atti¬
rer l'attention du touriste, qui fait autour du Mont la prome¬
nade si pleine de charmes, d'ailleurs exempte de dangers
appréciables, sinon de piquantes surprises.
Le blason, encastré dans la courtine, à environ 5 mètres

au sud de la tour Boucle et tenu par le lion, ne montre pas
de'traits ni de points qui permettent d'identifier les émaux;
il faut donc se borner à mentionner les pièces. L'écu porte un
chevron accompagné en chef de deux tourteaux ou de deux
fleurs, et, en pointe, d'une étoile à six rayons ; le lion garde
eucore gravée sur une cuisse la date 1806. Un moulage a été
pris et déposé au Musée de sculpture comparée du Trocadéro.»

L. Bosseboeuf.

ACTIONS DE GRACES

Calvados. — Je veux remercier saint Michel d'une grâce obtenue et en
demander d'autres : je vous envoie dix francs pour une messe pour la
famille. MmB F. M.

Eure. — Je vous adresse ci-joint un mandat de cinq francs peur deux
messes applicables aux âmes les plus délaissées du Purgatoire, en remer¬
ciement de grâces obtenues. M. C,
Isère. — Ci-joint cinq francs pour deux messes pour les âmes du Pur¬

gatoire en l'honneur de saint Michel eu reconnaissance de deux grâces
o btenues. J. L. M.

Jura. — Mille actions de grâces à saint Michel pour toutes ses faveurs,
de la part de M118 P. Sr A.
Voudriez-vous dire une messe en l'honneur de saint Michel à l'intention

de l'âme la plus délaissée. Cetle messe avait été promise pour obtenir une
aveur : c'est donc une messe de reconnaissance. S. L. C.
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Maine-et-Loire. — Je vous demande deux messes en l'honneur de
saint Antoine et de saint Michel eu reconnaissance de grâces obtenues.

V. F.

Ci-joint un franc, en reconnaissance pour une grâce obtenue. J. B.
Manche. — Je vous envoie un bon de poste de vingt francs : recon¬

naissance à saint Michel. O. L. E.
Je vous prie de célébrer une messe d'action de grâces pour UDe heu¬

reuse naissance. C. H.

Nord. — Faites brûler un cierge en reconnaissance de la guérison a'une
enfant placée sous la protection de saint Michel et de Notre-Dame des
ADges. E. N.
Basses-Pyrénées. — Remerciements à saint Michel pour des exa¬

mens subis avec succès. ' M. L. F., zélatrice.

Savoie. — Offrande en souvenir de M118 O. B., zélatrice et abonnée.
C'est un hommage de gratitude envers saint Michel qui n'a cessé de lui pro¬
curer les plus grandes faveurs. M. B.
Seine. — Je vous prie de m'eavoyer une médaille en or que je destine

à mon cousin, en souvenir de la protection constante dont il est l'objet de la
part de l'Archange, depuis de longues années, et dont il a reçu des preuves
nouvelles durant cette campagne Ju Maroc, où il a reçu une glorieuse bles¬
sure, mais sans gravité ni suites dangereuses. B. G., zélatrice.
Gloire à Dieu et reconnaissance à saint Michel pour sa protection.

A. B., associée.
Une messe d'action de grâces, pour la protection manifeste de saint Mi¬

chel durant plusieurs campagnes. J. L.
Seine-et-Marne. —Je viens demander une messe en action de grâces

à saint Michel qui a obtenu ma guérison J. C. •

Seine-et-Oise. — Nous avions promis, si l'intercession de saint Michel
nous donnait un fils, de faire dire au Mont-Saiut-Michel viogt messes
Nous avions promis un ex-voto de reconnaissance. Notre demande est
exaucée et nous accomplissons nos promesses. Mme F.
Tarn. — Ci-joint 2 fr. 50 pour une messe à dire en action de grâces.

L. P.

Algérie. — Prière de célébrer trois messes en l'honneur de saint Joseph
et en action de grâces d'une guérison obtenue. L. B.
Guadeloupe. — Offrande en reconnaissance de la protection signalée

que m'accorde saint Michel. V. A., zélatrice.
Belgique. — Exaucée dans ma prière, j'offre à saint Michel mes humilies

actious de grâces. Sr M. de S18 B.
Canada. —- A saint Michel, reconnaissance de sa zélatrice canadienne

pour faveurs obtenues. Sr M. de L.
États-Unis. — Actions de grâces à saint Michel pour la guérison d'une

petite fille et la bonne mort d'un vieillard. A. P. H., zélatrice.



Adieu* à nos cbers Défunts

Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ceux des
Associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès depuis la publication du dernier Bulletin.
Charente-Inférieure —Les Mathes : M«e Elise Drilhoo, très

fidèle associée. « Sa pieuse-vie a été toute consacrée aux bonnes œuvres.
surtout à la grande œuvre de l'éducation chrétienne ».
Haute.Garonne. — Toulouse : M. le Capitaine Eugène Mothe, très

dévot au saisit Archange.
Jura. — Lons-le-Saulnier : M.Jean Paradis; Mm« Marie Longin;

Sœur Euphémie ; Sœur Marie de la Nativité.
Landes. — Magescq : Monsieur Louis Pais.
Loire-Inférieure. — Nantes : M"e Pauline Joussenette; Mme de

Polignac.
Loiret. — Orléans : Mlle Julie Poisson.
Maine-et-Loire. — Angers : Mm» Béranger.
Manche. — Beuvrigny : M. l'abbé Legrand, curé. — Montebourg:

M. l'abbé Lepigoché. — Moulines : M. l'abbé Pillay, curé. — Le Mesuil-
Angot : Mm* Louis Marie. — Periers : Mu> Madeleine Feuillie. — Saint-
Georges de Rouelley : M. Pascal Gontier ; M"' Gontier, née Pascaline
Bourée. — Valognes : M. Ange-Léonce de Fontaine de Resbecq. -
Sourdeval-la-Barre : M11" Pauline Leroy.
Morbihan. — Fèrel : MmB du Boisrouvray.
Hautes-Pyrénées. — Lourdes : M. Amoni ; M. Philippe Calay,

hospitaliers de N.-D. de Lourdes.
Savoie. — Chambéry : M"° Olympe Bovagnet, bien fidèle associée,

très dévole à saint Michel.
Tarn. — Castres: M. Louis Marty ; Mlle Amélie Galibert. — Saint-

Amand : M. l'abbé Barthès, curé.
Ile de la Réunion. — Clermont-Saint-Paul : M. Léonce Myrthe.
Alsace-Lorraine —Ebange: M">B Feller. —Florange : Mme Relier
Canada. — Saint-Hyacinthe: Sœur Marie Saint-Pierre, religieuse

du Précieux Sang. — Montréal : M. Alphonse Lefebvre ; M. Georges
Militte. — Sherrington : M™' Daigneaull, née Adèle Brisebois.— Saint-
Bernard de la Colle : MmeBédard, née Mary Belanger. — Lorette-Ville:
Mra* Joseph Pageau, zélatrice.
États-Unis d'Amérique. — La Nouvelle Orléans : M. Ernest

Miramon ; M»' Hélène Lervis : M» Emilie Doublet ; Mme Antoinette-Ernes-
tine Poussin.

Sed Signifer, sanctus Michaël, repraesentet eas in
Lucem Sanctam !...

Le Gérant : Fr. Simon.

Imprimerie générale de Rennes, — Fr. Simon, imprimeur breveté.
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Ghez {Monseigneur Saint Michel
LES FÊTES DU 29 SEPTEMBRE & DU 16 OCTOBRE

Le métier de chroniqueur compte des moments difficiles.S'il trouve de l'agrément à noter, au fil des heures, des
impressions changeantes et des réflexions toujours neuves, le
pauvre homme n'éprouve-t-il pas, même au Mont-Saint-
Michel, quelque appréhension, lorsqu'il doit raconter, fut-ce
la seconde fois, des solennités traditionnelles, que chaque
année ramène aux mêmes jours et dont le récit risque de
paraître une redite? Il n'a plus, depuis longtemps, la res¬
source de citer le premier, pour expliquer son embarras, le :
Tout est dit et Von vient trop tard !
Cependant il essaie d'exprimer ses sentiments intimes en

ces jours privilégiés — *29 Septembre, 16 Octobre — où
l'égide de saint Michel semble couvrir, plus proche et plus
sensible à lame, son sanctuaire préféré. La piété des pèlerins,
qui peut-être retardèrent leur visite à l'Archange pour éviter
la foule et cependant emplissent l'église, la parole des ora-



teurs qui, l'un après l'antre, démontre que La Bruyère a
commis une erreur manifeste et que leur discours, comme les
bons livres, vient à son heure, et non pas trop tard, la magni¬
ficence d'un office pontifical où la splendeur des gestes litur¬
giques groupe près de l'Évêque de saint Michel les dignitaires
ecclésiastiques et les prêtres du pays miclielin, les souvenirs
du passé si prompts à surgir, à l'angle d'un bastion, au pen¬
chant de la rude montée, au pied de la Merveille, et jusqu'à
cette journée radieuse qui prolonge autour du Mont glorieux
le flamboiement des grèves sous le soleil, et, dans le calme
du soir, le miroitement argenté des flots silencieux au regard
de la lune, tout émeut, enthousiasme, réconforte, élève,
recueille, et c'est vraiment pitié de ne trouver, pour le dire,
que des mots usés, éteints, misérables)

Le 29 septembre, sous la présidence de Mgr Lepetit, prélat
de la Maison de Sa Sainteté, directeur de l'Archiconfrérie de
saint Michel, une assistance pieuse et distinguée célèbre
l'Archange tutélaire de la France. C'est un rendez-vous sacré
que les nobles familles des alentours conservent en souvenir
des ancêtres : n'ayant plus à grouper leurs hommes d'armes
aux créneaux des remparts, elles s'agenouillent dans le sanc¬
tuaire. Puissent, à leur exemple, tous les bons chrétiens
s'armer de la prière, pour les luttes plus difficiles d'aujour¬
d'hui! Dieu merci cela se rencontre! Voici, conduits par leur
pasteur, M. l'abbé Prével, 40 pèlerins venus en automobile
de Saint-Georges de Rouelley. Ils montent la rue en chantant,
et le chantre, malgré la pénible ascension, conserve son
souffle large jusqu'à la porte de l'église. Enfants de Marie,
pupilles de la Jeunesse Catholique, membres du comité
paroissial assistent à la messe de M. le Curé. Bientôt ils
reviendront à la grand'messe et s'uniront avec cœur au chant
des morceaux liturgiques.

M. le chanoine Cognault, curé-doyen de Pontorson, officie
entouré de M. le Curé de Sacey et de M. le Curé d'Aucey.
Parmi ses confrères de Coutances, M. l'abbé Guilloux de

- 227 —

•' ïïL
•' -1 ' •' ' * IM * I Vj i

Lagrange, curé de Ploërmel, se réjouit de couronner par cette
fête un séjour, trop bref, au pied de saint Michel. M. l'abbé
Dépériers, pro-secrétaire à l'Évèché de Coutances, parle après
l'Évangile. On écoute avec sympathie, on suit avec agrément,
on retient avec fruit ses paroles que publient plus loin les
Annales. C'est le culte de saint Michel qu'il veut, avec une

atlachante simplicité, ranimer dans l'àme de ses auditeurs.
Il y réussit, et nos lecteurs, en s'édifiant à la méditation de
ces pages, justifieront encore ce succès.
Toutefois la grande fête française de saint Michel doit

prendre date au 16 octobre, puisque ce jour rappelle l'appa¬
rition mémorable de l'Archange à saint Aubert, et la dédicace
de la Basilique qui couronna le Mont Tombe. Plusieurs le
comprennent et renouvellent alors leur pèlerinage du 29 sep¬
tembre. Ils se rencontrent au « moustier de Monsieur Saint-
Perron », avec la Congrégation des Saints Anges, venus de
Saint-Gervais d'Avranches, et qui mêleront tantôt, à leur
prière, de suaves mélodies grégoriennes en l'honneur de
Notre-Dame.
Assisté de MM. les chanoines Charles et Louis Guérard ses

frères, et de M. le chanoine Cornille, arcliiprêtre d'Avranches,
Monseigneur l'Évêque accomplit les rites imposants de l'office
pontifical. M. l'abbé Huet, vicaire de chœur de la Cathédrale
et ancien chapelain de Saint Michel, dirige les cérémonies,
avec une discrète habileté.

Mgr Lepetit assiste au chœur, avec MM. les chanoines
Godefroy, supérieur de l'Institution Notre-Dame d'Avranches ;
Lescalier, curé de Saint-Saturnin d'Avranches; Cognault,
curé doyen de Pontorson ; de M. l'abbé Saiilard, curé-doyen
de Pleine-Fougères; de MM. les chapelains épiscopaux
Lebourgeois, chré-doyen de Sartilly; Ganché, curé de Vains;
Jaunet, curé de Saint-Nicolas près Granville; de plusieurs
prêtres du canton auxquels s'unissent deux prêtres de l'Amé¬
rique du Sud.
L'orateur de la journée, M. l'abbé G. Grente, docteur ès

2-ï'tt. ,
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lettres, Directeur de l'Institut Libre de Saint-Lô, demande à
l'histoire du Mont-Saint-Michel, où « Dieu fut glorifié par
l'héroïsme et la prière », l'inspiration de son discours sur la
foi vaillante sous la tutelle de la piété.
Combien de temps l'attention de l'auditoire fut-elle tenue

sous le charme, combien de temps, au regard des esprits
captivés, se déroula cette magnifique épopée de vaillance
française et chrétienne, ressuscitée toute vive, avec la préci¬
sion des noms et des dates, la couleur du paysage, le pitto¬
resque des vieilles chroniques? « Vous avez parlé quelques
instants », dira Monseigneur, en exprimant ses félicitations.
Ami lecteur, qui savourerez ces pages rapides, vous éprou¬

verez pareille surprise. En finissant, vous vous émerveillerez
d'avoir parcouru toute l'histoire du Mont-Saint-Michel,
recueilli tout le suc de Dom Huynes et de Dom Leroy, goûté
toute la poésie de nos grèves, de nos remparts, de nos mer¬
veilles. Je promets beaucoup, pas assez : les Annales, dans
leur prochain numéro, tiendront davantage.

M. l'abbé Legrand, vicaire à Pontorson, accompagna sur
l'harmonium les chants liturgiques, et, comme au 29 sep¬
tembre, fit ressortir, par son jeu discret et sûr, les religieuses
mélodies du Panis Angclicus et de l'Ave Maria, de César
Franck, et de l'O Salutaris, de Lefebvre, que chanta l'un des
chapelains.
Après avoir renouvelé devant le Saint Sacrèment la Consé¬

cration à saint Michel, Monseigneur adressa ses conseils aux

pèlerins. Hélas ! nous ne sommes pas venus, comme les che¬
valiers victorieux, remercier saint Michel de nos succès : en

pleine lutte pour la foi de nos enfants menacée à l'école, nous

implorons l'appui de l'Archange. « La vaillance ! » voilà le
mot d'ordre de l'Évêque à ses fidèles : que"saint Michel en

affermisse, dans toutes les âmes, la résolution !
Raoul de Villedieu.
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SERMON
Prononcé au Mont-Saint-Michel, le 29 Septembre 1913

PAR

M. L'ABBÉ DÉPÉRIERS,
Pro-Secrétairf. a l'Évéché de Coutances

Mes Frères,

Ce sera incontestablement l'une des gloires du Chef vénéréde notre diocèse d'avoir travaillé, en ces dernières années
surtout, à la glorification de saint Michel. Il y a quatre ans
à peine, pour commémorer le 12e centenaire de l'Apparition
de l'Archange à saint Auhert, il organisait une série de fêles
dont le succès dépassa toutes les espérances. A son appel
encore, les 48 cantons de notre département venaient tour à
tour, ici même, sur la Montagne inviolée, présenter à l'Ange
des glorieux combats, leurs hommages fidèles, et demander
à Dieu, par son intercession, la force et l'énergie nécessaires
pour triompher dans les luttes de chaque jour.
Déjà bien consolant ce renouveau de vie donné au culte de

saint Michel dans notre région. Toutefois, il ne suffit pas
encore à combler les désirs ardents de celui qui en prit
l'heureuse initiative. Saint Michel, au cours des siècles,
s'étant montré le protecteur de notre pays, il convenait que
son culte redevînt en quelque sorte national, et que ce culte
s'exprimât dans une manifestation à laquelle serait conviée
la France entière. L'idée fut soumise au Souverain Pontife
qui l'approuva et la bénit et voilà pourquoi, voilà comment
désormais, chaque année, à jour fixe, dans une cérémonie
solennelle, tous les diocèses de France se consacrent au
Prince de la milice céleste. Chacun sait, Monseigneur, le rôle
qui vous échut dans ces circonstances, le zèle éclairé,
l'inlassable dévouement avec lequel vous l'avez rempli, et
tous vous en gardent une impérissable gratitude.
Ce fut un grand honneur, mes Frères, pour nos aïeux, de

recevoir la visite de l'Archange. Avaient-ils de quelque façon
mérité cette prédilection glorieuse? Je l'ignore ; mais ce que
je sais bien, c'est que nous, leurs descendants, par notre
ferveur, par notre culte pieux, nous aurons toujours à cœur
de témoigner que nous savons apprécier la grandeur du
privilège dont ils furent gratifiés. Et c'est pour donner à notre
dévotion une base plus solide que j'essayerai ce malin de
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rappeler très simplement quelques-uns des titres de saint
Michel à notre vénération, à notre confiance et à notre amour.
Les artistes, peintres ou sculpteurs, ont accoutumé de

représenter saintMichel sous les traits d'un guerrier valeureux
brandissant sa flamboyante épée ou bien terrassant le Dragon
infernal et le perçant de sa lance. Aussi bien, c'est l'idée que
nous donnent de saint Michel les Livres Saints. Il se fit, nous
disent-ils, un grand silence au ciel. Le Dragon ayant levé
l'étendard de la révolte, Michel soutint son attaque et rem¬
porta la victoire. Dès ce moment, les anges en nombre presque
infini, que Dieu avait créés dans la justice et l'innocence et
qu'il destinait à peupler à jamais les splendeurs célestes,
furent divisés en deux camps. D'un côté, les anges fidèles :
pour prix de leur fidélité, ils reçurent un accroissement de
gloire et furent définitivement fixés dans l'amitié divine;
saint Michel était à leur tète. De l'autre, les rebelles insensés.
Éblouis par la merveilleuse beauté, dont Dieu les avait béné¬
volement revêtus, ils se complurent dans leur propre excel¬
lence, s'en attribuèrent le mérite, ne rêvèrent de rien moins
que d'égaler leur Créateur et sans doute aussi de le détrôner.
Ils ne tardèrent pas à constater l'inanité de leurs desseins.
La bataille était à peine engagée que déjà pour eux elle était
perdue. Des hauteurs des cieux ils sont précipités au fond
des abîmes : ils échangent le bonheur ineffable, qui jusque-
là avait été leur partage, contre une souffrance qui ne con¬
naîtra pas d'adoucissement, contre l'éternelle damnation.
Pour apprécier, mes Frères, comme il convient, cette lutte

gigantesque et peser ses irrémédiables conséquences, il nous
faudrait avoir une intelligence comparable à celle des auges.
Du moins, par la rigueur et l'étendue du châtiment, pouvons-
nous déjà nous faire une idée de la gravité de la faute com¬
mise par Lucifer et ses adeptes, tandis que la grandeur de la
récompense décernée à saint Michel et aux bons anges nous
dit elle aussi magnifiquement avec quelle largesse la bonté
divine sait reconnaître la fidélité dans l'obéissance. Combien
de temps dura l'épreuve? nous l'ignorons; mais ce que la
foj nous enseigne, c'est que la punition des rebelles et la ré¬
compense des loyaux serviteurs seront égales en durée: l'une
et l'autre auront pour mesure l'éternité.
Mais, me direz-vous, au surplus, que nous importe? En

quoi peut bien nous intéresser cet étrange combat qui se
livra dans le ciel des milliers d'années avant la création de
l'homme? Que ce souvenir passionne les esprits curieux des
choses du passé, que les artistes y cherchent un sujet
d'émotion, qu'ils y trouvent un thème magnifique sur lequel
s'exercera leur talent, que ce souvenir serve de base, de point
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d'appui aux capricieuses constructions de leur imagination
et alimente leurs rêves, cela se conçoit. Mais encore une fois,
qu'importe au plus grand nombre des chrétiens qui n'ont ni
cette passion de l'histoire, ni ces aptitudes artistiques?
qu'importe à l'humble ouvrier dont tous les soins sont
absorbés par les mesquines, mais impérieuses nécessités de
l'existence?
Ah ! mes Frères, gardons-nous bien de raisonner ainsi.

Nous ne sommes pas aussi indifférents qu'un esprit irréfléchi
le pourait croire aux agissements des anges. Entre eux et
nous existe un lien mystérieux de parenté et de solidarité ;
les uns et les autres nous sommes les créatures de Dieu :
nous avons un même chef : Jésus-Christ, une destinée iden¬
tique : le bonheur du ciel. Le combat dont nous parlent les
Saints Livres nous intéresse d'autant plus que nous en
fûmes en quelque sorte l'occasion. C'est eu effet le sentiment
d'un grand nombre de théologiens qu'il eut pour cause le
refus des mauvais anges d'adorer le Verbe incarné, le Verbe
fait chair, notre Sauveur à nous, vrai Dieu et vrai Homme,
dont le Créateur leur annonçait l'avènement. Nous y sommes
d'autant moins indifférents encore que la lutte commencée
il y a des milliers d'années se continue sans trêve ni repos à
travers les siècles. Dans cette lutte, nous entrons nous-
mêmes et d'une façon très active et tous, qui que nous soyons,
nous sommes intéressés à son dénouement. Le combat entre
saint Michel et Lucifer reprend chaque jour avec une violence
nouvelle : le champ de bataille, ce n'est plus le ciel, c'est
notre âme, et, selon que saint Michel ou Lucifer, grâce au
concours que librement chacun de nous leur apporte,.en res¬
teront les maîtres, chacun pour notre compte, nous recevrons
la récompense décernée au fidèle défenseur des droits de
Dieu, au respectueux observateur de la loi, ou bien le châti¬
ment infligé au transfuge du devoir, à l'orgueilleux organi¬
sateur de la révolte.

Dès lors, mes Frères, tout s'explique dans la conduite de
l'Église à notre égard. Notre société contemporaine elle aussi
est divisée en deux camps. D'un côté, ce sout les chrétiens
convaincus. Ils ont juré de garder intact le dépôt de la foi
qu'ils reçurent au jour de leur baptême. Ils sont fermement
décidés, "fût-ce au prix de leur sang, à demeurer vertueux en
observant dans leur intégralité parfaite les préceptes du Déca-
logue. De l'autre, ce sont tous les ennemis de la religion,
tous ceux qui dans leur fol orgueil, comme disait le roi-pro¬
phète, ont tramé les plus noirs complots contre le Seigneur
et son Christ, contre Dieu et l'Eglise, contre la religion et ses
fidèles. Et ils s'en vont répétant avec une rage infernale le
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cri de l'ange déchu : non, non, nous ne servirons pas, nous
vivrons à notre guise, nous ne reconnaîtrons ni Dieu ni
Maître. Mais en réponse à ces proclamations insensées de la
franc-maçonnerie et de ses adeptes retentit dans le camp des
véritables chrétiens, le cri triomphal de saint Michel qui
rallia les bons anges : Qui est comme Dieu ! A lui l'honneur
et la louange, la gloire et le commandement dans les siècles
des siècles. Les impies de toute nuance se vantent de rendre
un culte à Lucifer et s'enrôlent sous ses étendards. A ses

enfants l'Église propose le culte de saint Michel et c'est jus¬
tice. Elle les invite à se prosterner avec lui devant le Créateur
tout-puissant, le Père infiniment bon, en attendant qu'ils se
retrouvent à ses côtés dans les splendeurs de la bienheureuse
éternité. Reconnaissons donc, mes Frères, une fois de plus
dans cette conduite, l'infaillible sagesse de l'Église et une
preuve nouvelle de sa maternelle sollicitude à notre égard.
A notre époque de troubles et de divisions, elle travaille à
rétablir parmi ses enfants l'union qui fait la force, en les
portant à se ranger avec confiance sous l'égide du chef glo¬
rieux de la milice céleste, du vaillant défenseur des droits de
Dieu contre les assauts furieux de l'orgueil et du sensua¬
lisme, sous la protection de l'Archange enfin à qui le Très-
Haut a remis la garde des individus et des peuples. Accep¬
tons, mes Frères, ses directions, elles ne nous tromperont
pas.

Que saint Michel, mes Frères, soit le gardien de nos âmes,
c'est ce que nous enseigne l'Église, dans les louanges qu'au¬
jourd'hui même elle nous fait redire, à l'adresse du grand
Archange. C'est lui, nous dit-elle, qui recueille l'encens de
nos prières et le porte jusqu'au trône de Dieu. Quelle con¬
fiance ne devons-nous pas avoir envers celui dont les habi¬
tants du ciel reconnaissent la primauté et qu'ils saluent
comme le prévôt du Paradis. Il est le messager dont se sert
le Bon Dieu quand il veut parler au cœur du juste, lui don¬
ner une bonne pensée, lui inspirer un sentiment généreux,
et elle nous affirme, l'Église, qu'innombrables sont les
miracles de grâce dus à l'intervention du vainqueur de Luci¬
fer. Rappelant la décision de Dieu lui-même, elle nous déclare
que saint Michel a été constitué par le Très-Haut le prince et
le chef de toutes les âmes prédestinées et que c'est lui, notre
glorieux Archange, qui les accompagne à leur entrée dans le
Paradis.

Peut-être, mes Frères, quelques-uns parmi vous, en
m'entendant détailler ainsi les titres de saint Michel à notre
vénération et à notre confiance, m'accuseront-ils secrètement
de faire la part trop large à l'enthousiasme : peut-être
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pensent-ils que pour les besoins de ma cause je m'ingénie à
montrer plus brillante qu'elle n'est en réalité la couronne de
saint Michel et plus glorieuses ses prérogatives. Qu'ils se
détrompent toutefois. Les pensées que j'exprime ici ne sont
pas les miennes; je les emprunte au texté sacré que je ne
fais que traduire. Si vous voulez vous en convaincre vous
n'aurez tout à l'heure qu'à ouvrir vos livres de prières. Vous
y trouverez, avec beaucoup d'autres encore, et magnifique¬
ment énoncés, les éloges que vous venez d'entendre. Ne dédai¬
gnons pas, mes Frères, de nous attarder à cette lecture : elle
nous fera du bien, Mettant en parallèle notre propre faiblesse
et l'incomparable puissance de notre céleste protecteur, avec
un accent de confiance qui la fera monter jusque dans les
splendeurs qu'il habite, nous lui crierons de toute notre
âtne cette supplication ardente quotidienne du Magnificat
que nous chanterons ce soir : 0 Prince très glorieux, Archange
saint Michel, souvenez-vous de nous, pauvres exilés de la
terre : ici, sur la Montagne bénie où vous avez demandé un
trône, en quelque lieu que notre destinée nous conduise, à
tous les instants de notre-vie, priez et suppliez pour nous
le Fils de Dieu, Jésus, notre Sauveur.
Aussi bien, mes Frères, l'Eglise, toujours conséquente avec

elle-même, ne passe pas un seul jour sans adresser à saint
Michel sa prière officielle. C'est le pape Léon XIII, de glo¬
rieuse et sainte mémoire, qui prescrivit après la célébration
de chaque messe basse, la récitation de la prière à saint
Michel que lui-même avait composée : admirable formule
trop peu connue des fidèles, dans laquelle le prêtre, avant de
quitter l'autel où il vient d'immoler la divine victime, supplie
le Prince de la milice céleste de défendre l'Église contre les
démons acharnés à sa perte, de donner à tous les chrétiens
le courage et la force nécessaires pour repousser victorieuse¬
ment les attaques incessantes des esprits mauvais et de rete¬
nir à jamais captifs au fond des abîmes, ces implacables
ennemis de notre salut.
Et cette confiance de Léon XIII en la puissante protection

de l'Archange n'était pas une nouveauté dans l'Église. Elle
ne faisait que traduire sous une forme nouvelle, le sentiment
unanime des siècles passés. De cette affirmation, mes Frères,
je trouve 1a, preuve indiscutable dans cette autre formule qui,
plusieurs fois par jour revient sur les lèvres du chrétien sou¬
cieux de la pureté de son âme : le Confteor. Quand, vaincue
par la tentation plus violente ou plus perfide, nous avons
trahi le Père qui est aux Cieux, à qui donc allons-nous confier
la mission delicate de négocier notre pardon ? A la très Sainte
Vierge? Oui, sans doute, mais aussitôt après, nous nous
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retournons vers saint Michel. Quand aux pieds du prêtre
représentant Notre Seigneur Jésus-Christ, nous avons reconnu
et confessé nos misères et nos défaillances, quand nous nous
sommes frappé la poitrine, tout de suite nous courons à notre
Bonne Mère, puis à saint Michel, les suppliant l'une et l'autre
d'intercéder pour nous, auprès du Seigneur notre Dieu.
Ainsi, depuis des siècles, matin et soir ont prié les chré¬

tiens fervents. Apportons, mes Frères, désormais à la récita¬
tion de cette formule, dont trop souvent la routine a pour
nous contrarié l'efficacité, toute l'attention qu'elle mérite, et
voyons là un moyen pratique et très facile de rendre à saint
Michel, protecteur de nos âmes, le culte que nous lui deyons
et assurons-nous ainsi pour tous les jours de notre vie et pour
l'heure de notre mort, le bienfait de sa protection.
Saint Michel, dompteur de Satan, l'irréconciliable ennemi

de Dieu, vainqueur du monstre haineux, qui s'emploie sans
cesse à contrarier et, s'il le pouvait, à ruiner lesmiséricordieux
desseins de Dieu sur le monde, Saint Michel, gardien vigilant
de nos âmes, et, nous l'espérons, leur introducteur dans la
céleste patrie, a donc un droit certain à la vénération et à
l'affection de tous les chrétiens. Mais, mes Frères, vous ne
l'ignorez pas, de nous autres Français, il exige un culte plus
magnifique, un respect plus profond, un amour plus cordial ;
et la raison de ces exigences c'est la prédilection sans égale,
dont il a toujours entouré notre pays. L'amour appelle l'amour
et le bienfait commande la reconnaissance.
Or, mes Frères, voyez. Dès les premiers siècles de notre

histoire nationale, saint Michel est appelé le Prince de
l'empire des Francs. « Pour la protection de la France, dit
un vieil écrivain du moyen âge, il s'est toujours montré
secourable aux plus fortes bourrasques et tempêtes qui l'ont
ci-devant agitée. î II serait trop long, mes Frères, de rappeler
une à une les interventions de saint Michel en faveur de
notre pays, mais il en est une dont le souvenir ne doit pas
nous quitter, et qu'ici, moins qu'ailleurs, on ne saurait
passer sous silence. En entrant dans cette Église, vous avez
salué la statue de Jeanne d'Arc, la grande Française, la
Sainte de la Patrie, vivante incarnation du patriotisme sans
phrase, du patriotisme sauveur. Au nom seul de la vierge
lorraine, tous les cœurs purs, toutes les âmes ardentes et
généreuses tressaillent d'allégresse et s'éprennent d'héroïsme.
L'Église l'a placée parmi ses gloires les plus pures : tous les
peuples nous l'envient, et nous espérons bien que, touchée
par nos malheurs, elle va renouveler bientôt son miracle
d'autrefois. Par l'ascendant de sa vertu et la sincérité de son

patriotisme, elle refit jadis l'unité nationale lamentablement
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détruite par des haines fratricides; elle arracha la France aux
abîmes en « boutant dehors », comme elle disait, l'ennemi du
peuple français. Aujourd'hui, elle apparaît à nouveau comme
l'ange de la réconciliation et de la paix entre tous les mem¬
bres de la grande famille française et, dans un avenir qui
ne saurait être éloigné, avec les honneurs que déjà l'Église
lui décerne, elle recevra l'hommage officiel de la nation tout
entière ; elle réunira dans un même sentiment d'amour et
de fraternité véritable tous les fils de France et notre patrie
reparaîtra de nouveau plus aimable et plus aimée que jamais
à la tète des nations qui se partagent le monde.
Or, mes Frères, celte sainte admirable, cette incomparable

héroïne, cette vierge au cœur fort et vaillant parce qu'il était
pur et tout entier à son Maître divin, à qui la devons-nous?
A Dieu, sans doute, mais nous ne pouvons pas oublier qu'à
saint Michel, l'ange des combats, échut la mission de l'ins¬
truire et de la former. C'est lui qui guida ses pas à la victoire,
qui la consola aux heures de la souffrance et la fortifia au
jour de son martyre.
Il est donc juste, mes Frères, il est nécessaire que nous

unissions dans un même amour saint Michel et Jeanne d'Arc.
A l'école de l'Archange, comme Jeanne d'Arc, nous appren¬
drons à aimer et servir en même temps Dieu et la France,
la Patrie et l'Église ; guidés par lui, secourus par lui,
défendus par lui, avec lui un jour, nous goûterons les joies
inaltérables réservées aux fidèles tenants de la justice et de
la vertu.

BUtibETIN

Chaque lundi du mois de novembre, messe pour les Associésvivants et défunts de VArchiconfrérie de saint Michel.
Samedi Ier novembre, messe pour les zélateurs et bienfaiteurs.
Neuvaine générale mensuelle, du 10 au 18 novembre.
Intention bénie par Mgr l'Évéque de Coutances, proposée

pour le mois entier et plus spécialement pour la neuvaine : Les
Ames des Soldats morts sur les Champs de bataille.
Dans te mois des Morts, nous ne saurions distraire notre

pensée de ceux de nos semblables qui expient leurs fautes dans
les flammes du purgatoire. Parmi ces frères infortunés, il en
est à qui les circonstances semblent concilier une sympathie
plus vive et plus agissante ; nous voulons parler des soldats
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tombés au champ d'honneur, pour la défense de la pairie ou
pour sa plus grande gloire.
Ces braves ont sacrifié leur vie avec une générosité héroïque :

une balle les a soudain ravis à Vexistence terrestre et ils sont

parus devant leur Juge suprême, souvent privés des secours de
la religion, sans la consolation et le réconfort du prêtre... Au
Maroc, par exemple, point d'aumôniers pour nos valeureuses
troupes! Cependant, à défaut d'immenses hétacombes, combien
de rencontres meurtrières, là-bas !
Prions pour l'âme des soldats de toute nationalité, tués à

l'ennemi.
En particulier, pensons aux multitudes égorgées, depuis un

an, dans la péninsule balkanique. Peu intéressantes peut-être à
certains points de vue, les malheureuses victimes attendent
de notre charité chrétienne une prière.

Indulgences du Mois. — Indulgence plénière : 1° Jour au
choix pendant la neuvaine à. saint Michel, ou l'un des huit
jours suivants ; 2° Jour au choix. Récitation quotidienne du
chapelet de saint Michel. — Conditions ordinaires pour ces
deux indulgences. — 3° Jour au choix. Archiconfrérie de saint
Michel. Confession, communion, visite de l'église paroissiale de
chacun,

*
* *

Neuvaine des Morts. — Du 16 au 24 novembre, en l'église
du Mont-Saint-Michel, services funèbres pour le repos de l'âme
des zélateurs, bienfaiteurs et associés défunts de l'Archiconfrérie
de saint Michel.
Nos zélateurs et associés savent, du reste, qu'ils peuvent faire

participer à cette neuvaine leurs parents et amis défunts.
Adresser les recommandations et offrandes aux bureaux des

Annales, avant le 15 novembre.

La Vie de l'Œuvre

Nouveaux Associés: Du 15 Septembre au 15 Octobre,inscrits : 1165.

Sont compris dans ce total les associés enrôlés par les zéla¬
teurs et zélatrices de : Alba, Antibes, Arras, Barbery, Beaumont-
sur-Oise, Brest, Bonvillar-sur-Orelle, Buffignécourt, Binic,
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Bressuire, Blackley, Berlaimont, Blois, Coutances, Casalbor-
diuo, Châteaugirou, Condrieu, Clichy, Dannemarie, Dublin,
Dompierre-les-Ormes,Ecueillé.Erriée,Fumay, Falaise, Fort-de-
France, Gaverre, Genêts, Grand-Montrouge, Janzé, La Chaus¬
sée-sur-Marne, La Flèche, La Pacaudière, La Palud, La Pom-
meraye, Le Faouët, Limoges, Maillezais, Maves, Marseille,
Montauban-de-Bretagne, Montréal, Nancy, Néauple, Orléans,
Ottava, Pau, Paris, Poissy, Pont-à-Mousson, Pigiie, Quimper,
Quimperlé, Reims, Rouen, Saint-Médard-de-Guizières, Saint-
Michel-de-la-Forêt, Sainte-Menehould, Saint-Nazaire, Saint-
Servan, Signy-l'Abbaye, Signy-le-Petit, SouIgé-le-Bruant,
Toulouse,Tourdan, Thury-Harcourt, Trébédan, Trois-Rivières,
Versailles, Viverols, Villars, Vitré, Vitteaux.

Consécrations. — Ont été consacrés à saint Michel et à
Notre-Dame des Anges :

"16 Septembre : Roger-Marie-Charles de Mons, de Savigny ; Corine
Leclair.'de Montréal. — 18 Septembre : Germaine-Marie Vatelet, de
Suligny-la-Trappe ; Hélène Tassin, de Signy-l'Abbaye. — 19 Septem¬
bre: Léone-Aline Cabaret, de Soligny-la-Trappe ; Michèle di Paolo ;
Camillo del Re, de Casalbordino. — 21 Septembre : Panl-Albert
Roux, de l'ontorson; Catherine Urvoy dé Portzamparc ; Edmond
Urvoy de Portzamparc ; Françoise Urvoy de Portzamparc ; Ar-
melle Urvoy de Portzamparc ; Arthur Urvoy de Portzamparc ;
Jacques Urvoy de Portzamparc ; Maurice Urvoy de Portzamparc,
de tiennes. — 22 Septembre : Jacques-Michel-Marie Médéric de
Lancesseur, de La Flèche ; Henri Mallet ; Charles Mailet, de Néau-
ple-sous-Essai. — 29 Septembre : Jacques Dick, de Lokeren ; Albert-
Jean-Philippe Bergeret, de Bône ; Andrée Sorlin ; Germaine Sor-
lin, de Montbrison; Raymond Boulé, de Elbeuf ; Michel Rayé;
Simonne Rayé, de Vendôme ; Marie-Louise Lavaud ; Paul Lavaud,
de Limoges ; Louis Leteuvre, de Janzé ; Paul Montillan, de Sorcy ;
Marie-Yvonne de Bizemont, de Versailles. — 2 Octobre: François
Mengin ; Charles Mengin ; Suzanne Mengin ; Emile Lissieux, de
Sainte-Menehould ; Louise Lissieux, de Rethel. —4 Octobre : Made¬
leine Sourisseau, de Maillezais ; Remi-Marius-Lucien Gharlery ;
Marie-Louise-Solauge Marqués, de Fort-de-France. — s Octobre :
Abel-Arsène-Armand Heslouin, de Chasseguey. —9 Octobre : Made¬
leine-Aline-Marie Donnart; René-Marie-Georges Mevel, de Lan-
derneau. — 10 Octobre : Renée Christophe, de Pont-à-Mousson ;
Marie-Antoinette-Elisabeth Laboureau, de Binic.—11 Octobre: Lu¬
cien Grès,de Paris ; Joséph Grès; Marie-Thérèse Grès,de Mézières.—
13 Octobre : Roger-Marie Dehors ; Gaëtan-Charles Dehors, de
Yoetot. — 16 Octobre : Marie Thérèse Boyer ; Marthe Boyer, de
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Vendres ; Marie Lorin ; Madeleine Lorin ; Pierre Lorin, de SainI-
Michel-de-la Forêt ; Raymond-Augustm-Fernand Lépiuette ; Chris¬
tian-Charles-Maurice Lépiuette, de Grand-Montrouge.
Ex-Voto. — Reçu une plaquette marbre portant l'inscrip¬

tion : « Merci, G. P. 1913 ».
Reçu également un cœur en argent.
Une personne pieuse a offert au sanctuaire de saint Michel

une bourse brodée pour corporal, six amicts, six purifica¬
toires, plusieurs tours d'étoles. Nous remercions notre bien¬
faitrice.

Échos & Nouvelles
A Antibes.

On nous écrit :

« Au dixième siècle Antibes avait une chapelle dédiée à
saint Michel et un prieuré qui plus tard appartenait aux
moines de Lérins. Il n'y a plus de traces de cette chapelle.
Seul le quartier où elle devait être située se nomme encore
le quartier de saint Michel.
Grâce à la générosité d'une humble femme du peuple aidée

par quelques bonnes personnes, le.glorieux Archange a repris
possession de-cette paroisse, où il fut autrefo.s révéré.
Le dimanche 28 septembre, une belle statue de saint Michel

a été bénite et érigée dans l'église, autrefois cathédrale.
M. l'Archiprètre a lu solennellement la Consécration, qui a été
ensuite distribuée aux fidèles, avec une médaille.
Le même jour, à l'embouchure du Var, entre Antibes et

Nice, dans une paroisse de fondation récente, une cérémonie
analogue avait lieu. Sur le rivage ensoleillé de la Côte d'Azur,
l'hymne à saint Michel retentissait. »

La Fête de Saint Michel.

Avec l'éclat traditionnel elle a été célébrée partout. Des
échos nous sont parvenus d'Yvetot, de Castres, de Lourdes,
de Sign.y-l'Abbaye et de Limoges. Au Bon-Pasteur de cette der¬
nière ville, les enfants — qui font le mois de saint Michel et
récitent tous les jours de l'année le chapelet de saint Michel,
— ont tait la sainte Communion pour s'unir aux pèlerins du
Mont, Grand merci !

Au couvent du Sacré-Cœur d'Ottawa (Canada) la fête fut
très belle. Elle avait été préparée par une neuvaine, pendant
laquelle les petites Canadiennes ornèrent à l'envi la statue de
l'Archange de fleurs, de lumières et de feuilles d'érable.
Le 28 septembre, dans la basilique du Sacré-Cœur de

Montmartre, le Syndicat des Employés du Commerce et de
l'Industrie (dit des Petits-Carreaux) a célébré pour la 26e fois
la Saint-Michel, sa fête patronale. Un hommage de fidélité fut
lu par le Président devant la statue de l'Archange. Dieu bénit
visiblement ce syndicat catholique, qui compte aujourd'hui
7S00 membres « mettant fraternellement en commun leur
compétence, leur dévouement, leurs relations et formant
ainsi un groupement social doué d'une puissante vitalité ».

Mon Carnet bleu

7 septembre. — « Le Mont Saint-Michel, paradis devenu
enfer », tel est le titre effarant donné par un journal à la
communication d'un correspondant. Au fait, le Mont Saint-
Michel ne s'amende pas; il ne devient ni plus hospitalier,
ni plus silencieux. Au contraire ! Mais que n'applique-t-on le
remède à la plaie? On crie, on proteste ... et c'est tout. Le
ridicule finira par nous tuer.
8 septembre. — Ici, j'écrirais volontiers une page sur le

spectacle, si beau, qu'il m'a été donné de contempler ce
matin. Mais je trahirais les délicatesses de l'amitié et j'en¬
courrais la disgrâce de deux âmes à qui j'ai voué une affec¬
tueuse admiration. Je n'écrirai rien. Daigne la Vierge Marie,
daigne saint Michel exaucer les communes prières!

10 septembre. — Tout est dit ... « et je viens trop tard a,
pour décrire les charmes d'une messe en la chapelle de
saint Aubert-hors-les-Murs. Aujourd'hui, célébrons le saint
fondateur de la Merveille de l'Occident. Ce sera simple, fami¬
lial, délicat ; nous chanterons de toute notre âme les louanges
de l'Évêque, auquel saint Michel témoigna d'une si grande et
si honorable confiance.

U septembre.— De pauvres fillettes étiolées, coiffées du
béret rouge, montent et descendent la rue et les remparts.
C'est la deuxième tournée des enfants de Paris, cantonnés
dans l'Abbaye Blanche, à Mortain.
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12 septembre. — Deux cent cinquante pèlerins du diocèse
de Saint-Brieuc nous sont arrivés à 10 heures. Après avoir
prié dans sa basilique ajourée la Vierge de Poutinain. les
Bretons se font un devoir d'offrir à saint Michel leurs hom¬
mages pieux. Le Pèlerinage a été supérieurement organisé
parM. le Chanoine Gadiou, directeur du Sanctuaire de N.-D.
de l'Espérance à Saint-Brieuc. La procession se rend à l'église
paroissiale. Là, M. le Vicaire général de la Villerabel exhorte
éloquemment les fidèles à fortifier leur foi et à discipliner

Le Monï-Saint-Michel, comme le voient les oiseaux !
Vue prise le 19 août 1913, à 350 mètres d'altitude.

Photo J. Voisin.

leur action, àl'exemple de saint Michel. Au nom du diocèse
de Saint-Brieuc, il prononce ensuite la consécration à l'Ar¬
change. Après une visite rapide de l'Abbave, les pèlerins se
retrouvent à l'église pour recevoir la bénédiction du Très-
Saint Sacrement. Aussitôt le cortège se reforme pour des¬
cendre à la gare. Il faut partir déjà ! Est-ce que nous nous
faisons illusion ? Nous avons cru lire sur les visages,
avec le sentiment d'une joie modérée, l'impression d'un
regret : le séjour était trop bref!

16 septembre. — Déjà l La grande saison est terminée. La
preuve ; la Compagnie des tramways normands a rayé au
tableau quatre trains. Oui, quatre ! Cependant, voici une dou¬
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zaine de jeunes filles qui viennent de loin, de Tiercé (Maine-
et-Loire) sous l'égide tutélaire et respectée de leur bienfai¬
trice, pour adresser à saint Michel une prière et faire con¬
naissance avec son Mont glorieux.

17 septembre. — Les pèlerines de Tiercé ne sont pas de la
catégorie des patronages catholiques qui ignorent le chemin
de l'église : elles passent devant saint Michel la meilleure
parlie de leur temps. Nos compliments !

18 septembre. ■—Un petit pèlerinage des Enfants de Marie
de Saint-Denis de Gastines (Mayenne).

19 septembre. — Le nombre des visiteurs a diminué éton¬
namment. Le beau persistant ne nous empêche pas de toucher
déjà notre étiage touristique. Nous sommes en baisse. Bien¬
tôt ce sera le calme plat. Au demeurant, nul ne sera tenté
de s'en plaindre.
22 septembre. — Voulez-vous échapper à la contagion? —

A laquelle? — Il n'importe.... A toutes contagions?—..?..—
Bravez-les toutes ensemble. Ainsi, tenez : ce midi j'ai vu un
monsieur laver dans son verre, méthodiquement, un à un,
les grains de raisin qu'il s'adjugeait en guise de dessert.
Chacun sait que la précaution est toujours bonne : tant de
microbes peuvent s'attacher à une grappe de raisin! Le der¬
nier grain avalé, notre homme a saisi son verre et, dans un
geste magnifique, en a absorbé le contenu jusqu'à la dernière
goutte. Moralité : un microbe isolé c'est terrible, effrayant,
Cent, mille, dix mille microbes ensemble, c'est inoflensif.
Grouper pour régner, voilà la plus belle devise, la plus noble,
la plus avantageuse.
25 septembre. — Un groupe bien édifiant. M. l'abbé Petillon,

de la Croix du Nord, le conduit à saint Michel. Les catholi¬
ques Flamands furent douloureusement atteints dans leur
affection filiale par la disparition inopinée de leur achevêque
vénéré. Il y a trois mois à peine, Mgr Delamaire mourait en
pleine vigueur physique et morale. Ses diocésains sont allés
prier dans sa chambre mortuaire, à Cancale. Auparavant ils
étaient passés à Rouen et a Lorient; du Mont-Saint-Michel
ils se rendaient à Pontmain et à Chartres. Dans la chapelle
de l'Archange, la messe a été célébrée par M. l'abbé Pétillon,
qui a exhorté les pèlerins à la dévotion envers l'illustre
défenseur des prérogatives divines.
27 septembre. — Les Montois préparent une petite fête pour

demain : déjà le mât de cocagne est dressé. Des affiches et
des circulaires publient un alléchant programme et invitent
les habitants à « pavoiser et illuminer, » selon la formule.
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28 septembre. — La fête se déroule avec une louable ponc¬
tualité. La musique municipale de Pontorson prête son con¬
cours et exécute, toujours selon la formule — les plus beaux
morceaux de son répertoire. Le tir à la cible est très suivi;
le mât de cocagne, fort bien garni, remporte un beau succès;
les courses de bicyclettes et les régates intéressent vivement
les gens du pays et les étrangers. Enfin, le « vin d'honneur «
n'a pas trop de peine à trouver des amateurs. La pluie a con¬
trarié l'une des épreuves sportives... Mais, quoi donc? Sor¬
tons du cirque et passons à l'église, s'il vous plaît. Les pre¬
mières vêpres de saint Michel sont chantées solennellement.
Les pèlerins sont arrivés... quelques-uns du moins, et ils
assistent au salut du Triduum.

29 septembre. — Fête toute embaumée de piété, charmante
d'intimité et de distinction.
50 septembre. — Un petit nombre des pèlerins d'hier ont passé

la nuit au Mont et se ménagent, ce matin encore, d'heureux
instants devant la petite chapelle de l'Archange.

1er octobre. — Les hirondelles nous ont quittés. Le volier
jacassant a tournoyé un bon quart d'heure autour du saint
Michel de Frémiet. Les voyageuses s'orientaient, diseutaieut,
s'organisaient. Enfin la troupe s'est mise eu marche dans la
direction du Sud-Est. A l'année prochaine, aimables messa¬
gères du printemps !
2 octobre. — Hier, vers 4 heures 1/2, l'orage fondit sur nos

têtes. Ce ne fut pas long, mais ce fut très fort : les « pièces
de cent sous » tombaient drues ! Ce matin, l'orage persiste,
quoique atténué. Les éclairs et la pluie se donnent libre
carrière. Le tonnerre accompagne et suit.
4 octobre. — On chuchote : « Parlez bas ! Attention ! Prenez

garde! Un agent de la Sûreté est dans nos murs ! » Efiective-
ment, nous sommes sous bonne surveillance. Les gendarmes
ayant laissé le Mont Saint-Michel à lui-même, on a jugé
utile, sinon indispensable, de proléger nos libertés. L'agent
se ballade donc... tout le temps ! Et la paix règne !
6 octobre. — L'été se prolonge ; la température, exception¬

nellement douce, incite à voyager. Le calme dont nous
jouissons nous semble si bon, après les bousculades de l'été.

10 octobre. — Une excursion de Craon (Mayenne), donne
un peu d'animation fugitive à nos ruelles. Puis le silence se
rétablit, absolu ou presque.

11 octobre. — La première partie de la nuit a été troublée
par une petite troupe de braillards qui se promenait au clair
de la lune. A part cela... rien de nouveau.
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12 octobre. — Les Montois ont repris leurs promenades
dominicales sur la Digue. La Digue ! C'est notre « tour de
ville », à nous. Il ne vaut pas, il s'en faut, celui de Tarascon,
mais il n'est pas dénué de charmes. L'automne ajoute à
ceux-ci quelque chose d'indéfinissable, qui pourrait être la
mélancolie des bonheurs finissants ou bien la douceur des
aubes silencieuses.

15 octobre. — L'an dernier, le ciel était bas! (Voir à cette
date Mon Carnet Bleu). Cette année, la pluie tombe, une
petite pluie très fine! De quoi demain sera-t-il fait?

Gingatz.

UN CINQUANTENAIRE

lia suppression de la jViaison centrale

Le 20 octobre 1863, un décret impérial supprima ia« maison centrale de force et de correction établie au
Mont-Saint-Michel ». 11 y a donc exactement un demi-siècle
que l'illustre Abbaye est débarrassée des hôtes néfastes qui la
déshonorèrent pendant soixanle-dix ans.
Nous lisons dans le Bulletin des Amis du Mont-Saint-Michel

(avril 1913) :

« La nouvelle de cette suppression de l'établissement péni¬
tentiaire élait alors complètement inattendue. Elle fut
accueillie avec la plus profonde consternation, si nous en
jugeons par les différentes lettres et pétitions dont nous don¬
nons les quelques extraits ci-après et qui figurent en
originaux aux Archives nationales ;

A Sa Majesté Napoléon III, Empereur des Français,
Le Maire et les Conseillers Municipaux du Mont-Saint -
Michel.

Sire,

Une terrible nouvelle vient de se répandre au milieu de
nous et a jeté dans la consternation la commune toujours si
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calme et si paisible du Mont-Saint-Michel. On dit que la
maison centrale va être supprimée.
Permettez-nous, Sire, d'exposer à Votre Majesté, tout ce

que cette mesure aurait pour nous de funeste et de cruel.
Il n'est personne ici qui ne soit atteint par ce coup. Les

fortunes sont ruinées, les familles dans la détresse, car notre
population se compose en grande partie de négociants, d'épi¬
ciers, de débitants, d'ouvriers, de bouchers, de marchands...
La maison centrale supprimée, tout commerce cesse, les
maisons sont inoccupées, les ouvriers sans travail, les mar¬
chands n'ont plus d'acheteurs.

Les Détenus dans la Salle des Chevaliers.

L'incendie le plus terrible serait ailleurs moins épouvan¬
table, car, du moins, il laisserait la terre à cultiver ; et nous,
nous n'avons que notre aride rocher ; la mer, depuis trois ans,
nous a ravi quelques jardins que nous possédions sur le
rivage. Il ne nous reste plus que la détresse.
Et cette mesure nous frappe, Sire, comme un coup de

foudre, à l'instant où nous y pensions le moins, sans que
nous ayons pu le prévoir. Que faire? Où aller? Que devenir?
Plût à Dieu, Sire, que vous fussiez au milieu de nous, vous
seriez touché de notre désespoir .

En supprimant la maison centrale, on supprime tout. II
nous reste la detresse.
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Non, Sire, Votre Majesté ne le souffrira pas ; elle aime trop
la France pour sacrifier notre pays. Elle a trop de sollicitude
pour soulager ceux qui souffrent; elle aime trop à faciliter
le commerce; nous venons donc avec confiance lui adresser
nos supplications.
Nous savons, Sire, qu'on a parlé beaucoup des dépenses

faites au Mont-Saint-Michel; mais elles continueront toujours,
ces dépenses, car Votre Majesté ne laissera pas tomber en
ruines un des beaux monuments de France. Or, presque
toutes ces dépenses sont faites pour le monument, et non
pour les détenus. Du reste, que sont pour Votre Majesté
quelques mille francs, quand il s'agit d'arracher tout un pays
à la souffrance?

Appuyés sur ces motifs, Sire, le Maire et les Conseillers
municipaux du Mont-Saint-Michel, interprètes fidèles de la
pensée de tous les habitants et de tous les cantons voisins,
viennent déposer leurs humbles respects aux pieds de votre
Majesté, et la supplier de ne pas permettre que l'on jette
dans la détresse et le désespoir une population si digne
d'intérêt, si dévouée à l'Empereur et à sa dynastie.
Si la mesure était déjà prise, de grâce, Sire, arrêtez-la.

Ayez pitié de nous !

Au Mont-Saint-Michel, le 28 Octobre 1863.

Signé : Ménard, maire ; Hamel, Leplat,
Chaignon, Pierre Poulard, Cerisier, Poi¬
rier, V. Poirier, Hardy, Poulard, Du-
moussel.

Deux jours après, apprenant que la décision était définitive,
les Montois adressaient à l'Empereur la nouvelle supplique
que voici ;

A sa Majesté l'Empereur Napoléon III.
A sa Majesté l'Impératrice,
Les habitants du Mont-Saint-Michel,

Sire,
Notre douleur est à son comble ; le courrier de Paris vient

de dire : C'est fini : la maison centrale du Mont-Saint-Michel
est supprimée.. . Permettez-nous, Sire, de vous dire encore
tout ce qu'il y a dans notre cœur d'abattement et de tristesse.
Nous tremblons en voyant arriver le jour qui bientôt doit
engloutir notre fortune, notre commerce, nos espérances.



Ah ! Sire, fut-il jamais semblable position ? Mais où aller?
A la campagne? Nous ne savons pas labourer, et à 40 et
50 ans ! 11 est trop tard d'y penser. A la pêche? Nos grèves
sont si dangereuses que la pêche est absolument impossible
pour quiconque ne s'y est pas accoutumé. A la ville? Mais
que d'ouvriers, pendant l'hiver, y sont sans travail! Les
voyageurs venus pour visiter le monument ne nous feront-
ils pas vivre? Ici, impossible de nous faire illusion, Us visites
seront moins fréquentes-, car, quand sur notre triste Rocher
on trouvera, au milieu des maisons en ruine, le silence de
la mort, quelque artiste pourra être enchanté, mais tout
homme de cœur sera navré. Et de plus, nous le savons, beau-

Arrivée d'un Convoi de Prisonniers au Mont-Saint-Michel.

coup de visites n'apportent rien aux habitants du Mont-
Saint-Michel

De grâce, Sire, dites un mot, faites renaître l'espérance au
milieu de nous. Il part deux cents détenus pour la Corse :
les autres ne pourront-ils rester? Il est encore temps. Votre
Majesté peut nous sauver.
Et Vous, Madame, Impératrice bienfaisante, quel indicible

bonheur votre cœur va goûter ! Vous aimez à consoler ceux
qui pleurent, parmi nous, Votre Majesté trouvera beaucoup
de malheurs à consoler. Écoutez nos voix ! Écoutez les mères
éplorées qui crient vers vous ! Écoutez les enfants qui tendent
des mains suppliantes vers Votre Majesté !... Notre désespoir
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est grand, mais il est calme : il y a encore de l'espérance.
Vous daignerez dire un mot, et tout sera changé.
Oui, bientôt le courrier joyeux nous apportera cette nou¬

velle : Nos biens, notre fortune, nos espérances, tout est
sauvé. Et partout, dans nos maisons, retentira ce cri tant
aimé : Vive l'Empereur! Vive l'Impératrice! Vive le Prince
Impérial ! Tout est sauvé !
Au Mont-Saint-Michel, le 30 octobre 1863.

(Suivent les signatures.)
Au dire de certains témoins autorisés, la détresse des

habitants du Mont était effectivement navrante. Le 23 février
1864, M. l'abbé Postel, curé du Mont-Saint-Michel, écrit à
Mgr Bravard, évêque de Coutances, une lettre où nous lisons
ces lignes :

« Le malheur des habitants du Mont-Saint-Michel est au-
delà de tout ce que l'on peut dire. Perdre tout son bien, tout
le fruit de ses économies, et rester sans commerce, sans

travail, sans terre à cultiver, sur un rocher aride, enfermés
par une grève que l'on ne peut fréquenter sans la bien con¬
naître, et tout cela au milieu de l'hiver, dans un âge avancé
ou avec une nombreuse famille, c'est véritablement une posi¬
tion terrible, une position unique dans tout l'univers. »

On reconnaît ici l'écho des pétitions du 28 et du 30 octobre
1863. L'excellent curé était-il étranger à leur rédaction?
Peut-être pas.

Ces pétitions demeurèrent-elles sans réponse? Le décret ne
fut pas rapporté ; il ne pouvait l'être. Félicitons le gouverne¬
ment impérial de n'avoir point cédé. Mais reconnaissons en
même temps qu'il se montra pitoyable aux malheureux
Montois.

« Nous avons reçu un secours assez abondant, écrit dans
la même lettre M. l'abbé Postel, mais il a été distribué d'une
manière si arbitraire et si incroyable qu'il n'a contenté à peu
près personne et n'empêchera pas la souffrance.

« Nous voudrions bien obtenir une seconde indemnité.
« Les habitants espèrent trouver dans votre Grandeur un

appui et un sauveur ».
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Cinq jours plus tard, le curé écrit de nouveau à l'Évêque :
« Le Mont-Saint-Michel fait pitié. Je ne sais ce que vont
devenir les enfants, les vieillards et les infirmes pauvres. La
mendicité est interdite. Personne ici ne peut les secourir.
Que faire?? Les marchands ne vendent plus. Les ouvriers
n'ont plus d'ouvrage. Tout le monde pleure. Deux pétitions
sont encore parties hier pour Paris afin de demander du
secours. »

Le 8 mars 1864, une véritable catastrophe vint ajouter au
deuil de la population : deux maisons voisines de la petite
église s'écroulèrent, ensevelissant sous leurs décombres cinq
personnes, dont deux furent retirées sans vie. L'église elle-
même faillit s'effondrer ; le mur du côté du midi se trouvait
au bord d'un précipice. Le Procureur impérial et un archi¬
tecte, mandés en hâte, déclarèrent qu'une réparation im¬
médiate était indispensable. Hélas ! la caisse fabricienne
était vide. Il fallut réclamer l'appui pécuniaire du départe¬
ment.

« Pauvre paroisse, concluait M. Postel, comme elle est
éprouvée ! Tout le monde est consterné. »

Un jour, nous aurons l'occasion de raconter comment le
Mont-Saint-Michel échappa à la misère. La suppression de
la Maison Centrale jeta le désarroi et décima la population.
Bientôt, avec les pèlerinages, avec le tourisme, avec les tra¬
vaux de restauration, l'aisance revint souriante et consolatrice.

L'Entretien de l'Église Saint-Pierre
DU MONT-SAINT-MICHEL

Nous doutons que jamais paroisse ait eu marguilliers plusvigilants et trésoriers plus consciencieux que la paroisse
Saint-Pierre du Mont-Saint-Michel. Us recouvrent, nous l'avons
dit, les rentes dues par les hôtelleries à vieilles enseignes ; ils
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reçoivent et entérinent les fondations nouvelles. La propreté
et la bonne tenue de l'édifice religieux ne sollicitent pas en
vain leur attention. Si l'usage veut que deux fois l'an, à Pâques
et à Noël, les chandeliers soient « escurés », le trésorier nous
apprendra, à la Saint-Michel « ensuivant », que dix sols sont
versés chaque année à la personne qui a été chargée de cette
besogne. De temps à autre on se paie aussi un balai neuf et
une gaule pour ôter les toiles d'araignées...
Le trésorier pourvoit à l'huile et à la chandelle. La dépense

annuelle en luminaire n'est pas inférieure à 37 livres. Rien
que le jour de Noël, on dépense pour 7 sols de chandelle !
Pour la même fête on achète de la paille pour en joncher le
pavé de l'église en mémoire de l'étable de Bethléem. A la
Pentecôte la jonchée sera faite de glaieuls cueillis aux marais
d'Ardevon. Et, lorsque le linge est usé, le trésorier avise à le
remplacer par du neuf. Oh ! le diligent trésorier!

Sa sollicitude s'étend aux enfants de chœur et aux pauvres,
à tous les fidèles, à qui il prépare le festin de Pâques :
« A Cambon pour le pain de la communion de Pasques : 6 li¬
vres. A Cantilly pour le vin de Pasques : 54 sols. » Ainsi
s'exprime le trésorier, Hugues du Hamel,en 1660. Nous pour-
lions parcourir tous les comptes; nous y trouverions la
même mention. Évidemment elle décèle l'usage très ancien
d'une sorte de banquet annuel donné à l'occasion delà Pàque.
N'est-ce pas touchant ?
Enfin et surtout le conseil de fabrique veille à l'entretien

de l'édifice sacré. S'il n'est pas riche, au moins est-il d'avis
que rien ne le dispense de posséder une église solide et bien
couverte. Le curé paraît être l'œil qui découvre les moindres
solutions de continuité dans la toiture et les plus légères fis¬
sures aux murailles. Son conseil lui laisse une grande liberté
d'action. En 1712 et en 1717, le curé, M. Chenu, a dû prendre
l'initiative de commander « 400 de lattes, des clous à bois
à lattes et des ardoises pour la couverture de l'église ». La
dernière fois, le trésorier lui-même, Charles Gautier, est allé
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à Ducey avec son cheval « quérir la latte » et s'alloue pour ce
30 sols. Ce n'est pas trop, certes !
Auparavant, des .travaux considérables avaient été exécutés

à l'église sous la direction du curé. « Cent vingt-sept livres
huit sols ont été payés en plusieurs fois à Me Louis Robillard,
masson, pour plusieurs marchés faicts avec luy pour l'église,
scavoir trente et cinq livres à luy promises pour placer les
tombeaux, les fonts baptismaux et faire les marches de
l'entrée de l'église et du grand autel, le 20 septembre 1685.
Item quarante cinq livres à luy promises pour faire le mur
de l'église hauteur de traict, accomoder ceux du semittière

(cimetière), faire les portes
et refaire l'arcade où est un

mozollé (sic), le 9 octobre
1685. Item quatorze livres
pour des journées pour rem-

patter la cottiere du costé de
Sainte-Barbe, hausser l'hostel
(sic) de la Sainte Vierge et
tailler des pilottines de car¬
reau, pour avoir accomodé le
grand bénistier; item trente

Les Fonts Baptismaux de l'Eglise sjx livres quatre sois pour
Saint-Pierre (xiue siècle). „ . , , ... , .v faire les deux vittres dans la

nef de ladite église, le 10 août 1686, et 9 livres 8 sols pour
des journées à sapper le rocq du bas de l'église suivant la
quittance dud-Robillard, cy 127 livres 8 sols. »

Ceux qui connaissent l'église paroissiale du Mont-Saint-
Michel se rendent aisément compte des travaux énumérés
dans ce chapitre : les tombeaux sont encore visibles ; les
fonts baptismaux en granit sont toujours là ; on les a seule¬
ment changés de place depuis une vingtaine d'années. Quant
à la « cottière », du côté de Sainte-Barbe, c'est celle-là où se
voient l'enfeu et le mausolée de dame Jaquet. L'hôtellerie à
l'enseigne de sainte Barbe se trouvait non loin, en effet ; elle
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s'écroula en 1863, ensevelissant deux femmes sous ses
décombres. Les « pilottines de carreau » ne seraient-elles pas
ces colonnettes engagées sur lesquelles s'appuie un gracieux
encorbellement, qui n'est pas le moindre charme de la venelle
voisine, si pittoresque ? Le roc est visible au bas de l'église,
aujourd'hui comme en 1685, et les deux « vittres » de la net
subsistent.
Dans le même temps, on exagéra le luxe jusqu'à paver

l'église. La somme de dix livres
est versée au marin Charles

Philippe qui a frété un . bateau
pour aller chercher au Pont-
Gilbert (Avranches) la pierre né¬
cessaire au dallage. Les bateliers
ont dépensé, chemin faisant, cin¬
quante sols, qui leur sont rem¬
boursés. Trente-cinq livres sont
versées aux deux tailleurs de
pierre qui ont fourni le pavé. Le
trésorier note qu'il a de plus payé
cinq sols pour le sceau apposé
sur )a quittance.
Poursuivons la lecture de ce

compte, d'ailleurs calligraphié, La Croix du Cimetière do

et nous verrons que Jean Mont-Saint-Michel (xv* siècle).
Nourry, de Genets a « charoyé du
sablon pour l'église » et que « Noël Havinet, masson, a reçu
56 sols pour ses journées à rempatter le pied de la cottière du
costé des trois Mores et autre travail 2 livres 6 sols. » Les
trois Maures : encore une vieille hôtellerie, comme la maison
de Saint-Pierre, ou celles des Trois Rois, de la Coquille, etc.
N'est-ce pas que l'on a plaisir à feuilleter les vieux papiers?
Nos excellents marguilliers se donnent bien garde de

négliger le cimetière; le champ des morts est en dépendance
étroite de l'église et nousjie sommes pas venus au temps où
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M. le Maire recevra la charge de veiller sur la dépouille des
chrétiens. La croix de notre cimetière est en granit et date
du XVe siècle. Sa base est moulurée et son fût octogonal ; son
croisillon à double face porte d'un côté le Christ et de l'autre
saint Pierre, patron de la paroisse. M. l'abbé Pigeon la
restaurera en 1867. Deux siècles plus tôt, en 1665, la fabrique
s'était préoccupée de la consolider. Nous lisons au compte de
cette année : « A Gabriel le Pesant pour avoir faict deux
galïres de fer à la croix du cimetière, 8 sols- Item du plomb
pour la croix du cimetière, 42 sols. » Un maçon est mentionne
comme ayant contribué à la restauration de ce calvaire des
pauvres gens qui n'ont pas le moyen de s'offrir une croix
tombale, à eux spéciale.
Les visiteurs de l'église paroissiale ne remarquent pas assez

le joli rétable en bois qui surmonte le maître-autel. 11 est
d'ailleurs aussi peu que possible en lumière. 11 date de 1660.
Ceux qui aidèrent à le monter reçurent vtngt sols de pour¬
boire. Le menuisier fut payé cinq livres. Pour la nourriture
du menuisier et de ses compagnons il fut dépensé six livres.
Combien avait coûté le rétable lui-même ? Nous ne le savons

pas et le regrettons très sincèrement.
Signalons encore, brièvement, quelques particularités inté¬

ressantes de la vie paroissiale au Mont-Saint-Michel. Réguliè¬
rement, les comptes les mentionnent chaque année. Ainsi les
porteurs de croix et bannières aux Rogations sont payés en¬
semble dix sols. A propos de Rogations, rappelons qu'en Nor¬
mandie il est d'usage de faire précéder la procession d'un ou
deux hommes qui agitent en cadence des clochettes. L'effet
ne manque pas d'être pittoresque. Au Mont-Saint-Michel on
se conforme à la coutume : il y a des clochettes. La preuve
c'est que le maréchal d'Ardevon a remis un battant à l'une
d'elles, en 1681. Vers quelles églises du voisinage se dirigeaient
les processions ? Elles allaient à Beauvoir et à Ardevon sans
doute.

Les marins ont grande confiance à la vertu de l'eau bénite.
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Ils n'en manquent jamais dans leurs maisons. Aussi conçoit-on
que ce soit une véritable corvée de monter l'eau qui sera bé¬
nite le samedi Saint et le samedi veille de la Pentecôte. La
femme qui s'en charge est rétribuée convenablement.
Rien pour rien : l'archidiacre lui-même, quand il visite l'égli¬

se, est reçu avec les honneurs dus à son rang. La dépense
occasionnée par sa « Visitation » est assez rondelette. Repré-
sente-t-elle les frais de la réception ? ou bien est-elle synony¬
me de cadeau, d'indemnité de déplacement? Mystère.
Le curé de la paroisse s'approvisionne de pains d'autel à la

sacristie de l'Abbaye, moyennant dix sols par an. Pour le saint
« cresme » il fait une offrande de cinq sols. Tous les ans il dé¬
core de son mieux le reposoir du jeudi saint. La fabrique lui
vient en aide et paye les épingles (5 sols).
Bornons-nous à ces notes, pour aujourd'hui. Il ne nous

restera plus désormais qu'à gloser autour de l'assemblée de
nos bourgeois et manants. Nous les considérerons en toute
liberté, la prochaine fois, et nous assisterons à la signature
des comptes présentés par les honorables trésoriers.

RA.NULPHE.

ACTIONS DE GRACES

Hautes-Alpes. — Que saiDt Michel soit remercié à tout jamais d'avoir
béni mes pèlerinages au Monl-Saint-Michel, à Pontraain et à Domrémy.C. P.

Alpes-Maritimes. — Veuillez célébrer une messe de remerciement à
saint Michel pour la guérison de mon petit-fils. Vv« L. B.
Bouches-du-Rhône. — Vives actions de grâces à saint Michel qui

a pleinement exaucé mes prières. Vve H. R., :él.
Bure. — Veuillez célébrer une messe de reconnaissance à saint Michel

pour une grande grâce obtenue. S. F.
Finistère. — Pour témoigner notre amour et notre reconnaissance

envers le bon saint Michel et pour mettre sous sa spéciale protection 1 année
scolaire de nos enfants, nous vous envoyons deux francs pour une messe et
deux francs pour une neuvaine de lampe. Sr S'-A.
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Gard. — Veuillez faire brûler ud cierge pous remercier saint Michel de
sa protection. D. D
Landes. — Que le bon Archange soit mille fois remercié : je viens

d'obtenir la grâce demandée. Je vous envoie 2 fr. 50 pour une messe de
reconnaissance. P. D., associée.

Loire-Inférieure. — Dans l'attente de plusieurs grâces, et en remer¬
ciement de plusieurs autres, je vous envoie les honoraires de deux messes.

M. A. L.

Maine-et-Loire. — J'aurai, comme l'année dernière, la joie de me
rendre au Mont-Saint-Michel pour y prier et remercier le puissant Archange
de sa visible protection. S. D. A.
Je vous prie de vouloir bien faire célébrer une messe en l'honneur de

saint Micbel et de saint Joseph, pour grâces obtenues. H. M.
Veuillez célébrer une messe en l'honneur dé saint Michel et de saint

Joseph, pour une grâce temporelle obtenue. H. M.
Manche. — J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint 1 franc : veuillez

faire brûler deux cierges devant la statue du glorieux Archange en exécu¬
tion d'une promesse. M. P.
J'ai l'honneur de vous adresser 2 francs pour une messe en l'honneur de

saint Michel pour le remercier d'une grâce obtenue et mettre de nouveau
sous sa protection l'âme de mes quatre garçons. L. M.

Une personne qui m'est chère me charge de vous adresser un mandat de
trois francs pour une messe en faveur des âmes du Purgatoire, en recon¬
naissance d'une faveur obtenue, M. L. B.

Beçu à Saint-Maixent, je vous prie de célébrer une messe à mes intentions.
Merci à saint Michel. H.
Je vous adresse ci-joint un bon de deux francs cinquante et vous prie de

bien vouloir dire une messe en action de grâces à saint Michel et à N.-D.
des Anges pour la guérison du petit R. H. que je vous avais recommandé,

V.

Mayenne — Je viens vous prier de bien vouloir célébrer ce mois-ci
une messe à mes intentions à l'autel Saint-Michel, en reconnaissance de plu¬
sieurs grâces obtenues C. F.
Meurthe et-Moselle. — Je vous envoie 5 francs pour une messe

en l'honneur de saint Michel et 5 francs pour un cierge, en reconnais¬
sance d'une grâce obtenue. Sœur L.
Pas-de Calais. — Je vous serais bien reconnaissant de bien vouloir,

pendant cette neuvaine, aulant que possible, faire célébrer en l'honneur de
saint Michel, une messe à son autel, pour le remercier de ses faveurs et
mettre sous sa protection spéciale, une famille et toutes ses intentions.
Ci-joint un bon de 3 francs sur la poste. J. M.
Basses-Pyrénées. — Ci-joint 50 francs en action de grâces pour

les honoraires des messes demandées, l'insertion d'actions de grâces, pour
un mariage recommandé à saint Michel et demande de prières au saint
Archange, auquel je recommande toutes les nécessités urgentes de ma
famille. Mrae A. !*•
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Seine. — En reconnaissance d'une guérison obtenue, j'ai promis de
m'intéresser à la reconstruction de l'église Saint-Michel des Batignoles.

A. G.

Comme chaque année, je viens m'acquitter de ma promesse en vous
demandant de bien vouloir mettre 4 cierges à brûler devant la statue dn
saint Archange, le 29, pour chacun de mes enfants. Mme L. P.
Seine-et-Oise. — La vicomtesse de N. adresse à M. le Chapelain du

Mont-Saint-Michel un bon de poste de 10 francs en reconnaissance de
grâces obtenues. Mme de N.
Deux-Sèvres. — Vives actions de grâces à saint Michel qui a mani¬

festement protégé un jeune soldat durant la campagne du Maroc. Veuillez
célébrer une messe de reconnaissance. A. G., zélatrice.

Tarn. — Reconnaissance pour une grande faveur obtenue. Famille S.
Guadeloupe. — Vous recevrez prochainement en un mandat la somme

de 3 francs pour une messe d'action de grâces, en reconnaissance de nom¬
breux bienfaits. V. A.

Martinique. — Veuillez célébrer une messe pour remercier le saint
Archange de sa protection pendant l'anuée en cours et lui demander de
continuer à ses associés sa puissante protection pour la gloire de Dieu et
pour notre sanctification. A. D., zélatrice.
Allemagne — Trois messes en action de grâces, en l'honneur de

saint Michel. Th. S., zélatrice.

États-Unis. — Remerciements à saint Michel pour une faveur obtenue.
A. L.

Adieux à nos cbers Défunts

Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ceux des
Associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès depuis la publication du dernier Bulletin.
Alpes-Maritimes. — Nice : M. F. Noblet, zélateur très dévoué;

Boivin.

Ardèche — Alba : M®' Nicolas, née Antoinette Richard.
Ardennes. — Signy-l'Abbaye : M. l'abbé Fouquet, curé-doyen.
Calvados. — Caen : Sœur Jeanne-Marguerite-Paul,, religieuse de la

Visitation Sainte-Marie, zélatrice très dévote au saint Archange. —
Lisienx : M»e Roger Le Paumier, née Geneviève Chesnav.
Côtes-du-Nord. — Uzel près l'Oust : M"« Elodia Viet ; Caulnes :

M. Lhermite.
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Gironde. — Verdelais : M. Em. Duval; M. Emmanuel Brunei;
M. Paul Duval; M. Ferdinand Chalès ; Mme Em. Duvàl ; M"e Augustine
Bruchet ; Mm* E. Duval.
Ille-et-Vilaine. — Cornillé : Mmc Lemoonier ; M"' Loisel, née

Eléonore Bubin. — Rennes : M. le Bastard de Villeneuve: Mme la comtesse
de Comulier; Mmc la vicomtesse de Guéhéneuc ; Mmc de Mauduit ; M110 de
la Vieuville.

Loiret. — Orléans : M. P. Véron ; Mm" de Dauvet.
Loir-et-Cher. — Blois : Mme de Saint-André.

Loire-Inférieure. — Varades : M1»* Guérin ; Mlle Matard.
Manche. — Saint-Picrre-Eglise : M. l'abbé Delente, curé-doyen.

Mmc Veuve Gambier. — Pont-Hébert
— Avranches : la Révérende Mère Saint-

— Sainte-Croix-Hague
M11" Elise Le Barbanchon.
André, religieuse Ursuline
Oise. — Estrées-Saint-Denis ; Mme Uraûie Vallet.
Rhône. — Condrieu : Sœur Marie Bénédicte Pessonneau ; sœur Marie

Séraphine Dumas; sœur Marie Clémence Drevet; sœur Marie Claire Tliiolin,
religieuses de la Visitation Sainte Marie.
Seine. — Paris : M. Léon d'Hendecourt ; M™« Reverdy, née Jeanne

Thuillier.

Seine-Inférieure. — Angerville-l'Arcber : Mme Marie Riard.
Tarn. — Castres: Mlle Marie Benne.

Allemagne. — Herny : M™* Sophie Bina.
Belgique. — Bruges : sœur Elisa Manteau, religieuse Carmélite ;

sœur Bernarde, religieuse Augustine ; sœur Augustine du Sacré-Cœur, des
Soeurs servantes du Sauveur.

Canada. — Trois-Riviéres
nauté du Précieux Sang.

Gavere : Mme Philomène Bert.

sœur Calherine de Jésus, de la Commu-

Sed Signifer, sanctus Michaël, reprsesentet eas in
Lucem Sanctam !...

Le Gérant : Fr. Simon.

Imprimerie générale de Bennes, — Fr. Simon, imprimeur breveté.

40e Année. — 9e Livraison. — Décembre 1913.
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BObUETIN

CHA.QUE lundi du mois de décembre, messe pour les Associesvivants et défunts de VArchiconfrérie de saint Michel.
Le samedi 6 décembre, messe pour les zélateurs et bienfaiteurs

de VArchiconfrérie.
Neuvaine générale mensuelle, du 8 au 16 décembre.

***

Intention bénie par Mgr VEvêque de Coutances, proposée
non seulement pour la ncuvaine, mais pour le mois de décembre
tout entier : Le Portugal.

En octobre dernier, PApostolat de la Prière a proposé
comme intention générale à ses adhérents les intérêts de la Reli¬
gion au Portugal. Le P. Luiz Gonzaga Cabrai, S. J., plaidait
alors avec une éloquence émue la cause de cette malheureuse
nation que l'on a pu appeler « la nation eucharistique », où la
dévotion au Sacré-Cœur reçut autrefois et naguère encore la
plus splendide et la plus officielle de toutes les consécrations.
Aujourd'hui, la Franc-Maçonnerie, qui a pris le pouvoir, se

vante de « reléguer au cimetière de l'histoire l'influence reli¬
gieuse qui avait été pendant des siècles si nuisible au pays ».
Les religieux sont traqués, emprisonnés, bannis; leurs biens
sont confisqués. Tous les évêques sont chassés de leurs palais et
exilés de leur ville èpiscopale et de tout le département. Des cen-
aines deprétres ont été entassés dansles cachots, après avoir subi
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toutes sortes d'affronts. La séparation de l'Eglise et de l'État a
été décrétée et réalisée de la manière la plus odieuse. Puis on a
supprimé l'enseignement religieux à tous ses degrés dans les
écoles officielles ; interdit le même enseignement jusque dans les
établissements privés; volé la loi du divorce, etc... Ajoutons que
l'anarchie déchaînée ne connaît plus de frein. Les éléments révo¬
lutionnaires terrorisent la partie saine de la nation. Si bien que
l'émigration progresse à mesure que s'étend le désordre.
L'auteur de l'article où nous puisons ces désolantes indica¬

tions recherche les causes de la crise; il en signale deux : le
régallsme, qui avait asservi le clergé, et le libéralisme doc¬
trinal et moral qui avait empoisonné le peuple. Cependant il
n'est que juste de le remarquer : quand la crise s'est ouverte, il
était permis d'envisager l'avenir avec quelque assurance, le
renouveau catholique était palpable. Par malheur, le gouverne¬
ment., gangrené lui-même, manqua de clairvoyance et de fer¬
meté. Eiure les deux courants, il ne sut pas choisir : favorisant
l'un et l'autre à tour de rôle, il fut entraîné fatalement par le
plus violent.
Espérons que le Sacré-Cœur de Jésus sauvera le Portugal.
Nous comptons là-bas un certain nombre de zélateurs, abon¬

nés ou correspondants. Nous leur devions de solliciter en leur
faveur, en faveur de leurs compatriotes persécutés, la prière
des Amis de saint Michel dates le monde entier.
C'est chose faite.

*
* *

Indulgences du Mois. —,Indulgence plénière : 1° Le Jour
de Noël. Archiconfrérie de saint Michel ; 2° Jour au choix
pendant la neuvaine de l'un des huit jours suivants; 3° Jour au
choix. Récitation quotidienne du chapelet de saint Michel. —
Conditions ordinaires pour ces trois indulgences. — 4° Jour au
choix. Archiconfrérie de saint Michel. Confession, communion,
visite de l'église paroissiale de chacun.
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DISCOURS
Prononcé au Mont-Saint-Michel, le i6 Octobre 1913

PAR

M. l'ABBÉ G. GRENTE

Docteur ès Lettres

Directeur de l'Institut libre de Saint-Lo.

Audita est vox millia millium
dicentium : salus, honor et virtus
omnipotenti Deo.

On entendit des milliers de voix
chanter : honneur, gloire, triomphe au
Dieu tout-puissant.

[Office de saint Michel.)

Monseigneur
Mes Frères,

L'artiste qui s'attarde à contempler le Mont Saint-Michelpour en retracer la magnificence, ou l'écrivain qui se
hasarde à le décrire, quand il voit rassemblée, « an péril de
la mer », cette profusion de merveilles dont la moindre
illustrerait un site, depuis l'enceinte harmonieuse des remparts
et les robustes assises de ces murs sobres et altiers, jusqu'au
souple alignement des colonnades, à l'entrelacs des fleurons,
à la légèreté des ogives, aux aiguilles des pinacles, et que cet
ensemble, redoutable et attirant à la fois, lui apparaît, selon
les aspects ondoyants de la nature, glorieux aux rayons du
soleil, sombre et presque tragique sous le fouet des rafales,
ou recueilli et propice au rêve par un clair d'étoiles, il s'éprend

1. S. G. Mgr. Guérard, évêque de Coutances.
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d'admiration pour les maîtres ès pierres vives qui rivalisèrent
de génie dans la force et de grâce dans la splendeur.
L'historien s'émeut plus encore; car il sait que ces pierres

ouvragées ou abruptes se souviennent d'avoir été frôlées par
des preux et des saints, ensanglantées par l'héroïsme, sancti¬
fiées par la mortification et la charité. A son appel, sortent
fièrement de leur tombe rois, ducs, chevaliers, moines,
défenseurs ou pèlerins de ce sanctuaire, et le murmure des
oraisons et le fracas des mêlées remplissent de nouveau
l'immensitéMes grèves, la solitude des bastions et le silence
du cloître.

Or, mes frères, si passionnant que soit ce spectacle, des
perspectives plus amples se dévoilent au regard du chrétien.
Ce rocher s'auréole d'une gloire mystique, près de laquelle
s'estompent ses gloires architecturales et militaires. La reli¬
gion l'a destiné, embelli, immortalisé. Aujourd'hui encore,
elle lui communique une grandeur sacrée, et, sans amoindrir
la beauté profane du châtelet ou du monastère, les ranime du
souffle surnaturel qui les créa. Ici résonne un écho de la lutte
mystérieuse dont le ciel fut troublé, car on y honore depuis
douze siècles l'artisan de la victoire, operarius victoriae Dei.
Et parce que la Providence se plait souvent à orienter
malgré eux les desseins des hommes vers ses propres voies,
au sommet de la flèche qui domine le Mont et le pays, les
représentants officiels de la France ont, de nos jours même,
dressé l'Archange tel que l'aperçut saint Jean, « debout
dans le soleil1 », — attestation nationale, sous une appa¬
rence artistique, de notre foi dans le triomphe du bien sur
le mal et hommage indirect à la toute-puissance de Dieu'
dont saint Michel, selon le mot naïf de nos pères, n'est que
le « sergent ».

Cet hommage indirect ne nous suffit pas. Réunis pour cé¬
lébrer le « Prince de la milice céleste » au jour anniversaire

1. Apoc., xix, 17.
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de son apparition, où trouver plus agréable honneur que
d'attiser notre zèle à sa flamme? L'histoire nous apprend que
Dieu fut glorifié sur ce Mont par l'héroïsme et la prière,
héritiers de ce double patrimoine, à notre tour de manifester
line foi vaillante, et qui ait aussi pour tutelle la piété.
Malgré l'éloquence des vieux souvenirs,

Les exemples vivants sont d'un autre pouvoir.

C'est ce qu'exprimait heureusement, Monseigneur, l'acclama¬
tion désintéressée des prêtres de Bayeux, quand, aux récentes
fêtes de Honfleur, ils saluaient en vous « le vengeur intrépide
de la foi catholique, par qui la religion s'affermit et s'épanouit
en vertus ». Le patronage de Notre-Dame et de saint Michel,
qu'ils souhaitaient à Votre Grandeur en retour de votre
« confiance » déclarée, je l'implore humblement sur mes pa¬
roles, afin que « tous les bons et nobles courages soient émus
et incités à œuvres vertueuses 1 ».

I

L'Église l'affirme après l'Écriture : les anges subirent une
épreuve. Mais elle ne précise pas le motif de la lutte qui les
sépara. Suarez2 et d'autres éminents théologiens enseignent
que les rebelles s'insurgèrent lorsque Dieu leur découvrit le
plan de la création et leur laissa entrevoir les abaissements
et les douleurs de son Fils.
Notre joie est grande, mes frères, d'étudier les mystères

de Jésus, d'apprendre qu'« à son nom tout s'incline au ciel,
sur la terre et dans les enfers3 », qu'il est « l'unique mé¬
diateur4 » et que « nul ne va au Père que par lui3 ». Notre
joie est grande de le saluer comme « le fondement et le terme

1. Charte fondatrice de l'ordre de saint Michel.
2. De Angelis, lib. VU, cap. xm, num. 13 et seq.
3. Philipp., h, 10.
4. I Timn. 5,
5. Joan., xiv, 6.
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de toutes choses1 » et de savoir que « la vie éternelle con¬
siste à le connaître2 ». Or, c'est justement ce qui nous
enchante qui déplut aux frondeurs.

»

Les deux Testaments proclament l'obligation pour les anges
et les hommes d'adorer Jésus-Christ3. Obéir parut à Lucifer
une déchéance. Il ne consentit point d'abord à humilier son
excellence devant une nature moins parfaite, et surtout il
refusa de reconnaître dans la possibilité lointaine d'un enfant
chétif, d'un adolescent ouvrier, d'une victime déshonorée par
la lèpre de nos fautes, d'un crucifié honni et d'un mort inerte,
la gloire, la puissance et la sainteté de Dieu. Nul chrétien
n'ignore comment saint Michel répondit à son arrogance et
quelle réprobation précipita soudain les révoltés dans un châ¬
timent éternel.

Le même mystère d'anéantissement divin, proposé à notre
foi, renouvelle en chacun de nous le conflit d'idées et de sen¬
timents dont la volonté des anges fut l'arbitre. Dès lors, la
résistance de Lucifer nous offre un intérêt personnel, et la
crainte d'imiter sa désobéissance et d'encourir sa damnation
nous invite à supplier son vainqueur de nous prêter appui.
« L'adversaire du démon, dit saint Jude, est l'archange Michel »
Il le demeure. Secourant les âmes de bonne volonté, il pour¬
suit avec elles sa lutte initiale contre l'ennemi de Dieu : quel
réconfort que la certitude de son assistance!
Non qu'elle nous exonère d'initiative et de peine : Dieu

respecte trop ses dons pour restreindre l'exercice de notre
iiberté. Son dessein est de nous faire conquérir, par la sau¬
vegarde laborieuse de notre foi, la paix qui est le fruit de la
victoire. Or, les exploits de nos pères au Mont-Saint-Michel
nous pressent d'accepter généreusement cette lutte et avivent
notre confiance dans le triomphe.

1. Ephes., i, 10; Coloss., i, 16.
2. Joa??., xvii, 3.
3. Ps , xcvi, 8; Heôri, 6.
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*
* *

Tout chevalier coupable de couardise était exclu de l'Ordre
de Saint-Michel. Qui voudrait, parmi nous, se contenter d'une
foi si molle, qu'il méritât d'être rejeté par l'Archange? « Nous
n'avons pas reçu, dit saint Paul, un esprit de dissimulation
et de crainte, mais la vertu de force '. »
Une condition essentielle de vaillance est d'asseoir profon¬

dément en nous nos convictions religieuses. De même que

l'ouragan et la mer se ruent sans effet sur ce Mont exposé à
leur fureur, les défis de l'incrédulité et les assauts de la vio¬
lence échoueront, si notre religion est sincère et notre vo¬
lonté affermie.
Mais que penser du courage de ces chrétiens qui ne fondent

leur croyance qu'au ras du sentiment, blessent l'intégrité de
leur foi par d'inquiétantes hésitations sur la divinité du Christ,
l'infaillibilité de l'Église et les directions doctrinales du pape,
et, pour ne citer qu'un exemple propre à cette fête, n'aper¬
çoivent en Satan que l'allégorie dramatique du mal et le nom
légendaire du péché? Ces concessions intimes prouvent que
l'esprit de ténèbres s'est déjà insinué dans leur cœur, et
comme, à certains jours, quand le brouillard ensevelit la baie
du Mont-Saint-Michel dans un immense et triste suaire, le ciel,
la mer, la sable et la côte se confondent en une grisaille
indécise, leur intelligence se laisse obscurcir par de telles
perplexités, que la conscience ne distingue plus nettement
entre la foi, l'indifférence et le doute.
Oh ! certes, ils sursautent à l'idée de paraître transfuges,

et les soupçonner même d'infidélité leur serait un affront.
Mais connaisSent-ils ce Robert Jolivet, qui ne songeait point
d'abord, lui non plus, à pactiser avec les Anglais, puisque en
vue de les combattre il avait pourvu le Mont d armes et de
vivres, et qui, peu à peu, par uVi amoindrissement de carac¬
tère et des acquiescements progressifs, en vint à tenir le roi

1. llgTimi, 7.
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j

d'Angleterre pour légitime et consomma sa désertion en
assistant, témoin officiel, au supplice de Jeanne d'Arc?
Croyez-vous que s'il eût louvoyé de cette sorte et implici¬

tement démenti par des fluctuations la renommée de son
courage, on eût demandé, en 1287, à noire compatriote,
Richard de Carouge, de cautionner sur le sien l'honneur d'un
Montmorency? Croyez-vous que les défenseurs du Mont-
Saint-Michel, si le patriotisme ne les eût animés et rendus
clairvoyants, eussent toujours repoussé avec hauteur les
offres avantageuses et avec succès les ruses incessantes de
leurs adversaires? Affamés, réduits à la détresse, Henri V les
tente par des approvisionnements, de l'or, des honneurs : ils
se moquent ou s'indignent de ses avances. Le sire de Touchet
déguise ses soldats en marchands ; Montgommery soudoie
l'un des assiégés qui lui livrera la citadelle ; Belle-Isle trahit
les lois de l'hospitalité... Ah! les vieux gentilshommes ne
comptent pas en vain parmi leurs ancêtres ce Richard cœur-
de-lion, « habile à démêler et ardent à poursuivre » : ils
déjouent et rompent ingénieusement les stratagèmes.

Mes frères, soyons, comme eux, fidèles aux qualités foncières
de notre race. Le Normand n'aime pas la brume : il se hâte
de discerner les sophismes autant que de démasquer les
fraudes. Jamais la Réforme ne put s'implanter ici : « personne
ne voulait loger Genève chez l'Archange ». Écartons ainsi de
notre âme toute erreur, « habiles à la démêler » sous ses airs
innocents et « ardents à poursuivre » la vérité pour l'atteindre.

r •' i
ÏwiTÏ '

Une foi profonde, décidée, vigilante, sera aisément cou¬
rageuse.
Qu'il appartienne d'abord au prêtre de « déployer la croix

en vainqueur et d'être, à l'exemple de saint Michel, le porte-
enseigne du salut » — explicat victor crucem Michael salulis
signifer — nul ne le nie ; mais à tout chrétien s'impose le
devoir d'attester publiquement sa religion.

nViifti ni»'
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Or, à rencontre de cette fière allure, surgissent deux
obstacles. Le premier, qui arrête ou brise tant d'essors, émane
d'un préjugé de l'opinion, acclimaté par notre faiblesse. Le
monde nous a vus, depuis si longtemps, raffiner de prudence
et nous blottir sous les précautions, qu'une autre attitude
lui parait étrange et presque illicite. L'affirmation de notre
foi devient, à ses yeux, jactance ; l'espoir dans la sainteté de
notre cause, utopie ou provocation ; la revendication de nos
simples droits, agression ou folie ; et il s'étonne, s'inquiète
ou s'exaspère du réveil des âmes, qu'il jugeait endormies ou
mortes, et qui entendent vivre et agir. — D'autre part, notre
mollesse naturelle nous engage à l'inaction, et, loin d'opposer
aux discours et aux actes contre la vérité un zèle qui amor¬
tisse ou dévie les coups, nous justifions avec notre torpeur le
mot mélancolique d'Ozanam : « Ah ! qu'il s'opère de mal par
l'inconséquence et la timidité des gens de bien ! »
Rappelons-nous, mes frères, les prouesses du Mont-Saint-

Michel. Dans les « houspilleries, rencontres et batteries, disent
les chroniqueurs, il y eut grandes vaillances faites », et le
docte historien Dom Huysnes1 déclare que « mainte fois
les Anglais attaquèrent le Mont si furieusement qu'ils sem¬
blaient sur le point de l'écraser ». Celte continuelle offensive
alarmait-elle nos aïeux ? Se dissimulaient-ils, transis, derrière
leurs remparts, et se contentaient-ils de bombarder les assié¬
geants à travers les mâchicoulis et les créneaux? A Dieu ne
plaise! Ils ripostaient aux charges de leurs adversaires par
des contre-attaques intrépides, ils sortaient hardiment de
leur donjon avec d'Estouteville et ses gentilshommes et abor¬
daient l'ennemi sur la grève, dans un corps-à-corps audacieux,
où le cliquetis des rapières, le choc des épées sur les heaumes
et les décharges de mousquet à bout portant proclamaient
la vaillance de leur cœur.

(1) Histoire générale de l'Abbaye du Mont-Saint-Michel au péril de
la mer (xvn* siècle).

Annales du Mont-Saint-Michel, 2
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Oh! l'entraînante leçon! Au lieu de voiler notre foisous
une timide réserve ou quelque réticence; au lieu d'excuser
notre respect humain par des motifs aussi inconsistants que 1

souci de notre avenir, la peur de déplaire, ou d'autres incon¬
vénients éventuels, glorifions-nous de rendre hommage à Dieu
par la vigueur notoire de nos convictions.

*
* *

On alléguera peut-être l'inutilité de cette vaillance, vu le
petit nombre qui en témoigne.

Mais le succès revient-il toujours à la force des contingents.'
Combien étaient-ils ici à lutter et à vaincre? Ah ! la postérité
s'arrête surprise, émue, devant la réponse de l'histoire
Cent dix-neuf chevaliers suffirent pour empêcher le Mont-
Saint-Michel de devenir le fief de l'Angleterre ; cent dix-neuf
se mesurèrent avec des régiments, des armées, et ruinèrent
par leur valeur la fougue et la masse de troupes d'élite. Un
jour, l'Anglais qui s'irrite de ses perpétuels échecs au seuil
de cette forteresse, alors que partout les ponts-levis s'abais¬
sent à l'approche de ses bandes victorieuses, résout de con¬
centrer ses postes pour un assaut décisif. Vingt mille hommes
se déploient sur la grève, à marée basse ; vingt mille, équipés
de neuf, munis d'armes et d'engins récents ; vingt mille
désireux de venger, avec la mort de leurs camarades, l'honneur
du nom anglais, que ce roc amoindrit, et d'éteindre le rire
moqueur de cette poignée qui les nargue. Contre ce flot, dont
la formidable irruption va déferler, la résistance serait témé¬
raire. Les défenseurs ont acquis par leur courage le droit que
nul ne les soupçonne de céder à la peur : ils capituleront
avec les honneurs de la guerre. — « Rendez-vous », leur crie-
t-on ! — Mais, étrange et invraisemblable héroïsme, un vieux
moine de répondre : « Retirez-vous, Anglais, ou prenez garde,
car on n'attaque pas en vain Monseigneur saint Michel. » —

Oui, ces cent dix-neuf, qui ne sont pas même un contre cent.
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acceptent la lutte, et la bataille s'engage, humainement
insensée, humainement décidée, perdue d'avance!
Or, eu voici l'issue. Huit jours de mines, de feintes, d'es¬

calades ont épuisé les assiégeants, mais non amené à leur
merci ces quelques preux.

La leçon est-elle saisissante?

On alléguera encore que les temps sont hostiles et que
l'affirmation de sa foi réclame aujourd'hui une vaillance
surhumaine. Oh ! sans doute, ni les événements ni les hommes
ne favorisent la religion. Une guerre brutale ou insidieuse
use et des ressources du passé et de machinations nouvelles.
En vérité, les temps sont hostiles.
Hé bien, révélons-nous, comme le demandait saint (irégoire

de Nazianze, « supérieurs à notre temps », lemporibus suis
excelsiores : l'histoire du Mont Saint-Michel nous instruit
encore sur ce point. Est-ce qu'au xve siècle les mauvaises
nouvelles qui parvenaient ici n'étaient point déprimantes?
La France, victime de factions rivales, épuisée par des luttes
stériles, se débat, en des affres suprêmes, entre le « soi-disant
Dauphin, roitelet de Bourges », impuissant et futile, et
Henri V d'Angleterre, qu'un héraut a proclamé, devant le
cercueil de Charles VI, légitime possesseur des deux couronnes-
La Normandie s'est rendue; des troupes anglaises occupent
fiouen, Alençon, Saint-Lo, Granville. Trois forteresses d im¬
portance stratégique : Pontorson, Avranches et Tombelaine,
cernent le Mont... Attendez-vous, mes frères, des défenseurs
qu'ils cherchent dans les malheurs accumulés et la prostration
générale un motif de reddition? Regardez-les. Jean dilarcourt
les rassemble, leur présente ses armes sur lesquelles il a fait
graver l'image de l'Archange et cette devise : Nemo adjulor
mihi nisi Michael, et, assuré du concours céleste, il entraîne
barons et moines à une résistance opiniâtre. En vain la vio¬
lence, la ruse ou la disette ; en vain le retrait du moindre
espoir de renfort ; en vain les remparts démantelés et les
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brèches ouvertes ; en vain le ravage de l'incendie, le râle
des blessés et les fauchées de la mort; trois ans1 de patience,
d'obstination, d'héroïsme contraignent les Anglais à lever le
siège, sans qu'ils aient arboré leur bannière à la cime du Mont.
0 Dieu, que cette histoire est donc exaltante, et qui voudrait,
à tant de souvenirs fameux, arguer des contradictions de
notre époque pour terrer sa foi?

#
* *

Mais, ne l'oublions pas, mes frères, notre vaillance ne sera
victorieuse qu'à la condition d'être disciplinée et persévérante.
La discipline ! Mot sévère et qui déplaît à notre fantaisie;

pourtant, elle est le principe et la caution du succès. Or,
combien prétendent servir la religion à leur guise? L'intelli¬
gente manœuvre et le beau résultat ! Ici encore recueillons
de salutaires souvenirs. N'en vit-on pas compromettre par
des imprudences défendues de précieuses ressources? Un
groupe de huguenots rède autour du Mont. Quatre gentils¬
hommes bravaches les veulent pourchasser r d'Estouteville
s'y oppose, par crainte d'un guet-apens. Dédaigneux de ses
ordres, ils se précipitent et paient d'une mort inutile leur
désobéissance.
On félicite nos ancêtres d'être à la fois « entreprenants et

ordonnés ». Gardons, mes frères, leur sage esprit desubordi
nation. Seuls, le Souverain Pontife et les évêques ont mission
de nous guider. Quelque autorité de talent ou de vertu qui
nimbe les autres, leur absence de mandat doit nous rendre
défiants de leurs lumières, Nolite omni spiritui credere, sed
probate spirilus si ex Deo sinl2.

La persévérance I Voilà le second élément du triomphe. 11
ne faut pas, en effet, que notre courage soit précaire et tran¬
sitoire. « Jésus-Christ, dit saint Hilaire, demande des soldats

1. De 1423 à 1427.
2. I Joan., iv, 1.
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capables d'un long combat1 », et non des engagés de passage,
qui se fatiguent et s'épouvantent d'un premier exploit.
Vous venez de voir au prix de quelle constance le Mont-

Saint-Michel ne tomba jamais « ès mains des anciens ennemis
du royaume ». Ses défenseurs se tenaient en alerte, prêts à
repousser l'assaillant toujours attendu. Sans cette continuité
de bravoure et de vigilance, l'effort et la gloire du passé
eussent été abolis. De même, mes frères, par notre défaillance,
non seulement nous perdrions le gain de nos anciennes vic¬
toires, mais nous disperserions ce cumul de mérites que la foi
de nos aïeux nous a légués. Ah ! les apercevez-vous, ces vieux
Normands qui ont lutté pour la cause de Dieu, battu les
Sarrasins en Sicile, arraché Grégoire VII et Urbain II aux
violences de l'empereur d'Allemagne, devancé la première
croisade avec Robert le magnifique, répondu, à la suite de
Courteheuse, de Bohémond et de Guiscard, aux appels de
Pierre l'Ermite, ébranlé la Palestine par les exploits de Tan-
crède et de Richard cœur-de-lion, au point que, deux siècles
plus tard, le peuple et l'armée turque en gardaient glorieu¬
sement pour nous l'effroyable souvenir, conquis l'Angleterre,
après avoir obtenu du Saint Siège l'autorisation de punir
Harold frappé d'anathème, et, avec leurs frères bretons, pré¬
servé le Mont-Saint-Michel d'être anglais ou huguenot. Leurs
grandes ombres, fières ou sanglantes, toutes dévouées au Sau¬
veur et à l'Église, nous environnent de leur majesté et nous
exhortent à la vaillance. N«us avons leur sang, mieux encore,

leur esprit et leur âme, car leurs traditions se perpétuent en
nous, comme la sève d'un arbre séculaire monte, pure et
vigoureuse, des profondes racines au tronc et aux pousses
nouvelles.

*
* *

J'ai loué nos aïeux avec l'autorisation de l'Écriture : laude-
mus viros gloriosos et pareilles uoslros in generatione sua -.

1. Christus vutt longi praelii ruilitem (Tract, in Psalm., cyut, 2).
2. Eccli., xliv, 1.
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Cependant, mes frères, il y a devant Dieu, — et c'est notre
espérance — une beauté supérieure à leurs prouesses.

Ah ! certes, je n'atténuerai pas leur valeur quand ils
accomplissaient pour Dieu, l'Église ou la France les merveilles
que je viens de rappeler, quand ils s'écriaient avec Geoffroy
d'Harcourt, mourant face à l'ennemi: « 0 Dieu, Jésus-Christ,
je te remercie de l'honorable mort que tu me donnes », ou

que Henri Beauclerc, fils du Conquérant, ravitaillait lui même,
par une charité inouïe, ses frères qui venaient ici l'assiéger.
Mais il est un autre combat, dont l'enjeu, dépassant l'inté¬
grité du territoire ou l'honneur de la patrie, est le salut
d'une âme. Le chrétien, déjà aux prises avec ses passions et
les préjugés du monde, doit le soutenir contre cet ennemi
redoutable qui séduisit Adam, Ève et l'univers, — qui seduril
universum orbem — poussa le peuple élu vers la prévari¬
cation, fomenta les hérésies et les schismes et osa tenter

Notre-Seigneur.
Ah ! je conçois que l'apôtre saint Jean, terrifié de le voir

nous assaillir, se soit douloureusement écrié : « Malheur à
vous, ô terre, ô mer, parce que Satan se rue sur vous, plein
de fureur2»; je conçois que le catéchisme du concile
de Trente, qui résume avec prudence et décision la doctrine
de l'Église et l'opinion des saints, prononce que « si le secours
de Dieu]nous manquait en cette rencontre, nul de nous ne
résisterait à pareil ennemi 3». Quelle vaillance donc pour
une âme d'affronter sans tergiversation un adversaire aussi
puissant que cauteleux, et qui dispose, en « prince de ce
monde4 », de l'erreur, du despotisme et de la haine coalisés !

Mais en retour, mes frères, admirez sa récompense. Les
élus, dit Origène, assemblés près de Dieu, racontent les luttes
de Job et publient le courage et la constance de sa foi,

1. Apoc., xii, 9.
2. Ibid., xii, 12.
3. Purs IV, cap. xv.
4. Joan., xvi, 11.

— 271 —

venientes ante Deurn altestali sunt fidei constantiae. Ne serait-
ce point déjà enviable? Ah ! écoutez : mieux que notre propre
gloire, notre vaillance procure la gloire de Dieu. Oui, comme
« durant le combat de Michel avec le Dragon, on entendit,
raconte l'Écriture, une voix qui disait : Salut à notre Dieu
tandis que nous résistons bravement à « l'esprit de ténèbres »
et que nous transformons notre épreuve eu mérite, nous glo¬
rifions Dieu. Oh! la consolante doctrine et la belle théologie,
qu'une vie obscure puisse s'éclairer soudain d'un rayon
céleste ! Mon Dieu, soyez béni de permettre que de pauvres
petites créatures vous honorent en vous adorant, et que nous
vous rendions gloire par la vaillance intime, manifeste, dis¬
ciplinée, persévérante, — et ainsi victorieuse — de notre foi !

; II

Vous le pensez bien, mes frères, — dès lors, j'abrégerai
ce qu'il me reste à dire, — cette vaillance, glorieuse à Dieu,
n'est pas notre fait, mais, au témoignage de saint Jean, l'œuvre
du Sauvèur : In hoc apparuit Filius Dei ut dissolval opéra dia-
boli Ce serait donc manquer du sens des choses divines
que d'engager la lutte avec sa seule superbe pour soutien.
La grâce est notre indispensable auxiliaire. « Je puis tout »,
dit l'Apôtre, mais « en Celui qui me réconforte3 ». Et Notre-
Seigneur nous menace d'impuissance, hormis son aide : sine
me nihil poteslis facere\ Il nous faut solliciter ce secours.
Ainsi encore agirent les chevaliers et les moines du Mont-
Saint-Michel : leur histoire émouvante et illustre ne cesse de
nous édifier.
S'il s'accomplit sur ce rocher tant de prouesses, c'est que

la prière en obtenait l'inspiration et la force. Les biographes
de saint Aubert ne l'appellent point par complaisance « très

1. Apoc., xii, 7.
2 1 Joan., m, 8.
3. Philip., iv, 13.
4. Joan., xv, 5.
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religieux et aimable à Dieu » : il a mérité ce renom et voulu
que ses successeurs imitassent sa piété. Aussi les statuts du
monastère ordonnent-ils qu'avant de prêter la main aux gen¬

tilshommes, avant même de se livrer à ces études de philo¬
sophie et de sciences, de jurisprudence, de musique et d'art,
qui devaient consacrer leur réputation et leur acquérir une
influence intellectuelle de premier ordre, « les moines disent
leur service, pour laquelle chose l'abbaye a été faite, par révé¬
lation de Monseigneur saint Michelà Monsieur saint Aubert ».
Celte oraison préalable et incessante, outre le profit des

bénédictions divines, avait l'avantage de stimuler et d'enhardir
les défenseurs du Mont. « Ils savaient, rapporte Dom Huysnes,
que, tous les jours, les moines, dans leur chœur et ès sacrés
autels, se souciaient d'eux », et cette pensée, non seulement
fortifiait leur confiance de vaincre, mais accroissait leur bra¬
voure, car elle consolait de ses lumineuses perspectives leur
agonie et leur mort.
Les religieux ne demeuraient pas, du reste, solitaires en

leurs supplications. Depuis le 16 octobre 708, où, suivant Guil¬
laume de Saint-Pair,

Y eut ici graude assemblée
De clercs, d'évêques, de barons.
Et de Normands et de Bretons
Que saint Aubert avait mandés,

d'innombrables pèlerins sillonnèrent les « voies montoises »,
et telle était leur ferveur, qu'on dénommait les routes qu'ils
suivaient « chemins du Paradis ». Sur ces routes, on n'aper¬
cevait pas uniquement les fidèles de Normandie, qui, « après
Dieu et Notre-Dame, n'eurent oneques plus cher patron que
saint Michel », mais une fouie immense, hétérogène, où se
rencontraient et s'unissaient dans une commune espérance
et une égale piété les rois et les pauvres, les pécheurs et les
saints. Tout ce qui fut courage, héroïsme, gloire ; tout ce qui
fut dévotion, repentir, vertu, vint prier à ce sanctuaire, et
les voûtes solennelles delà basilique tressaillirent tour à tour
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à la plainte désolée qui murmurait avec confiance le Salvanos
perimus et aux accents d'allégresse qui chantaient avec recon¬
naissance les Te Deum de la victoire.
Je ne traverserai pas vos rangs, ô multitude, pour discerner

votre origine française, allemande, gasconne, espagnole ou
italienne, ni pour recenser vos misères et vos vœux; mais
comment taire vos noms, saint Anselme, saint Édouard d'An¬
gleterre, saint Louis, saint Vincent Ferrier, qui vous agenouil¬
lâtes ici avant d'être invoqués vous-mêmes comme des inter¬
cesseurs? Comment taire vos noms, ô rois, dont la grandeur
s'estimait plus haute en s'inclinant, et le pouvoir, plus ferme,
par un vasselage volontaire? Childebert, Charlemagne,
Louis VII, vous avez brodé l image de l'Archange sur vos
drapeaux et « fait céans oraison »; Philippe le Hardi, vous
remerciâtes saint Michel de vous avoir « gentiment » arraché
a la peste dans Tunis; Philippe le Del, Charles VI, François Ier,
Charles IX, Henri III, que sais-je? Charles X, Louis-Phi¬
lippe... vous avez entrepris ce pèlerinage, et je ne vous ou¬
blie pas, Louis XI, trois fois visiteur de ce sanctuaire, et
fondateur de l'Ordre de Saint-Michel « en l'honneur du pre¬
mier chevalier qui, pour la querelle de Dieu, combattit l'an¬
cien ennemi de l'humain lignage ».
Comment ne pas citer vos noms populaires, ducs de Nor¬

mandie : Rollon, Dichard-sans-peur, Guillaume-longue épée,
Guillaume le Conquérant, dont la dévotion à saint Michel fut
si ardente et si généreuse, et vous, ducs de Bretagne, prompts
à devancer ou à suivre ce François Ier qui vint, disent les
chroniques, « rendre ses vœux à Dieu en l'honneur de l'Ar¬
change, pour l'avoir aidé à remettre la ville d'Avranches
sous -l'obéissance de nos rois »?
L'heure m'empêche d'aller à votre rencontre, reines et

princes du sang, grands capitaines : Du Guesclin, Dunois,
Condé, La Moricière; et je ne puis que vous rassembler dans
un commun et rapide hommage, légats du Saint-Siège, cardi¬
naux, évêques, que Dom Huysnes déjà renonçait à énumérer.
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Mais comment vous passer sous silence, petits « pastoureaux »,
partis avec une si suave candeur, au xive siècle, « des Basses
Allemagnes », sur un ordre précis ou voilé, et qui précédiez
ainsi vos jeunes frères tant exhortés par nos évèques à re¬
trouver vos traces.

*
* * « .

Jugerait-on qu'un motif de curiosité attirait les pèlerins?
Ali ! ne savez-vous pas que pour aborder « ce lieu écarté du
monde », il fallait vaincre les fatigues et les dangers de la
route, braver les exactions et la faim, s'exposer à la bruine,
aux sables, aux flots, et vraiment courir tels hasards, qu'un
dicton conseillait aux aventureux de commencer par faire
leur testament ? Non, une raison frivole n'amenait point ici
les fidèles.
Mais leur piété s'avivait encore au- contact de celle qui se

révélait dans l'abbaye, intense et féconde en œuvres. Car, ces
merveilles dont j'évoquais au début la grandeur et la poésie,
ces ciselures de la pierre, cette dentelle brodée là-haut comme
une parure diaphane et somptueuse de ces blocs énormes,
hissés sans nos moyens modernes de transport, d'élévation,
de taille, et malgré « l'aquilon », les tempêtes et la mer,
croyez - vous que ces merveilles, une fois construites et
sculptées, soient demeurées intactes? Hélas !... Je ne parlerai
ni des entailles des boulets, ni du feu de l'ennemi ; mais, en
1103, la nef de l'église s'effondre ; en ! 112, la foudre consume
l'édifice; en 1200, la chute de la flèche écrase tous les soubas¬
sements ; en 1300, la foudre récidive, et le métal des cloches
coule en ruisseaux de feu sur le monument qu'il embrase;
en 1350, en 1354, encore la foudre ; en 1421, en 1506, toujours
la foudre incendiaire et niveleuse... Je m'arrête avant la fin de
ce lugubre inventaire, car, de siècle en siècle, se succèdent
sans répit les affaissements, les ravages et la ruine. Tout est
abattu, calciné, anéanti, et l'œuvre des « tailleurs d'imaiges ,

et les manuscrits de la bibliothèque, et les doctes travaux de
Robert de Tombelaine, de Robert rie Thorigni et de Pierre
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Le Roy, et les traductions si attentives d'Aristote, de Cicéron
et des Pères, et les enluminures des ornemanistes, et les émaux
et les filigranes des orfèvres... tout l'effort séculaire du génie,
de la patience et du goût : écroulement, cendre, fumée !
Que pensez vous, mes fières, qu'il advienne? « Il semblait,

avoue Dom Huysnes, après un de ses récits dramatiques,
qu'on ne devait plus bâtir si richement, ce monastère ayant
brûlé déjà quatre fois, mais le bon abbé Guillaume eut des
sentiments tout contraires. » Oui, de chaque désastre nait
une abbatiale plus digne de saint Michel, et la destruciion
ne se lasse qu'après, semble-t-il, que la foi a épuisé ses res¬
sources « d'artifice et de magnificence ».

Vous en connaissez la cause. Si Dieu n'eût accordé, de pré¬
férence, ses faveurs en ce sanctuaire, enrichi d'indulgences
par trente Souverains Pontifes, ni les pèlerins ne seraient
accourus, ni chevaliers et moines n'auraient obstinément
défié les éléments et les hommes. Mais tous atlribuaient avec
d'Hstouteville leur victoire à « l'aide de Monseigneur saint
Michel », et approuvaient le comte de Mortain, qui estimait
honorable et avantageux d'avoir porté l'étendard de l'Archange
à la bataille d'Hastings.
Ainsi apparaît triomphale l'efficacité de la prière et, parti¬

culièrement. de la dévotion à saint Michel. Pour nous
entraîner à une résolution généreuse, je ranimais le noble
souvenir de tous nos ancêtres qui témoignèrent ardemment
leur foi. Voici maintenant qu'ils nous pressent d'abriter cette
réso'ution sous l'égide de l'Archange. Je les vois, pèlerins
poudreux, las et endoloris mais confiants, hauts barons ou
estafiers entre deux combats, cénobites austères et recueillis,
s'acheminer vers sa statue et solliciter son appui. Joignons-
nous à leur cortège, et de même que notre foi courageuse
exaltera leur mémoire, notre piété, assurant notre persévé¬
rance, permettra aussi à leurs ossements glorieux ou sacrés
de germer une moisson [ d'apostolat, de dévouement et
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de vertu, qui réjouira l'Église, el quasi herbu ossa germina-
bunt'.

La leçon du passé, mes frères, est le mot d'ordre du pré¬
sent. Tous ici nous le respecterons. Alors nous serons la
légion bénie que vante l'Écriture et dont Dieu se sert pour le
triomphe de sa cause. Pendant que d'autres, hélas ! ou en¬
gourdis par l'indifférence se désintéressent de la lutte, ou
trompés par des sophismes passent à l'ennemi, ou aiguillonnés
par la haine mènent l'assaut contre le dogme et la morale,
nous offrirons aux anges ce spectacle de glorifier Dieu par
notre vaillance et notre ténacité.
Ah ! quelle tristesse pour eux, qqand l'àme, sortie du bap¬

tême radieuse, séduisante, toute parée de vertueux désirs,
revient au ciel, méconnaissable, hideuse et désolée, semblable
à ces navires qu'une foule enthousiaste vit cingler vers la
haute mer, fiers de leur voilure et de leurs pavois, et qui
rentrent au port, après une croisière traversée par la tempête,
les inàts brisés, les pavillons et les voiles en loques, les marins
décimés, pauvre et lugubre épave ! Au contraire, quelle joie
pour saint Michel et les anges, à l'entrée d'une âme éprouvée
par les mêmes périls et victorieuse ! Leurs milliers de voix
redisent en une acclamation solennelle la gloire et la puissance
de Dieu, audila est vojc millia millium dicentium : salus, honor
et virlus omnipotenli Deo.
Ce cri de gloire, vous le savez, mes frères, monte vers le

Créateur comme l'action de grâces ample, ininterrompue et
universelle de la nature. Les poètes en ont reconnu l'accord
dans le frisson des blés et le bruissement des feuilles, et le
Psalmiste, dans le gazouillement des oiseaux et la cantilène
des sources, dans le chœur infini des étoiles, les clameurs ou
le murmure de l'océan. Nous venons de l'entendre qui monte
aussi des pierres de cette « merveille », des exploits valeureux

1. Isaie, lin, 14.
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des chevaliers, de la prière et des travaux des moines, et qui
répond, sublime alternance, aux hymnes angéliques. Mais il
doit s'élever pareillement vers Dieu, suave et continu, de
toute notre vie. 0 saint Michel, nous vous en prions, que
notre âme, vaillante et pieuse, se complaise à le chanter, et
que la France elle-même, votre protégée, apprenne de vous
à le-redire. Alors retentira sur la terre, et jusqu'en ses cryptes
profondes fera vibrer d'allégresse ce monument, la « grande
voix» qui publia dans le ciel votre victoire : « Maintenant,
voici le salut ; maintenant, voici le règne de Dieu et le triomphe
de son Christ1. »0 saint Michel, malgré les tristesses qui
nous assaillent, à cause de votre secours et de votre pouvoir,
c'est notre invincible espérance.
Ainsi soit-il.

La Vie de l'Œuvre

Nouveaux Associés : Du 15 Octobre au 15 Novembre,inscrits : 600.
Sont compris dans ce total les associés enrôlés par les zéla¬

teurs et zélatrices de : Arbois, Aubigny sur-Nère, Azieu-Quin
cieu, Bahia, Basse-Terre, Baulette,Centreville,Château-Chinon,
Forges-les-Chimay, Fort-de-France, Hartford, Ile-aux-Coudres,
Laissac, La Meauffe. La Palud, La Nouvelle-Orléans, La
Ronde, Levis, LePouliguen, Lillebonne, Manchester, Merrion,
Montréal, Nicorps, Niort, Nuits-Saint-Georges, Paillart, Paris,
Perrecy-les Forges, Petit-Ivry, Pierreville, Ploudalmézeau,
Saint-Béat, Saint-Chamond, Saint François-d'Assise de la
Longue Pointe, Saint-Michel de la Forêt, Saint-Médard de
Guizières, Troyes, Usselot, Valognes.
Consécrations. — Ont été consacrés à saint Michel et à

Notre-Dame des Anges :
20 Octobre : Paulette-Madeleine-Delachaussée ; Pierre-Joseph
1. Apoc., xii, 7.



Hertout ; Charles Louis-Vandamme ; Marie-Marthe Vandamme;
Cyrille-Gaston Vandamme; Gaston-Jérôme Vandamme; Constan-
tine Villemont; Roger-Ernest Villemont, de Paillai-1 ; Jean Char-
tier, de Levallois-Perret ; Lucy-Célestine-Marie-Thérèse Pouffier, de
Nuits Saint-Georges. — 21 Octobre : Jean-Eugène-Gabriel Hallouin,
de Petit-lvry. — 22 Octobre : Marie-Therese Lebaindre ; Henri
Lebaindre, de Caen: Marie-Joseph-Régis-Serge Coze. de Le Puy.—
23 Octobre : Marcel Chinardet, de Paris ; Charles-Louis-Joseph-
Edouard Draber; Micheline-Marie-Madeleine Oraber; Louise-Marie-
Alberte Draber, de Nancy. — 25 Octobre : Marie-Thérèse Quesse-
veur ; Josephe Gourion, de Guingamp. — 30 Octobre : Xavier Gre-
maud, de Gorron ; Joseph-Lucien Fortier ; Joseph-Gérard Simard;
Joseph-Louis Simard ; Jean-André-Gérard Montcalm ; Joseph-
René Vanier; Joseph-Theodore Lenoir ; Joseph-Roger Nantel :
Marie-Josaphat-Hector Mouette; Joseph-Georges-lIenri Charbon-
neault ; Joseph-Léopold Carnellier; Marie-Cécile-Annette Renaud ;
Marie-Hélène Péladeau; Marie-Helène Deschâtelets ; Marie-Ger-
trude Deschâtelets, de Saint-François d'Assise de la Longue Pointe.
— 31 Octobre : Jean-Louis-Pierre Violleau, de Le Petit-lvry. —
1" Novembre : Louis-Martin Bonnigal, de Vertou.— 3 Novembre:
Fernand Nicolas, de Alba ; Gratien Viala. de Laissas. — 5 Novbm
brk : Marie-Louise-Emilie Délivré, de Vincennes. — 11 Novembre:
Madeleine Chasten ; Paulette Chasten, de Le Petit-lvry. — 15 No¬
vembre : Marie-Louis-Charles-André Léglise, de Libourne ; Bor-
nard-Jeau-Marie Toulouse ; Marie-Thérèse Toulouse ; Henry-Paul-
Marie Toulouse ; Robert-Germain-Marie Toulouse, de Troyes :
Yvonne-Marie Odend'hal, de Lyon-, Henri Leclercq ; Georgette
Alou; Lucienne Duhamel; René Duhamel; André Viéville, de
Arleux.

Deux questions. Deux réponses. — 1° Pourquoi le Jour¬
nal d'un Pèlerin est-il interrompu?

Parce que depuis deux mois nous manquons de place.
Patience : en janvier nous conduirons nos lecteurs à Assise,
à Lorette, à Gènes et au bord du lac Léman.
2° Pourquoi la présente livraison n'est-elle pas illustrée ?
Parce que de soi, son texte n'appelle aucune image. Puis,

il y a des numéros — celui-ci entreautres— qui sont illustrés
par eux-mêmes. — Le numéro de janvier contiendra des
images en abondance.

Échos & Nouvelles

Un Musée abbatial au Mont-Saint Michel.

t A la suite des demandes de plusieurs sociétés artistiques
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et aichéologiques, parmi lesquelles l'Association des Amis
du Mont-Saint-Michel et la Société archéologique d'Avrançhes,
le sous-secrétaire d'État aux Beaux-Arts vient d'autoriser le
dépôt, à titre de dons gratuits, dans la salle de l'abbaye du
Mont-Saint-Michel déjà affectée à cet usage, d'objets de
diverse nature se rattachant à l'histoire de ce monument,
et qui pourraient être offerts par des particuliers ou provenir
de collections publiques ou privées.
Les promoteurs de cette patriotique entreprise voudraient,

dans la mesure possible, faire rentrer au Mont-Saini-Michel
les objets authentiques qui ont été dispersés, et rassembler
dans l'abbaye les fragments de toutes sortes, meubles,
ustensiles, œuvres d'art, livres, gravures, dessins de nature
à faciliter l'étude de ces édifices et d'en compléter l'intérêt
historique.
Les personnes désireuses de se dessaisir de quelque objet

de ce genre en faveur de cette collection nationale, où leur
nom figurera au bas de l'objet offert, sont priées de vouloir
bien en aviser l'architecte en chef du Mont-Saint-Michel,
167, rue Montmartre, Paris.

Le cinquantenaire de l'orphelinat Dehau.
à Lille.

Situé dans un quartier excentrique de Lille entre la porte
de Béthune et la porte de Canteleu, l'orphelinat Dehau fut
fondé sous les aùSpices de saint Michel, le 29 septembre 1863.
Il a célébré son cinquantenaire le 16 octobre dernier, en la
fête de l'Apparition de saint Michel sur la terre de France.
Une messe de communion réunit autour de la Table sainte
les internes et un grand nombre d'anciennes élèves. A la
graud'messe, M. le chanoine Leclercq, supérieur du collège
Saint-Berlin, à Saint-Omer, bénit une statue de saint Michel
et porta la parole. Il fut doublement éloquent puisqu'il ajouta
à son éloquence habituelle celle des chiffres. Depuis la
fondation, 260 jeunes filles ont reçu à l'orphelinat Dehau une
formation complète jusqu'à leur majorité. Giuquante-cinq ont
déjà paru devant Dieu ; cent-dix se sont mariées et ont accru
la grande famille de l'orphelinat de plus de deux cents petits-
enfants sans compter les arrière-petits-enfants. Vingt-deux
ont embrassé la vie religieuse. Le prédicateur cita avec
émotion les noms vénérés des fondateurs de la maison :
M. et Mn,e Charles Dehau, Mlle Clotilde Deleruyelle ; des
supérieures et des aumôniers. A la fin du dîner, une gravure
représentant saint Michel, d'après Raphaël, fut remise eu
souvenir à. toutes les personnes présentes, yne séance
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récréative égaya la soirée qui se termina par un salut
solennel du Très Saint Sacrement.
La religieuse qui nous communique ces détails ajoute :

« Ici, nous avons à cœur d'honorer saint Michel à toutes ses
fêtes: le 8 mai, le 29 septembre et le 16 octobre. Nous
possédons depuis de longues années, dans notre jardin, une
magnifique statue de l'Archange, que nos enfants vénèrent à
l'envi. Chaque soir, elles invoquent saint Michel. »

Échos canadiens.

A Saint-François d'Assise de la Longue-Pointe, les Sœurs
de la Providence ont fêté solennellement l'Archange saint
Michel. De beaux cantiques, entre autres le Quis ut Deus,
furent chantés pendant la messe de communauté.
Notre infatigable zélatrice vient d'envoyer au siège de la

Pieuse Union du Scapulaire de Saint-Michel, à Rome, une
liste de 105 associés, reçus par M. l'abbé J.-A. Péladeau,
zélateur de l'association.

Mon Carnet blea

17 octobre. — Je suis brûlé. J'entends monter du rempart,
par la fenêtre innocemment laissée ouverte, cette phrase qui
me met en éveil : « Ne causons pas trop haut ; Gingatz nous
entendrait ! » Il est vrai : « La crainte du Seigneur est le com¬
mencement de la sagesse » (Ps. HO). Mais je ne suis pas le
Seigneur. Au contraire! et mes diseurs sont des sages; ils
le prouvent. — Ce malin, Mgr Guérard, qui nous fait le très
grand honneur de demeurer notre hôte, a revu l'Abbaye,
toujours plus attrayante à mesure que se poursuivent les
travaux de restauration.

18 octobre. — Sa Grandeur nous quitte très tôt pour Cou-
tances. La solitude maintenant s'établit en souveraine chez
nous. La rue est déserte, les volets sont clos, les rideaux sont
tirés. Le tram n'a plus de clients. 0 beata solitudo ; o sola
bealitudol lisait-on-jadis sur les murs du séminaire de Cou-
lances. . qui depuis, de solitude animée et féconde est
devenu désert, morne et stérile. Notre solitude à nous est
enviable ; nous l'aimons davantage après en avoir subi la
privation. O sola bealitudol

19 octobre. — De beaux dragons se promènent en nos murs.
Observez, s'il vous plaît, que le 19 septembre j'aurais eu honte
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de noter un fait aussi divers. Aujourd'hui une douzaine de
casques luisant au soleil constituent un événement à nos
yeux déshabitués déjà de la foule bigarrée des touristes
errants. Comme quoi, dirait le sage, tout est relatif ici-bas et
comme quoi l'on aurait tort de s'étonner de rien.
20 octobre. — Plaignez-vous donc de la pluie. Vous aurez

mauvaise grâce. L'éié fut magnifique et prolongé. A la pre¬
mière rosée vous entendez des gens qui récriminent et se
morfondent. Et vous sentez que moi-même je ne suis pas
très assuré de me comporter différemment.
21 octobre. — Point de répit : delà pluie tout le jour. Encore

un peu et je me fâche. Pour calmer les nerfs, rien de tel que
la poésie. En voici qui nous arrive toute fraîche, de Paris
dans une feuille... de lys :

Ce que du haut des airs, j'ai vu de plus charmant,
Ce qui reste pour moi le plus pur enchantement...
Un doux Mont-Saint-Michel à la grâce de l'Aube!

Ah ! tenez : « Je préfère la pluie! »

25 octobre. — Du sable argenlé ou des rochers brunis que
baignent tour à tour les rayons d'or et les tlots d'émeraude,
surgissent tout d'une pièce, crénelés et fiers, les remparts de
la cité des corsaires..., étroit réseau de ruelles bordées de
maisons closes qui se haussent comme pour mieux voir au
large et que domine la flèche grêle de l'antique cathédrale.
Par l'estuaire profond, hérissé d'écueils redoutables, entrent
et sortent goélettes aux ailes blanches et vapeurs empanachés
de fumée noire. Lorsque d'aventure des torpilleurs s'avan¬
cent en file et régulièrement espacés, d'abord jolies choses in¬
décises, légères, aériennes, puis fuseaux gracieux glissant sur
la soie mouvante des vagues..., le spectacle est féerique.
Tel apparaît Saint-Malo au regard des futuristes... et de ceux
qui le sont moins, Or les édiles de ce pays de rêve ne vien¬
nent-ils pas de voter l'abaissement des remparts... « pour que
l'on voie mieux ». Oh ! les vandales ! Par bonheur, espérons-
le, le bon sen- aura raison d'un radicalisme forcené; et du
« pont qui se ballade » entre Saint-Malo et Saint-Servan, et
des vedettes blanches ou vertes qui croisent entre Saint-Malo
et Dinard, le voyageur contemplera longtemps encore les
fortifications témoins de tant de luttes et de tant de nau¬
frages. Mais on se défend à peiue d'une profonde mélancolie,
en pensant qu'à l'instar des édiles malouins, de solennels
imbéciles se rencontreront peul-êtie un jour pour réclamer
le démantèlement du Mont-Saint-Michel !
24 octobre. — Une fois n'est pas coutume. Mais que voulez-
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vous? J'estime qu'il est bon de sacrifier quelques rares fois
à la mode. Donc, nous avons fait comme tout le monde et
nous avons cherché à tâtons dans le cachot de Barbès la
fameuse chaîne. Nous l'avons trouvée, palpée, soupesée,
agitée et sonnée. <i C'était beau.. , mais c'était triste. »

23 octobre. — Pardon ! Ceci se dit en courant : le grand
collecteur du Mont - Saint - Michel est ensablé. Ce devait
arriver. Mais on ne l'avait pas écrit. Inutile, puisque tout le
monde l'avait prévu. Nonobstant, c'est plutôt dur.
26 octobre. — Résumé garanti sincère, des impressions

d'un touriste, en ce jour que mon agenda consacre à saint Rus¬
tique : i Quand on a l'âme en fête rien ne plie, rien ne coûte :
ni la pluie qui tombe, ni la contradiction qui blesse, ni le
chagrin qui ronge, ni... » Mais assez ! c'est de la pluie seule
qu'd s'agit ; elle n'a pas cessé d'aujourd'hui.
21 octobre. — Les grandes marées sont passées. Cependant

en voici une qui se prépare, dont l'amplitude n'est pas a
dédaigner. La mer s'avançait ce soir avec la vitesse d'un
cheval au galop, selon l'expression reçue.

28 octobre. - Il y a de l'orage dans l'air, des sautes de vent
brusques, effarantes, inattendues, indiscrètes. L'arc-en-ciel
étale (c'est une façon de la monter) la gamme de ses riches
colorations et achève de donner à la scène un caractère gran¬
diose. Vers le soir des éclairs flamboient, allumant de
tragiques feux sur les grèves et jusqu'au sommet de la flèche
où trône l'Archange.
29 octobre. —Quand je disais que la marée menaçait d'être

d'une amplitude respectable, je ne faisais que copier lb4«-
nuaire. Prophète à bon marché, va! Faute d'avoir consulté
l'Annuaire, tel qui « cuidait <> rentrer par la porte est obligé
de monter à l'échelle et d'escalader le rempart. Ce n'est
point banal assurément ; mais...
30 octobre. — Depuis deux jours, une équipe de terrassiers

est employée à rouvrir la fouille pour reviser la conduite du
tout-à-l'égout, entre la Porte du Roy et la Porte du Boule¬
vard. On dit qu'il y a des fuites et que la marée montante se
fait sentir ailleurs que sur la grève. Le Progrès! c'est beau,
mais un peu cher.
31 octobre. ■—M. le Sous-Secrétaire d'État des Beaux-Arts...,

non... M. le Surintendant des Beaux-Arls (c'est plus dis¬
tingué !) a décrété la mort de la Digue. L'horrible, la néfaste
levée sera amputée. La chose est sûre ! La preuve : l'admi¬
nistration des Ponts-et-Chaussées soigne la Digue avec une
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sollicitude touchante, admirable. Si une pierre s'effrite, si
un talus s'affaisse... dix, vingt, trente bras se tendent et
s'offrent â réparer le dommage. Le train lui-même a trans¬
porté de gros moëllons, dont les hommes composent une
cuirasse invulnérable à ce monument la Digue — si
célèbre désormais et tellement historique que l'on pourrait
bien en proposer le classement.
t'r novembre. — Eh bien! c'est une fête manquée. Nous

avons célébré les Saints, il est vrai ; mais nous sommes
accoutumés d'unir au souvenir des Bienheureux celui des
âmes souffrantes du Purgatoire. La Toussaint est une fête de
nuance adoucie. Or, aujourd'hui, ni tentures de deuil, ni
office funèbre. Nous organisons une petite fêle pour les
enfants.

2 novembre. — Quelques automobilistes se sont risqués,
hier et en ce jour encore, à rallier le Mont, que la brume
abandonne rarement, que les rafales fouettent sans relâche.
Néanmoins, c'est le calme, le silence, l'étonnement presque
de rencontrer ici ou là un visage inconnu.

5 novembre. — Les cloches ont pleuré. Entre deux averses
nous avons parcouru le cimetière en aspergeant d'eau bénite
chacune des tombes — soixante environ — au fond des¬
quelles dorment leur dernier sommeil les générations mon-
loises. La Messe des Morts a été chantée devant une assis¬
tance nombreuse et édifiante.

3 novembre. — Et la vie se poursuit simple et douce.
L'Avancée n'est plus une tranchée profonde, mais une ornière
cahoteuse..., en attendant que se produisent les tassements
souhaités. Ah! voyez; rien ne sert de précipiter te couis
naturel des choses ; il faut que tout se lasse. Sinon la vérité
et la solidité sont compromises.

6 novembre. — Tempête la nuit dernière. Le sol est jonché
de branches mortes, de feudles, de débris de toute nature.
(A ceux qui s'étonneraient qu'au Mont-Saint-Michel il y ait
des branches et des feuilles, je rappellerai que nous avons
un petit bois, très intéressant.)

7 novembre. — Hé ! des groupes de voyageurs qui montent
et descendent, comme en été. Même, dirait Gavroche, qu ils
ont l'habitude de parler comme les autres. « Saperlotte, ces
coquins de moines ils y ont mis le temps, mais, il nv a pas
à dire, ils ont bâti rudement bien! — Ah! oui, c est épa¬
tant! » Le refrain connu, quoi !

Gingast.
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La Mare aux Canards

PROPOS DE PRESSE

Depuis deux mois, la chasse est ouverte. Dieu merci, caril s'est abattu, sur le Mont-Saint-Michel, une nuée de
canards, et, bien qu'on ne soit pas chasseur, on brûle tout de
même d'envie de leur caresser les plumes. Vous devinez de
quels canards et de quelles plumes j'entends parler.
Vieux habitués de nos grèves ou timides recrues de la der¬

nière couvée, philosophes gras et dodus ou jeunes couples
pimpants sous leurs nouvelles plumes, virtuoses orgueilleux
de leur timbre grave et assuré, ou musiciens malhabiles qui
se hasardent à lancer deux notes effarouchées, ils ont voleté,
becqueté, caqueté durant de longs mois, sur la digue, sur les
remparts, sur le musée, sur l'Abbaye, si confiants dans leurs
ébats, si fiers de leurs papotages, qu'ils semblaient vraiment
être chez eux. Après le Mont-Saint-Michel au péril de la mer,
et le Mont-Saint-Michel au péril de la terre, voici le Mont-
Saint-Michel au péril des canards !
Gingatz leur lança bien, d'une main sûre, quelques traits

acérés. Les plumes volèrent, la bande tournoya un instant,
puis reprit son bavardage assourdissant. N'espérons pas un
meilleur résultat ! Cependant, allons, en chasse I Et comme
disait Tartarin : « Pan, pan, sur les canards ! »...
Parfaitement ! Voilà en quels termes, j'aborde Mme la

Presse, noble, sinon discrète personne! Voilà comment je la
remercie de sa sollicitude pour le Mont-Saint-Michel !
Reconnaissons ses mérites. Elle a parlé du Mont-Saini-

Michel avec sympathie. Comme aux gens qui parlent beau¬
coup, il lui esl arrivé de dire, par hasard, des choses justes.
Certains journaux ont même entrepris, avec désintéressement,
une campagne enthousiaste, réparatrice, vengeresse. N'épar¬
gnons pas la reconnaissance : disons un merci ému,
N'importe, — et n'en déplaise à Louis Veuillot, le grand

journaliste — ce que j'ai pu lire, dans les journaux de France
et de Navarre, à propos du Mont-Saint-Michel, m'a fait douter
de la presse, de la valeur de ses informations, et, plusieurs
fois, du savoir de ses informateurs, voire de leur probité pro¬
fessionnelle !

« O le bienheureux homme, il enseigne ce qu'il n'a jamais
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appris 1 » Ce mot, qu'on a détourné de son application vérita¬
ble pour y trouver une terrible ironie, me revenait à la pen¬
sée, à la leclure de certains articles où s'affichait une igno¬
rance absolue de la question.
Que voulez-vous ! Le Mont-Saint-Michel est à la mode.

Tout le monde en parle. Bien sot qui ne saurait en dire
n'importe quoi ! A lire certaines âneries, on se demande si
l'auteur est jamais allé au Mont-Saint-Michel, mieux, s'il a
seulement entrevu, de loin, la silhouette célèbre, sur une
affiche de l'Ouest-Etat !
Voilà qui mérite réprimande, MM. les censeurs des travers

publics ! A vous les premiers ! Nous viendrons ensuite aux
aflaires sérieuses.

*
* *

Ceci pourrait donc s'appeler, ad libitum, le coin des âneries,
ou la mare aux canards.
Parle-t-il sérieusement, ou se donne-t-ilun moment de bon

temps, en tout cas, décernons le premier prix à Paul de
Léoni, et pour le confondre, citons le passage soigné, origi¬
nal, personnel et parfaitement inepte de sa composition.

« On sait que l'ancienne abbaye du Mont-Saint-Michel est
classée monument historique. Elle relève à ce titre du mi¬
nistère des Beaux-Arts. On peut dire, en passant, que toutes
ces ruines qui font partie du bric-à-brac national sont, pour
le budget, de véritables sangsues et de parfaits crampons.
Le Mo ut-Saint-Michel n'a, en réalité, que l'intérêt rétros¬

pectif qu'on lui prête et qu'on lui fabrique à l'usage des poires
cosmopolites à qui des gardiensen livrée racontentles blagues
les plus pharamineuses.
Ce Mont, pour dire la vérité, n'a d'autre valeur que celle

d'uue vieille crédence ou d'un vieux bahut de l'Hôtel des
Ventes rongé aux vers, effrité de partout, mais rafistolé
morceau par morceau par d'ingénieux spécialistes en tru¬
quage du faubourg Saint-Antoine. Le Mont-Saint-Michel
n'est pas autre chose qu'un numéro pour guide Joanne, pour
Bœdeker ou voyage d'excursion à prix réduit. »
Pour dire la vérité, prenons Boileau, Art Poétique, et lisons :

« Soyez plutôt maçon, si c'est votre talent! »

Et ces blagues vraiment pharamineuses, cette ignorance élé¬
gante et crasse s'étalent dans l'Autorité! (7 août 1913). Par bon¬
heur, elles ne font pas autorité, le moins du monde!
Simple remarque. Pour éviter un procès pour fraude, on

ajoute sur l'étiquette d'un produit frelaté la simple mention :
fantaisie. Cidre fantaisie, cognac fantaisie. A la prochaine
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occasion, Paul de Léoni, quand il parlera de choses artistiques,
fera bien d'écrire : Chronique d'art fantaisie. On ne s'y trom¬
pera plus.

*
* *

Que d'inepties d'ailleurs ont provoquées les incidents bur¬
lesques de la dernière saison ! A propos de celte comédie
(style noble), de ce vaudeville (style badin), de ce scandale
(style héroï-comique), on n'a évité aucune inexactitude.
Rappelons les faits en deux mots.
Le Musée du Mont-Saint-Michel, entreprise privée et musée

des horreurs (paroles cle M. Gaudin de Vilaine au Sénat) fait à
l'Abbaye, monument de l'Etat et merveille du monde, une
concurrence illicite (paroles de M. le Sous-Secrétaire d'État .

Pour y remédier, le ministre des Beaux-Arts poste dans la rue
un gardien olïiciel, avec mission d'indiquer le chemin de
l'Abbaye. D'autre part, un arrêté du maire interdit le chinage
sur la voie publique. Le gendarme, aussitôt, - sans pitié et
sans distinction — dresse procès-verbal sur procès-verbal, en
vertu de l'arrêté du maire, contre l'agent officiel des Beaux-
Arts, agissant en vertu d'un ordre ministériel. Gela dure
quiuze jours, trois semaines : cinquante-sept fois, le vigilant
agent de la force publique exerce ses majestueuses fonction-.
Enfin le ministre des Beaux-Arts s'émeut de cette situation
ridicule et, par l'intermédiaire du préfet de ja Manche,
ordonne à M. le Maire d'indiquer le bon sens de son arrêté
à MM. les gendarmes.
Voilà toutes les données du problème. Si les jurisconsultes

ne s'accordent pas toujours dans l'interprétation du Gode,
on comprend qu'un brave gendarme ait pu commettre un
contre-sens. Mais cet excellent gardien de nos libertés agit-il,
jusqu'au bout, de sa propre initiative? Ne demanda-t-il pas
conseil? M. le Maire lui dicta-t-il la marche à suivre ? Mystère
de la consigne et consigne du mystère !
Quoi qu'il en soit, la plupart des journaux n'ont aperçu,

en tout cela, qu'un amusant prétexte à plaisanter les deux
administrations. Et tout de suite il nous est né des Gourteline
à foison! Que Gourteline, le vrai, ne tremble pas! Le Mont-
Saint-Michel contre les Beaux-Arts, la commune contre
l'État ! A Caen, aux courses de chevaux, les Beaux-Arts fu¬
rent, dit-on, battus par le Mont-Sainl-Michel. Présage sinistre
et probablement inventé !
Cependant, il est bien vrai que, avec un arrêté municipal

mal interprété, on a pu battre en brèche les ordres du minis¬
tre des Beaux-Arts.
Ce n'est pas une raison, excellent Domino du Gaulois, pour

parler de gardiens de l'Etal et de gardiens municipaux. Ne
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corsez pas à ce point le conflit ! Le Musée du Mont-Saint-
Michel n'est nullement un musée communal. C'est un musée
touL à fait particulier, propriété particulière, exhibé par des
particuliers.
Voilà la vérité, M. le sénateur Audifired ! Et quand vous

relirez votre rapport présenté au Sénat (séance du 17 juin
1913), vous ferez bien de modifier cette phrase : « Au Mont-
« Saint-Michel, on constate cette bizarrerie qu'un musée établi
« par la commune (non pas, mais dites : par un particulier,
« marchand de machines à coudre, à Paris) ne peut être visité
« que moyennant une rétribution de 1 franc ! »
La commune n'y est pour rien. Dieu le veuille et Dieu

merci pour elle !
Puis... mais je n'en finirais pas ! Retenez seulement ce

journal, un gars normand de la Manche qui, possédant
l'Almanach, veut, par originalité, donner le nom de M. le
Maire.
Fatalité ! Le malheureux se trompe de ligne et inscrit le

nom de M. le Maire de Les Pas, commune voisine dans le
canton et l'Almanach !
Au pas, camarade, au pas, au pas !
Oui, au pas, nous-mêmes ! Nous nous attardons. Un mon¬

ceau de coupures, sans compter la coupure de la digue, solli¬
cite nos attentions. Et la villa Médicis, et la visite au Musée !
Mais il faut se borner ! A la nouvelle année, sur les bords de
la Mare aux canards !

Des Isles.

Adieux à nos chers Défunts

Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ceux des
Associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès depuis la publication du dernier Bulletin.

« Les victimes de la catastrophe de Melun.»
Calvados. — Tilly-sur-Seulles : M"e Marie Martel.
Cher. — Clémont-sur-Sauldre : M. Marcel Dérouette.
Finistère. — Ploudalmézeau : M»0 V*« Colin, née Rose Jacob.
Haute-Garonne. — Toulouse : M. le Général Lemaitre, hospita¬

lier de N.-D. de Lourdes.

Ille-et-Vilaine, — Vitré : Mme Léon Bouin.
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Indre-et-Loire. — Tours : Mme Vïe Karren, née Clotilde Joberl.

Isère. — Charancieu : MmS Gaillard.

Loiret. — Orléans : M. Pierre befèvre ; Mme Vv® Batellier, née
Louise Charriot.

Loire Inférieure. — Nantes : Vve Poirier.

Manche. — Bacilly : MIle M. Bougon, zélatrice bien dévouée. —

Saint-Pair-sur-la-mer : M. Dubus. — Cherbourg : M11" Marie Langlois-
Noël — Agneaux : Mme Kutïaut. — Avranches : M. Félix Jourdan. —

ponts-sous-Avranohes : M. Chapdelaine, frère du Bienheureux Auguste
Chapdelaine, martyrisé en Chine.
Orne. — Domfront : Mm0 Pottier-Larue.

Hautes-Pyrénées. — Lourdes : M. le comle d'Orfeuilie, hospita¬
lier de N.-D. de Lourdes.

Rhône. — Lyon : M™» Tiradon.
Seine. — Paris : La Rde mère Sainte-Geneviève ; La Rde mère Saint-

Jean de Dieu, sœur Saint-Jacques ; sœur Sainte-Anne ; Mme de Guigné.
Seine-Inférieure. — Rouen : Monseigneur Loth, curé de Saint-

Maclou, protonotaire apostolique,
Somme. — Amiens : M»e Uumont.

Maroc. — Ouadaï-Tchad : M. Maurice de Grammont de Villemonlrs,
tombé au Champ d'honneur.
La Réunion. — Clermont-Saint-Paul : Mms Jeanne Lauret.

Alsace-Lorraine. — Hayange : M. Pierre Gâtelet. — Thionville :
Midb yve Lerond, née Catherine Vouner.

Angleterre. — Manchester : M. Wilfrid Gosling.
Canada. — Québec : M. Amable Péladeau ; Le R. P.Victorin 0. S. F.;

Mme Simard, née Marcelline Bluteau. — La Longue-Pointe : Sœur
François d'Assise: La Rde mère Marie de Lourdes, née A. Péladeau; La
Rde Sœur Pierre Fourrier, née L. Quesnel, religieuses de la Providence.

Sed Signifer, sanctus Michaël, reprsesentet eas in
Lucem Sanctam !...

N. B. — Les Actions de grâces au prochain numéro.

Le Gérant: Fr. Simon.

Imprimerie générale de Rennes, — Fr. Simon, imprimeur breveté.
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• NOS VŒUX

1» yrONSEiGNEUR le Directeor, cédant à nos ÙlSlaUCeS,
1V1 a bien voulu se présenter aux lecteurs des Annales,
« de pied en cap », dans tout le « pavoisement » d'un Prélat
de Sa Sainteté. Nous lui en exprimons notre sincère et
filiale reconnaissance.
Qu'il nous soit permis d'ajouter nos vœux aux siens

et de joindre nos faibles prières à celles qu il adresse à
saint Michel pour )ios zélateurs el bienfaiteurs, pour les
abonnés et lecteurs de la Revue, pour les Associés de
VArchiconfrèrie universelle.

La Rédaction.
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La Vie de l'Œuvre

Zélateurs. — Onl reçu le diplôme : Mlle Marie Harley,de Paris ; M"'0 Jolly, de Chdlons-sur-Marne ; Mme Sylvie
Géraud, de Decazeville ; Mme Marie Fraysse.de Livinhac-le-
Haut; M,ne Fréville, de Maignelay.
Nouveaux Associés. — Du 15 Novembre au 15 Décembre,

inscrits : 493 associés, enrôlés par les zélateurs et zélatrices
de : Aix, Avignon, Binic, lîoussu, Caumont. Chardenot, Char-
leville, Château-Gontier, Courgenay, Croix-lès-Rouveray,
Damgan, Decazeville, Fribourg, Galway, Gleink, Honfleur,
Issy-l'Évêque, Jérusalem, Lille, Longué, Mahébourg, Marseille,
Nantes, Nuits-Saint-Georges, La Palud, Paris, Perpignan,
Pont-de-Veyle, Renazé, Romans, Savigny-le-Vieux, Solre-le-
Château, Saint-Michel près Laigle, Saint-Pol sur Ternoise,
Trégunc, York.
Consécrations. — Onl été consacrés à saint Michel et à No¬

tre-Dame des Anges :

18 Novembre: Yves-David Marescot, de Yvetol; Marie-Louise-
Joséphine-Michel Claudio, de Gene'. — 2t Novembre : Augustin
Miard, de Chardenot ; Albert Van Caillie, de Bruges ; Odette Misse-
rey ; Anne-Marie Curé ; Anne-Marie Magueux, de Nuits-Saint-
Georges; Anne-Marie-Madeleine Gunther, de Selongey ; Jeanniue-
Marguerite-Marie Briotet, de Ponl-de-Vaux ; André Puginier;
Julien Gan ; René Pol;Noëlie Gan ; Marie Camiuade ; Marie Motte;
Marguerite Barthès ; Marie-Thérèse Revel, de Castres ; Léon
Orhant; Yvonne Orhant, de Cornillé; Louis-Joseph-Paul Sailliart,
de Estrées-Sainl-Denis. — 28 Novembre : Roger Labaros ; Juliette
Froment; Jean Froment; Madeleine Froment; Camille Arquier;
Andrée Castan, de Decazeville ; Edouard Servais, de Mons. — 29
Novembre ; Marie-Elisabeth-Claire Renard, de Boulogne-sur-Seine.
— 4 Décembre : Goustan-Marie-Joseph Le Bayon, de Morlaix. -
8 Décembre : Jean-Louis-Michel Jeanniard ; Emile-Henri Fumeux;
Laure-Henriette Fumeux ; Jeanne-Marie Fumeux, de Nuits-Saint-
Georges; Charles-André Barry, de Vosne-Romanée ; Fernand Leguil-
lochet, de Boisyvon; Paul Leroux, de Saint-Michel près Laigle; Jules
Goudy, de Saint-Laurent de la Cabrerisse. — 9 décembre : Gabriel
Mat, de Pottes. — 10 Décembre : L.ucie-Marie-Léontine-Camille
Bresler, de Nantes. — 11 Décembre : Jean-François Hernio ; Louis
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Jéan-Joseph Bertho; Georges Couillard ; Marthe Tanguy; Louis
Cyprien Gourio, de Binic ; Jeannine Collet, de Tours. — 12 Décem¬
bre : Charlotte-Antoinette-Marguerite Rabouan ; Georges-Auguste
Rabouan; Marcelle-Joséphine Picard; Uenriette-Augustine Erry,
de Brest ; Emile-Desiré Lepourry, de Marchésieux. — 15 Décembre:
Jean de Ligni ville ; Elisabeth de Ligniville, de Nancy ; Rose-Marie-
Thérèse Thoraval, de nintail.

BULLETIN

C'Haque lundi du mois de janvier, messe pour les Associést vivants et défunts de TArchiconfrérie de saint Michel.
Le samedi 5 janvier, messe pour les zélateurs el bienfaiteurs

de TArchiconfrérie.
Neuvaine générale mensuelle, du II au 19 janvier.

* *

Intention bénie par Mgr l'Evêque de Coulances, proposée
pour la neuvaine el pour le mois de janvier tout entier : Les
Catéchumènes.

Nous entendons par là ceux qui sonl en marche vers la foi, ne
l'ayant jamais eue, et ceux qui tâchent de la recouvrer, l'ayant
perdue. Ces deux catégories d'âmes sont dignes d'un égal in¬
térêt.
Or, c'est un fait qu'aujourd'hui il y a, Dieu merci, par le

monde, des catéchumènes en foule. Dans le pays de Mission,
l'enseignement de la doctrine catholique sollicite l'assentiment
libre d'innombrables infidèles.

Les pays civilisés offrent aussi le spectacle consolant d'esprits
égarés qui cherchent la lumière, de volontés qui luttent pour
briser leurs liens el se donner toutes à Celui qui est Vérité el
Vie. En France, beaucoup de penseurs, désabusés d'une vaine
philosophie ou frappés de son impuissance à fonder des institu¬
tions el des mœurs, demandent à l'Eglise ce qu'ils ne trouvent
nulle pari ailleurs : des dogmes immuables, une morale efficace.
En Angleterre, le Protestantisme ne salisfait plus ni ceux qui
réfléchissent, ni ceux qui, de bonne foi, ont voulu puiser à cette
source la vertu qui fait les saints : le mouvement d'Oxford est
loin d'être terminé ; s'il serait puéril d'espérer des conversions
en masse, il n'est que juste de constater que les abjurations de
pasteurs et de savants se multiplient étonnamment de l'autre
côté du détroit.

La Chine, qui naît à la civilisation moderne, acclame dans le
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catholicisme l'élément social par excellence, sans lequel les ré¬
formes ambitionnées seraient un leurre. Une moisson d'âmes
mûrit sous les auspices de celte démocratie nouveau-née.
Voilà des exemples d'une imprécision notoire. Mais chacun

pourra ouvrir les yeux, se souvenir : il découvrira tout près de
soi des hommes, des femmes que la grâce de Dieu sollicite et qui
sont malheureux de ne pas croire encore.

Que d'obstacles à surmonter ! Que de sacrifices à faire ! Les
objections, mille fois réfutées, qui renaissent ; les liens à
briser, les séparations à consommer ! Puis, les mauvais conseil¬
lers, les gaffeurs décourageants... Il faut aux catéchumènes,
des grâces spéciules. Demandons-les à Dieu, nous qui croyons,
pour nos frères qui aspirent à croire. Au berceau de VEnfant-
Dieu, allons implorer pour eux une lumière croissante, une
humilité sincère, une bonne volonté constante. Et que saint
Michel fasse entendre aux âmes que tourmente l'inquiétude
religieuse son cri impérieux : Guis ut Deus !

*
* *

Indulgences du Mois. Indulgence plénière : P> Jour au
choix pendant la Neuvaine à saint Michel ou l'un des huit jours
suivants; 2° Jour au choix. Récitation quotidienne du chapelet
de saint Michel. (Conditions ordinaires pour ces deux indul¬
gences); 4° Jour au choix. Archiconfrérie de saint Michel.
Confession, communion, visite de l'église paroissiale de chacun.

UN MOYNE DE L'ABBAYE DU MONT SAINCT MICHEL
Souhaite la bienvenue au Roy François Ier (1518) (x)

Voicy Vostre Majesté
Au costé

De ina Muse tant povrette!
Ne froncez pas les sourcils!

(1) Les Amis du Monl-Sainl-Michel avaient organisé de grandes fêtes
pour le mois de juillet 1913. On devait voir, en particulier, un cortège his¬
torique se dérouler daos le cadre merveilleux du Mont-Saint-Michel. Pro¬
jet grandiose et qui De fut pas réalisé! François 1er venu ici en pèlerinage,
hésita, sans doute, à renouveler sa visite, en cavalcade ! Pourtant notre
moyne avait taillé sa plume ! 11 parle la langue de Clément Marot, le poète
de François I". Il a retrouvé le rythme difficile que Ronsard employa le
premier (l'Aubespin) et dont Belleau fit usage dans sa charmante pièce
d'Avril, « les vieux tours et les mots savoureux du passé ». C'est tout
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Ses babils
Plairout au bon Roy Poète (1).

Elle voudrait genlement,
Un moment,

Sur l'aile de poésie,
Ces chefs-d'œuvre surhumains,

En Vos mains,
Remettre par fantaisie.

Aura-t-elle assez de doigts,
Si je dois

Vous porter chaque merveille?
Mais aurez-Vous assez d'yeux,

Dis-je mieux (2),
Pour voir beautez sans pareille?

Icy, Vous n'estes pas seul;
Vostre aïeul,

— Vos aïeux, devrois-je dire —

Roys, Roynes, cy-sont venus, (3)
Bienvenus

De Sainct Michel, gentil Sire !

Voyez du haut du clocher
Se pencher

Leur ombre de gloire ceincte (4) :
Avec eux, Charles le Grand (5)

Entourant

Loys de mémoire saincle (6).
Donc Vous estes bien chez vous

Parmy nû</s ;

le Mont-Saint-Michel qu'il présente, avec une grâce légère, au royal visi¬
teur : les gloires patriotiques et chrétiennes, les beautés naturelles, les
richesses architecturales, et — modestement — les prodigieux artistes,
les moines bénédictins.

(1) François 1er était grand amateur de vers.
(2) Dis-je mieux au lieu de pour mieux dire.
(3) La plupart de nos rois vinrent en pèlerinage au Mont Saint-Michel :

Charlemagne, Louis Vil, Saint Louis, Philippe le Hardi, Philippe ié Bel,
Charles Vil, Louis XI.
(4) De gloire ceincte pour ceinte de gloire. L'inversion est très fréquente

daus la poésie de la Renaissance.
(5) Charlemagne.
(6) Saint Louis.
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Vos lys y trouvent clievancjde (1)
Oncques ne put l'étranger

Ravager
Ce glorieux coin de France !

Aux créneaux de nos r&mparts,
Léopards (2)

Usèrent leurs dents et griffes :
Nos cent dix-neuf chevaliers,

Par milliers,
Occirent les escogriffes (3).

Vous saviez ce haut renom,
Et leur nom

Anjourd'huy Vous environne (4) :
Damoiselles, damoiseaux,

Ces vassaux
Sont leur sang, Vostre couronne!

Escoutez le Mont puissant,
Bruissant,

(Jui murmure et Vous regarde;
Et sur nos grèves d'argent,

Négligent,
Le flot d'azur qui s'attarde !

Le Mont pour Vous recevoir,
Par devoir,

Met sa fraise godronnée (5),
Et son manteau de granit

Se garnit (6)
De dentelle festonnée.

(1) Trouver chevancfe en vieux français signifie : trouver fortune, se
trouver à l'aise. Ici : vis lis peuvent s'épanouir à Taise.
(2) Le léopard est l'animal héraldique du blason d'Angleterre. On sait

que jamais les Anglais n'ont pu réduire le Mont Saint-Michel. L'article
n'est pas exprimé, d'après un usage très fréquent.
(3) Notre moine ne connait pas l'entente cordiale. Il parle comme les

gens de son temps, toujours en garde contre l'ennemi héréditaire.
(4) A la fête, assistent, aux côtés du Roy, toutes les nobles familles du

pays : elles portent le nom et gardent le courage des cent dix-neuf, leurs
ancêtres!

(5) Fraise godronnée. La fraise était un collet plissé ou tuyauté qui, par
sa forme, avait quelque ressemblance avec la fraise de veau. Les godrons
étaient précisément les plis ronds ou tuyau. On porta la fraise au xvie siècle.
(6) Le granit se garnit, jeu de mots comme on les aimait— jusqu'à l'abus

— au temps de Marot et de Ronsard.
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Car, à l'abri de ses tours,
Ses atours

Vous gardent mainte surprise.
Pourrez-vous de ce rocher

Détacher (I
L'àuie de beautez éprise ?

Vous verrez dans le moustier,
Tout entier

Paré de riches sculptures,
Chaque frère assez savant

Rescrivanf
Les antiques,escriptures ("2).

Sans connaître les destins
Incertains,

Je dis qu'à pareilles festes
Vous voudrez à l'avenir

Revenir (3),
Roy puissant, comme Vous l'estes (4).

Paul Jourdain.

lie Journal d'un Pèlerin
(suite)

Nous sommes au 13 mai. Déjà ! Et il nous faut quitter la
Ville éternelle! Hier, lorsque Mgr Lancelle adressa aux pèle¬
rins ses recommandations sur la manière de passer sainte¬
ment les dernières heures à Rome, il y eut dans l'assemblée
comme un soubresaut de surprise, un murmure de protesta¬
tion. Fallait-il songer aux préparatifs du retour? Dite adieu
à tant de choses belles, émouvantes, à peine entrevues et que

(1) Pourrez-vous détacher l'âme, au lieu de : pourra-vous vous détacher
l'âme. Le pronom est supprimé : pareille suppression était alors très com¬
mune.

(2) Est-il permis de prêter à ces vers quelque hannoQie imitative et d'y
retrouver comme le crissement léger des plumes sur le velin des cartulaires?

(3) Le souhait fut exaucé. François Ier revenait au Mont < au mois de
may 1532 ».

(4) Celte pièce a été couronnée au Concours de poésie organisé par Les
Amis du Mont-Suint-Michel.



l'on voulait revoir pour en jouir plus longtemps, pour en em¬
porter, du moins, une impression plus vive et plus durable!
Oui, c'était vrai. Le yuidoji marquait: « Mardi 13 mai:

départ du train spécial à 7 h. 40 malin. » El le train spécial
démarra en effet, à l'heure dite, parmi les vivats poussés par
500 poitrines à la fois. Les yeux étaient mouillés de larmes.
Nous rencontrons la jeune Alsacienne, du compartiment
voisin; elle pleure: « Je suis fâchée, dit-elle... oh ! mais
fâchée tout à fait. Je voulais rester icil II paraît que beaucoup
sont restés, qui nous rejoindront à Florence. » De fait, il y a
plusieurs manquants. Preuve que nous ne fûmes pas les seuls
a pratiquer l'école buissonnière. Peut-être fûmes-nous les
seuls à la pratiquer si peu. Mais voir Assise, prier au tombeau
de saint François, voilà qui dédommage de tous les sacrifices.

A travers la Campagne Romaine, suivant la rive gauche du
Tibre, la voie ferrée gagne rapidement les premiers contreforts
de l'Apennin. Sous les blés déjà hauts, les paysans qui se
livrent au sarclage minutieux des sillons, disparaissent presque.
Çà et là, des troupeaux de bœufs maigres paissent l'herbe
drue, sous la garde de pâtres en haillons. Le fleuve roule ses
eaux jaunâtres vers Rome, dont les dômes, embrumés par ce
malin gris, se dessinent encore à l'horizon lointain.
A Orte, la ligue s'engage dans l'étroite vallée de la Nera,

dont les Ilots bleus contrastent heureusement avec ceux du
Tibre auxquels ils se mêlent, hélas ! sans en changer l'aspect.
Narni domine la rivière. Une fabrique de carbure de calcium
et une filature de laine y sont actionnées par le surplus des
forces motrices que n'utilise pas le grand centre industriel de
Terni. Terni, où nous passons, c'est le Creusot de l'Italie.
Quatre mille ouvriers y sont employés par la Société des hauts
fourneaux, fonderies et aciéries. Canons, boulets, cuirasses
sortent de ses ateliers, ou 9.000 chevaux dynamiques activent
443 machines. Ces chiffres nous sont fournis par un écono¬
miste de valeur, M. Henry Joly. Nous savons au surplus que
la Nera et son affluent, le Velino, forment non loin de là les
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fameuses chutes delle Marmore, les plus belles de l'Europe.
Mais à quoi s'applique notre esprit? N'est-ce pas un crime

de dissiper en des observations de cet ordre les parfums d'un
pèlerinage? Pourtant il est permis de regarder aux portières,
et de s'instruire chemin faisant. C'est pourquoi je saluerai
encore l'antique Spolète, dont les quartiers neufs et les éta¬
blissements industriels s'étendent en bas, autour de la gare,

Église de Saint-François.
Allégorie de la Pauvreté, par Giotto.

dominés par la villejhaule aux constructions archaïques, aux
ruelles obscures coupées de portiques aériens. Bientôt ce sera
fini des défilés boisés et des torrents et des cascades. Nous
courrons à travers la plaine qui s'étend vers le nord-est au
pied de l'Apennin. Voici Trevi, sur un rocher abrupt, et
voici Foligno, qui nous rappelle, à nous pèlerins, le nom de
la Bienheureuse Angèle, où l'industrie a pris en ces dernières
années un développement considérable.
Nous sommes à quelques lieues d'Assise,au cœur même de

cette Ombrie, tant vantée, chantée en toutes langues et par
Annales du Mont-Saint-Michel, 2
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des prosateurs et par des poètes venus des confins les pluà
opposés de la littérature et de la religion. Qu'a-t-elle donc de
si prenant pour conquérir à ce point les âmes? Ses paysages
seraient-ils enchanteurs plus que tous autres? Ses montagnes,
ses forêts, ses rivières, ses plaines auraient-elles une puissance
de séduction irrésistible? Il y aurait outrecuidance à trancher
la question après un rapide voyage dont il est permis d'em¬
porter, tout au plus, une impression fugace.
Or nous avons eu du bonheur à relire ces lignes d'un écri¬

vain qui a vu l'Ombrie sans parti-pris, quoique avec son âme
de chrétien fervent : « Très certainement, dit-il, saint Fran¬
çois d'Assise a beaucoup plus donné à sa province natale
qu'il n'en a reçu. On peut dire, sans ombre de paradoxe, qu'd
a embelli la vue même, par les images que son souvenir nous
fait mélanger partout aux impressions qu'en reçoivent nos
yeux... Si l'imagination des pèlerins de l'art et de la piété
revient toujours si pénétrée du charme ombrien, certes le
pays y est pour beaucoup; mais les souvenirs du Séraphique
y sont pour bien plus encore (1 ). »
Comme cela nous semble vrai ! Je ne sais s'il est exact que

dans toute l'étendue de l'Ombrie on chercherait en vain tune

fleur qui ait du parfum » ; ce qui est bien certain c'est que la
campagne d'Assise, pour vulgaire qu'elle apparaisse aux yeux,
s'anime de tous les souvenirs du « petit pauvre » et se pare des
fioretti qui embaumèrent sa vie et fleurirent sa tombe. On
n'échappe pas à leur empire; la poésie la plus intense s'em¬
pare de l'âme et la fait vibrer toute. Nous ne referons pas,
certes, des tableaux maintes fois tracés et de main de maître,
tout récemment encore par le romancier Johannès Jœrgensen.
Il nous tarde plutôt de prier aux endroits sanctifiés par le
Saint.

*
* *

La cour de la station est remplie de véhicules de tout
acabit. En un clin d'œil chacun s'est casé ; deux minutes

(1) Henry Joi.y : L'Ombrie. (Correspondant du 25 jaûvier 1013).
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après l'arrêt du train, les chevaux raidissent les traits, dix fois
brisés par l'usure et aussi souvent renoués. Je crois bien que
tous les cochers, de l'Ombrie se sont donné rendez-vous à
Assise aujourd'hui. Quels roublards! Le nôtre voulait nous
conduire tout de suite à Assise ; il fallut exiger qu'il nous
menât d'abord à Notre-Dame des Anges, conformément au
programme.
N'étaient les souvenirs qui s'y rattachent, l'église de la Por-

tioncule vaudrait à peine une visite. Mais songez donc : inclus
dans la grande basilique, l'oratoire de saint François attire

Le]Couve.nt de Saint-François. — Vue Générale.

d'abord le regard du pèlerin. A côté, voici la chapelle du
Transito, c'est-à-dire la cellule du saint, où il mourut, où l'on
conserve encore son cœur et sa corde; voici le jardin et la
chapelle des roses. Partout les pères franciscains nous guident
avec une parfaite bonne grâce.
La visite finie, le défilé recommence entre les champs de

culture où le froment verdoie sous les oliviers sombres et les
ormes. Devant nous, sur sa colline haute, Assise s'étend ; à
gauche, le grand couvent de Saint-François, porté sur une
double rangée d'arcades impressionnantes ; à droite, la villeaux
murs grisâtres et aux toits rouges, d'où émergent les cam-
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paniles des églises; dominant la ville, le Subasio e 1 la forte'
resse de Roeca grande.
La roule monte par des lacets raides jusqu'à la porte de la

ville. Lorsque nous arrivons devant l'hôtel ^Subasio, l'heure
de midi est passée depuis longtemps. Le repas est servi con¬
venablement. On nous avait dit : « Assise et Lorette sont au-

dessous de tout au point de vue confortable. » Nous reparle¬
rons de Lorette. Quant à Assise ce n'est point aussi mal que
cela.

De bonne heure les pèlerins se rendent à l'église de Saint-
François... aux églises, devrais-je dire, car elles sont trois et
c'est la raison pourquoi un prêtre coutançais, que nous avions
le plaisir de rencontrer ce matin en gare de Rome, comparait
le couvent d'Assise à l'abbaye du Mont-Saint-Michel. Une
vaste cour entourée d'une galerie sert de vestibule à l'église
inférieure, basse, trapue, imposante, caveau sombre, pour
lequel, écrivait Taine, « je donnerais toutes les églises de
Rome, s A la voûte du cœur, Giotto a peint les célèbres allé¬
gories de la chasteté, de la pauvreté et de l'obéissance et la
glorification de saint François. Les murs sont couverts d'autres
fresques remarquables. L'ensemble du monument donne
l'impression de la force.

En passant par la sacristie, où se trouve un Trésor riche
en reliques franciscaines, montons à l'église supérieure. Ici,
c'est la grâce et la lumière, l'élégance et le triomphe. Cimabué
et Giotto ont décoré le vaisseau gothique de peintures que les
artistes ne se lassent pas d'admirer et sur lesquelles Johannès
Jœrgensen a écrit des pages ravissantes. Par une de ces
bizarres anomalies que l'on rencontre à chaque pas en Italie»
cette église, où Taine a vu le symbole de « la gloire éblouis¬
sante du Paradis », est exécré, depuis que Garibaldi et sa
bande y célébrèrent, dans l'orgie d'un banquet, de faciles et
sacrilèges victoires. En bas, quelques rares franciscains,
tolérés dans un coin de l'immense couvent, continuent d'offrir
le saint sacrifice et d'accueillir les pèlerins. En haut, le désert

— 301 —

... Dans le couvent lui-même, savez-vous ce que le Gouver¬
nement a installé? Une école laïque — oh ! très laïque — poul¬
ies fils d'instituteurs. Ses professeurs sont animés du pire
esprit et propagenL avec succès l'anticléricalisme à Assise et
dans toute la province. Nous ne serons donc pas surpris que
la municipalité sectaire ait substitué des noms révolutionnaires
aux vieux noms de saints et de saintes dans la dénomination

Couvent de St-Fuançois. — L'Église basse.

des rues et places de la ville. L'action des catholiques et du
clergé est impuissante trop souvent à enrayer le progrès du
mal dans la contrée. Le morcellement en évêchés minuscules,
en éparpillant les ressources et les forces, est peut-être la
cause la plus néfaste de celte atrophie des œuvres de défense
et de propagande. Pie X, on le sait, essaye d'y remédier dans
la mesure compatible avec des usages invétérés. En ce moment
même, on bâtit à Assise un séminaire où seront groupés les
lévites de plusieurs diocèses. C'est un premier pas vers une
réforme indispensable.



Après avoir fait notre dévotion à la crypte, c'est-à-dire au
tombeau de saint François, nous dirigeons nos pas vers
San-Damiano. Qui ne connaît l'histoire de cette pauvre église
de campagne? Réédifiée par saint François, elle fut le théâtre
des austérités et des miracles de sainte Claire, dont le couvent
était coutigu. Elle est située à mi-côte, parmi les champs de
blé et les oliviers. Si raide est la pente du chemin qui y mène,
que pour nous remorquer au retour un cheval ne suffira pa?;
une belle vache blanche, sortie comme par enchantement de
la métairie voisine, sera attelée devant le cheval. Equipage
primitif et d'un pittoresque hilarant?
Les habitants d'Assise et de la contrée à dix lieues à la

ronde bénéficient amplement — un peu trop — de la popula¬
rité de saint François. La plupart vivent de l'exploitation des
pèlerins. A chaque carrefour, aux alentours des églises et des
couvents principalement, l'on trouve ces parasites languides
qui vous imposent leurs services, écartent les portières,
vous montrent un monument qui crève les yeux d'ailleurs ;
vous poursuivent, vous accrochent, vous exaspèrent par leur
boniment et, pour finir, vous tendent la main comme des
bateleurs après la parade.

A Saint-Damien, plusieurs de ces cires sont embusqués.
Vous n'avez pas le temps de vous agenouiller, pas le loisir de
vous recueillir et de vous laisser bercer par la rêverie. Un
bedeau surgit d'une sacristie, un mendiant murmure son
refrain, une vieille femme tremblotante roule des yeux effa¬
rés. Et pour avoir refusé de prêter l'oreille aux offres du
bedeau, et pour avoir accordé un bref «nienle » aux quéman¬
deurs, nous faillîmes recevoir ...autre chose que de l'eau
bénite... des injures à l'italienne.
Le cocher, lui, se contenta de faire payer grassement le

service rendu par la vache blaucne. Nous pensâmes que le
tableau valait bien la surenchère et payâmes de bon cœur.
Mais quels délicieux pèlerinages l'on ferait aux sanctuaires
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d'Italie, n'étaient les parasites qui sucent l'innocent pèlerin !
Nous prolongeâmes davantage la station à la cryte de Sainte

Claire. Minutes émouvantes, j'en conviens. Derrière une grille,

Couvent de Saint-François. — L'Eqlise haute.



la glorieuse fondatrice des Clarisses apparaît étendue sur un
lit richement paré. Une majesté céleste rayonne sur son

visage, dont les traits miraculeusement conservés retlètent le
bonheur des élus. Heureuses les épouses du Christ qui passent
leur vie dans le rayonnement de cette tombe, ou plutôt de ce
trône, sur lequel triomphent la Pauvreté, la Pureté et' la
Pénitence. Il doit faire bon se sanctifier ici.
Hélas! l'église, aux contreforts curieux, qui couronne la

crypte de Sainte-Claire, n'est plus qu'une sorte de halle ou
salle de pas perdus, dans laquelle on se promène en causant,
la tête couverte, sans le moindre signe de respect.

*
* *

Les Pèlerins français circulent en ville au gré de leurs ins¬
pirations. La cathédrale, l'église Saint-Pierre, tout ce qui eut
un rapport, si lointain, si problématique soit-il, avec le saint
d'Assise, reçoit leur visite. Puis l'assemblée se retrouve au
grand complet pour entendre M. Langlois, qui fait le pané¬
gyrique de la pauvreté. Le sujet ne pouvait êlre mieux choisi ;
il fut traité avec une éloquence forte et pénétrante. Au salut
qui suivit, la Schola du pèlerinage se distingua dans l'exécution
des chants liturgiques. Mais le moment le meilleur peut-être,
fut celui où de toutes les poitrines s'éleva le cantique français :
« 0 Marie, ô Mère chérie ! » Que voulez-vous? On a beau être
catholique, on ne cesse pas d'être Français. Le patriotisme
s'avive au contraire de toute l'énergie de la foi religieuse. Eh
bien ! le cantique français chanté dans cette église basse et de
structure puissante, que le soleil déclinant éclairait faiblement,
produisait une impression indicible. Etait-ce de la fierté, de
la joie, de l'espérance ? Oui, sans doute. Mais que de mélan¬
colie, de douleur contenue, réelle et profonde cependant, que
d'angoisse même, passèrent dans ces strophes !
L'évocation du passé, si doux, si poétique, si saint, si glo¬

rieux ; la vue des ruines présentes, des défections, des vilenies,
des vulgarités que l'on touche ici, que l'on voit et qui pèsent
sur vous de tout leur faix, soulèvent dans l'âme un tumulte
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de pensées et d'émotions qui est une véritable torture. Il faut
— on le sent —, s'élever au dessus des contingences humai,
nés et des bassesses des puissants du jour. Or de ce milieu
même se fait entendre la réponse consolante • le tombeau d'un
saint a reçu les promesses de la vie éternelle. Sa gloire de¬
meure, parmi les scories, lumineux et bienfaisant.
Qu'il faisait bon méditer à cela et beaucoup d'autres choses,

sur la terrasse de l'hôtel Subasio, d'où l'on domine la plaine,

Assise. — L'Eglise de Sainte-Claire.

en ayant à sa droite la masse'du couvent, devant soi la Portion-
cule et au-dela, bien au-delà, Pérouse, capitale actuelle de
l'Ombrie! Le soleil allait loucher l'horizon ; bientôt il disparut,
laissant derrière lui de larges traînées de pourpre. Dans la
plupart des groupes de pèlerins, on faisait silence. C'est à
peine si le murmure de quelques voix était perceptible. On eût
dit que l'Ombrie était une immense église, dans laquelle des
âmes recueillies, invisibles, priaient.
La descente à la gare s'effectua vers 9 heures, par un beau

clair d'étoiles. A la sortie de la ville, les cochers se disputè¬
rent bruyamment, longuement avec les agents du fisc — j'ima¬
gine — à moins que ce ne fût avec un de leurs managers. Le
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mot coupone revenait sans cesse sur leurs lèvres ; par quoi
seulement nous fûmes autorisés à penser qu'il s'agissait de
nous et de nos coupons de voiture.
Le spéciale nous attendait en gare. A 10 heures il s'ébranla

On récitait la prière dans tous les compartiments. Puis, après
maints babillages, chacun s'endormit comme il put, en rêvant
de saint François, de sainte Glaire, de cochers braillards et de
paysages enchanteurs. De tout le pèlerinage c'était la première
nuit passée en chemin de fer.

(La fin au prochain numéro.) Gingatz.

Échos & Nouvelles
Saint Michel à Paris.

Le 19 novembre, la première pierre de la nouvelle églisede Saint-Michel, à Paris, a été solennellement bénite par
Mgr Chesnelong, archevêque de Sens, ancien curé de la
paroisse. Les travaux de fondation, commencés le 31 mars
dernier, sont maintenant complètement terminés. Il a fallu
creuser quatre-vingt-neuf puits, dont la plupart ont jusqu'àdouze,quatorze et même quinze et seize mètres de profondeur.
« Vous le voyez, nous écrit le très zélé chanoine Baston,
ipour la solidité, ce sera un petit Mont-Saint-Michel. » Que
Dieu, grâce à l'intercession de la Très Sainte Vierge, Reinedes Anges, et de Monseigneur saint Michel, soutienne le très
zélé curé au milieu des difficultés de l'heure présente et lui
donne la grande joie de mener à bonne fin l'œuvre com¬
mencée !

A Courçon d'Aunis.
Le 16 novembre, au milieu d'une allluence considérable,

été inaugurée une superbe statue de saint Michel, par Ver-
mare, dans la gentille église de Saint-Martin, paroisse de
Courçon, au diocèse de La Rochelle. Cette église, qui appar¬tient au comte Murât de Gaalon, est la première ouverte au
culte sous le régime de la Séparation (avril 1907), par le
doyen de Courçon, M. l'abbé Bonfils. M. le curé du Gué
d'Alleré, après avoir prêché la confiance à saint Michel, bénit
la statue. Un chœur de chanteuses fit entendre divers can¬

tiques en l'honneur de l'Archange, entre autres, le Quis ut
Deus et la nouvelle cantate de Louis Tiercelin : La France à
Saint Michel.
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Un prix de vertu.

Nous avons éprouvé une grande joie en trouvant sur le
palmarès des Prix de Vertu, décernés récemment par l'Aca¬
démie Française, le nom d'une zélatrice de saint Michel.
Mlle Augustine Bertho, de Binic (Côtes-du-Nord) s'est vu
décerner un prix de la valeur de trois cents francs (Prix Pel-
tier, de Lamballe).
Comme nous nous étions empressés d'offrir à Mlle Bertho

nos félicitations, nous en avons reçu la lettre suivante que
nous publions, pour la plus grande gloire de saint Michel :

« Je viens vous remercier de la délicate attention que vous
avez eue de m'offrir vos félicitations pour un prix de vertu
de trois cents francs que l'Académie vient de me donner
pour dévouement près des malades et quelques autres
œuvres. Je dois tout particulièrement ma reconnaissance au
grand Archange saint Michel. C'est lui qui m'a donné la
force et le courage dans les combats de cette vie si pénible
parfois. Toujours je me suis adressée à saint Michel et
depuis le 3 juin 1893 que j'ai été agréée par le Conseil de
l'Œuvre comme zélatrice, j'ai travaillé à faire connaître cette
dévotion. J'en suis bienheureuse. Je vous envoie les hono¬
raires de deux messes, une d'action de grâces à saint Michel
qui m'a fait obtenir le prix de vertu, l'autre pour mes
parents défunts et pour les parents défunts des bienfaiteurs
de l'Académie Française. »
A lire cette lettre, on aura — comme nous l'avons

eue nous-mêmes — la sensation que M. René Bazin avait
raison lorsque, sous la Coupole, le jeudi 27 novembre, aux
applaudissements de l'assemblée, il saluait à travers chacune
des héroïnes, récompensées par l'Académie, « une image,
nette ou effacée, toujours reconuaissable, celle du Maître qui
apporta à la terre la charité, de l'Ami des pauvres, du
Consolateur des souffrants, de Celui qui a passé en faisant le
bien : Noire-Seigneur Jésus-Christ. »

La Mare aux Canards
PROPOS DE PRESSE

J'avais résolu d'être aimable, pour le nouvel an. Je fredon¬nais la jolie villanelle de Rosemonde Gérard (Mm"
Edmond^Rostand) la villanelle des petits canards :
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Ils vont, les petits canards,
Tout au bord de la rivière,
Comme de bons campagnards.

Barboteurs et frétillards,
Heureux de troubler Veau claire,
Ils vont, les petits canards.

Oublieux de chasses meurtrières, je m'étais assis au bord
de la mare, et je rêvais, eu regardant les petits canards...

Ils semblent un peu jobards,
Mais ils sont à leur affaire
Comme de bons campagnards. .

lorsqu'une ombre surgit à mes côtés. La voix rude me fit
tressaillir :

— Allons, je vous félicite. Vous avez bien commencé la
chasse !

— Je ne comprends pas!
— Je me comprends parfaitement el, de nouveau, je vous

félicite. Continuez d'abattre les canards !
— Merci, mais que voulez-vous dire ?
— Tenez, je vous en apporte un superbe, gras, dodu, par¬

faitement à point. C'est un beau coup de fusil ! nous allons
le déguster ensemble...
Alors, cessant de parler par énigmes, mon redoutable ami

me confia cet extraordinaire projet qui, s'il finissait d'être
un rêve, serait une rêvable aventure : une villa Médicis au
Mont-Saint-Michel. Il me lut des bouts de journaux qu'il per¬
sistait à nommer, avec impertinence, « vos bons peti ,'s
canards. »

« Ce n'est point certes une concurrence à l'Académie de France
à Rome.
Non, il s'agit seulement de créer une sorte de haute école d'art

décoratif s'inspirant de la technique admirable el trop ignoréedes grands artistes du moyen âge.
Nos architectes, nos décorateurs hésitent souvent entre les

divers styles d'autrefois. Un enseignement prenant sa source aux
origines mêmes de l'art français a paru nécessaire, et le projet a
été conçu par M. Paul Gout, architecte du Mont-Saint-Michel,
de créer un « Prix de France », permettant à des lauréats de
s'imprégner pendant une ou plusieurs années de cet art.
L'abbaye même du Mont-Saint-Michel serait la villa Médicis

de ces nouveaux pensionnaires.
MM. Barthou et Léon Bérard suivent avec une bienveillante

— 309 —

attention les études que l'on poursuit en vue de cette fondation si
intéressante (/). »
A mesure qu'il avançait, les mots se précipitaient, sa voix

s'enflait, montait, le visage se contractait. Quand il eut fini,
il éclata :

— « Et voilà la leçon que tous vos canards ont caquetée
depuis plus d'un mois ! Ils l'ont répétée l'un après l'autre,
mot pour mot, sans hésiter, sans discuter, sans essayer de
se rendre compte (2), pauvres naïfs qui, sous prétexte de
faire revivre nos merveilles mortes, travaillent à les aména¬
ger, c'est-à-dire à les enlaidir !
— Vous êtes sévère !
— Pas assez ! J'aime les artistes, mais je ne les vois pas, à

l'école, dans l'abbaye, au Mont-Saint-Michel!
— Des moines de l'art !
— Le bel ordre, vraiment, et que je voudrais connaître son

fondateur I Tenez, le mieux qu'on puisse dire, c'est qu'il
s'agit d'une fantaisie imaginée par un cerveau original !
— Pourtant ! On vous donne des noms : M. l'Architecte en

chef aurait pris, dit-on, la tête du mouvement !
— Lui? Je ne le croirai jamais ! et il dut, au contraire, res¬

ter ébahi, en se réveillant, à son insu, à bord de cette galère !
— Donc, vous ne croyez pas à ce projet ?
— Pas le moins du monde. Ma consolation, c'est qu'il n'est

pas sérieux. L'idée me semble trop élevée, pour n'être pas en
l'air !

(1) Le Figaro (14 novembre 1913). Nombre de journaux reproduisirent
cet article : La Gazette de France, le s Nouvelles, l'Univers et le Monde,
la Patrie, le Journal des Arts, les journaux de la Manche et Saint-I.ô,
de Bayeux, etc.
(2) Seule l'Action Française prit la peine de réfléchir et de contrôler. Le

16 novembre, elle enregistrait la nouvelle el ajoutait aussitôt :
« Ce projet montre de grandes illusions. La beauté du Mont-Saint-

Michel a mis un bandeau sur 1rs yeux de M. Gout. On se demande ce
que les arcistes trouveront à étudier là-bas, qu'ils n'aient en plus grande
abondance à Paris. A Rome, ils ont les chambres du Vatican, la Six-
tine, Bramante, le Bernin, Fignole, l'Antique. Au surplus, les effets
sont faciles à prévoir. Les pensionnaires toucheront leur pension, iront
à la pêche, croqueront les types des environs et feront des aquarelles
romantiques du Mont vu au soleil couchant. Sur le papier et en projet,
cela s'appelle un « enseignement prenant sa source aux origines mêmes
« de l'art français. » Le prix serait nommé 1 Prix de France ». Cest
le Figaro qui nous L'annonce.
Espérons que M. Bcrard sentira le ridicule solide de cette invention. »
Hélas, M. Bérard a cessé, comme M. Barthou, de suivre avec intérêt ce

projet et bien d'autres. D'ailleurs l'Avranchin qui proteste, de son côté, se
refuse à voir en tout ceia, une idée de M. P. Gout. Nous_aussi.
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Cependant, si elle prenait corps, si l'on cherchait les
voies et moyens. »
— Le plus grand des malheurs! Toutes les mutilations,

toutes les adaptations, toutes les profanations seraient à
craindre ! Ombres des grands moines, gémissez de nouveau
sur votre abbaye de rêve redevenue prison 1
— Hé ! votre air tragique m'amuse !
— Je m'exalte, mais je ne ris pas. Car il faut raisonner

pour ceux qui n'y pensent guère. On nous parle de Villa
Médicis et d'École d'art gothique. Elle aura donc des écoliers,
cette école, et des pensionnaires, cette villa! C'est assez
naturel. Alors, je demande où et comment on logera ces res¬
pectables écoliers et ces sages.pensionnaires !

— Difficile problème ! Eh ! dans l'Abbaye !
— Tout doux, petit! Je vous attends là. Vous le croyez;

au xx« siècle, âge du confortable raffiné, des artistes s'enfer¬
meront des semaines et des mois dans votre splendide mais
glacial monastère! Poète et rêveur, vous songez aux moines,
— les premiers, les sérieux ! - et vous suivez leur silbouetie
méditative glissant parmi la forêt des colonnettes graciles !
Envoyez donc vos moines de l'art faire un tour de cloître pour
se dégourdir les pieds! « Bigre! on grelotte ici! Allons, ré¬
signons-nous à la dépense : le chauffage central s'impose!

— Pourquoi non?
Il haussa les épaules avec un dédain ! il continua :
— Il faudra supprimer les courants d'air, arrêter le soleil,

ce grand gêneur, trouver, pour ces Messieurs, chambre à
coucher, salle à manger, fumoir, salle de bains, salon et peut-
être atelier!... Pardonnez-moi, je devrais dire : dortoir,
réfectoire, cloître ! J'oubliais que ces Messieurs sont au cou¬
vent : puissent-ils s'en souvenir mieux ! Bref, quand on aura
bouché les baies trop « béantes », condamné les portes trop
« venteuses », doté chaque fenêtre de brise-bise et doubles
rideaux et, à l'extérieur, de solides persiennes — pur
XIIIe ou à peu près — quand on aura sectionné les salles
pour y loger les pensionnaires, je ne demande pas quelles
salles, cela mérite examen, je ne demande pas de quel style
cet ameublement — du style gothique sans doute! —
et d'ailleurs, peu importe, car les visiteurs ne seront plus
admis à visiter ; je ne demande même pas â quel prix :
l'argent de la princesse est inépuisable ! Je voudrais seule¬
ment savoir ce que sera l'Abbaye, et si les vieux maîtres la
reconnaîtraient ainsi maquillée, calfeutrée, défigurée, dés¬
honorée ! Je pourrais poser une question beaucoup plus
embarrassante : Voyous, tout est prêt, meublé, ciré,
chaufié ; mais où sont les artistes? — Les artistes, Monsieur
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(c'est un vieux gardien des Beaux-Arts qui me répond) ils
ne sont pas venus! Ou plutôt, je me trompe, ils étaient trois,
Le premier se mit résolument au travail. Il resta huit jours,
Puis il dit : J'ai maintenant le Mont dans l'œil et dans le
nez ! Avec de doctes ouvrages, mes croquis et mes plans,
rien ne me manque. Il n'y a pas d'art Michelin, mais seule¬
ment, au Mont-Saint-Michel, une efflorescence gigantesque
de l'art roman et de l'art gothique. C'est un ensemble unique
au monde, réalisé eu des conditions extraordinaires, sur un
plan prodigieux d'audace et de splendeur. Il faut le con¬
naître et l'admirer, Mais on trouve ailleurs, morceau par
morceau, les mêmes richesses, et plus nombreuses et plus
variées et plus abordables ! Adieu, Mont-Saint-Michel,
beauté sévère, solitaire et froide ! Je reviendrai avec les
hirondelles!... Le second! Monsieur, un véritable ermite,
silencieux, toujours seul ! Il contemplait pendant des heures
les rudes voûtes romaues de la nef, marchait sous le cloître,
interminablement. Il lisait Huysmans et parlait sans cesse
des bénédictins. Je l'entendais dire: Ah! les incomparables
artistes! Que sommes-nous auprès d'eux? Rien! Leur foi
soutenait leur effort, exaltait leur rêve, guidait leur ciseau !..
11 partit, un matin, sans mot dire. Eh bien ! on ne me tirera
pas de la tête qu'il s'est fait moine ! » — « Mais le troisième ? »
— a Quant au troisième, voyez-vous ces pêcheurs qui revien¬
nent là-bas, au milieu des sables ? Ecoutez : de cette plate¬
forme, ou les entend. Distinguez-vous une grosse voix? C'est
votre homme ! Il fait la pêche au saumon pour se distraire.
Mais il ne va pas toujours aussi loin. Quand le temps est doux,
on le rencontre sur la digue, au soleil couchant. Il peint ne
jolies aquarelles...
— Je vous laisse dire, mon cher. Votre verve ne tarit pas.

Vous imaginez des artistes vraiment, artistes. Vous question¬
nez et vous répondez avec uu à-propos ! A mon tour, puis-
je savoir...

— Parle sans t'émouvoir ! C'est du Corneille.
— Si vous combattez avec une telle fougue l'idée d'une

Villa Médicis, c'est que vous avez votre idée à vous, arrêtée,
indéracinable ?
— Parfaitement !
— Laquelle donc ?
— Voici! Rien de plus simple. Le Mont a été bâti par des

moines, pour des moines! Qu'on le rende aux moines ! Seuls,
ils lui restitueront sa véritable vie, avec ses véritables atours,
sans oripeaux et sans masques. Par eux sedls, tout peut
revivre: la basilique aérienne d'abord qui est bien, si je ne
me trompe, une église, qui fut faite pour servir d'église, et
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non pas seulement pour présenter, côte à côte, deux spécimens
magnifiques de roman et de gothique flamboyant; l'église
qui demeurera un vaisseau de pierre admirable et froid, tant
que ses voûtes ne frémiront pas au chant des hymnes litur¬
giques ; l'église, où l'on se tait naturellement, où, d'instinct,
chacun met chapeau bas, dès le seuil, en pensant au Bon Dieu
qui, malheureusement, n'est plus là; et tout à côté, animé
et joyeux, le Cloître dont les moines peuplent la claire élé¬
gance, et le réfectoire accueillant et simple, et la salle des
chevaliers, salle du chapitre et scriptorium, où se continue¬
ront,— par les jeunes frères des grands copistes, enlumineurs
et imagiers, —■ les travaux d'art et d'érudition !
Fervet opus, redolenlque Ihymo fragrantia mella 1
Oh ! le petit cri rapide des plumes sur le vélin ! Oh ! le cla¬

quement sourd des in-folio dont s'abattent en bloc les
feuillets !...
Hélas, nous ne connaissons plus ni cette ruche, ni ce miel

là ! Où sont les « genles avettes. ■>.
Mais où sont les neiges cl'anlan ?
D'un mot, je conclus ; ou les moines, ou personne. Que la

basilique soit église, et que l'abbaye soit monastère ! Qu'on
fasse, complètement, la recoustitution historique, la seule
vraie, la seule durable! Sinon, j'aime mieux rien. Tout le
reste serait fantaisie, contre-sens provisoire et, Dieu merci,
bientôt corrigé ! Adieu et merci d'avoir supporté l'eflort de
ma colère. Vous m'avez soulagé en m'écoutant. »
Il s'éloigna. Voilà une visite qui compte et que je n'oublie¬

rai pas ! Et notre visite au Musée ! Il est trop tard aujourd'hui.
Ajournons-nous, comme nos honorables des deux Cham¬
bres !

Des Isles.

Won Gamet bleu

.9 novembre. — La Dédicace des Églises que nous célébrons
aujourd'hui nous reporte — non sans mélancolie — au temps
où la Basilique consacrée retentissait des chants liturgiques,
où sous les arceaux du chœur montait en volutes bleutées la
fumée des encensoirs. Seigneur, reprendrez-vous possession
de votre temple, et les hommes comprendront-ils jamais que
de ces pierres vives vous êtes, ô Dieu créateur, l'âme et la
beauté?

10 novembre. — Le hasard est un grand maître. Il vieut de
nie révéler une coquille navrante, échouée dans les derniers
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feuillets du Carnet bien.. J'avais écrit à la date du 25 sep¬
tembre ; « Ils (les pèlerins flamands) étaient passés à Bouen
et à Lisieux. » Lisez maintenant. Les typographes ont trans¬
formé Lisieux en Lorienl. Les chers Flamands ont dû se
frotter les yeux et se tàter le front en apprenant qu'ils étaient
passés par Lorient. Je leur fais mes excuses et leur demande
d'accorder à celte distraction la faveur d'un sourire; car,
j'imagine, la faute n'a pas eu de conséquences fâcheuses.

11 novembre. — Nous eûmes du carillon la nuit dernière :
beaucoup d'éclairs et quelques coups de tonnerre. Intéres¬
sant toujours.
12novembre. - Uu écrivain raille spirituellement ceux que

Ton pourrait appeler \es toqués du tourisme, qui vont jusqu'à
réclamer la reconstitution permanente du passé dans les sites
célèbres et les monuments illustres. «Pourquoi alors, ajoute-
t-il, si l'on adopte ce principe, ne pas faire endosser une ar¬
mure aux gardiens du château de Chinon et du Mont-Saint-
Michel? » Assurément. Cependant que l'on veuille bien
préciser d'abord quelle époque on entend reconstituer? De
Childebert à la Révolution, combien furent divers les cos¬
tumes et les mœurs ! Cette considération seule suffit à démon¬
trer la folie de certains cerveaux. Il y aurait bien une solu¬
tion simple etdontonse contenterait sans trop de difficulté...
celle qui consisterait à replacer les moines dans leur cadre.
Mais que dis-je, ô petit père Combes!
lô novembre. — La mer est démontée; la loudre éclate eL

l'eau gicle sur le granit. Puis le soleil rayonne entre deux
nuages !
H novembre. —Les vertus familiales ne sont pas disparues

de la surface du globe. Pour s'en convaindre il suffit souvent
d'ouvrir les yeux. Ainsi ce soir, comme la pluie menaçait
— toujours — un monsieur, grisonnant et bedonnant, des¬
cendait de l'Abbaye, courait à l'hôtel, puis remontait muni de
trois ri/lards. Le malheureux suait, soufflait ^ mais rien ne le
retenait dans sa marche au devoir. L'instant cl après, sous une
averse épouvantable, il arpentait les remparts. Alors il était
flanqué de deux vieilles dames, transies, chevrotantes. O
dévo.uement !

16 novembre. — « M. l'Abbé, c'est un soldat de trente-cinq
ans qui demande l'autorisation de célébrer la sainte messe.
Voici mon celebret. — Comment donc ! Ah ! si, si ! Voyez
mes papiers. On ne sait jamais... C'estle règlement. —Non,
merci ! Mais comment diantre êtes-vous au Mout-Saint-Mi¬
chel ce matin? — Eh bien! voilà ! je suis curé dans le Blé-
sois et je fais à cette heure une période de neuf jours à Paris.
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J'ai passé ma semaine à la caserne. On ne m'a rien com¬
mandé... mais pas un mouvement !;Alors je suis resié bien
tranquille, assis sur ma paillasse; j'ai lu mon bréviaire, j'ai
étudié un peu. Puis je me suis dit : demande une permission
pour le Mont-Saint-Michel. C'est une bonne occasion. Et
voilà 1 » Le confrère que j'avais devant moi disait ces choses
simplement. Sa capote fripée, trouée, lui donnait un air
de misère, comme qui dirait d'un combattant après l'en¬
gagement. Il célébra la messe et repartit après avoir fait son
pèlerinage et visité l'Abbaye.

17 novembre. — Nous avons commencé hier au soir la neu-
vaine funèbre pour nos amis défunts. Les paroissiens
prennent part à nos prières avec un empressement touchant.

19 novembre. — C'est toujours la même histoire : si un curé
récite sa prière ou s'adonne à la lecture, on dit : « C'est un
fainéant ! » S'il manie la pelle, la pioche, le sécateur ou le
tournevis, on dit : « Il cumule! » Ainsi, pourm'avoir aperçu
en haut d'une échelle, deux camelots, vendeurs du Matin et
du Journal, étaient scandalisés, j Dis donc, tu vois : on cu¬
mule par ici ! » Les pauvres gens !
20 novembre. — Est-ce que les sables montent? Ou bien

descendent-ils? Avec une inlassable persévérance l'adminis¬
tration des Ponts et Chaussées arpente, mire et nivelle. Dire
qu'il y a des gens assez naïfs pour croire que la digue est
coupée. « A propos! comment parvient-on au Mont-Saint
Michel, maintenant? La digue est coupée, n'est-ce pas? —
Ah ! bah ! vous me l'apprenez. — Mais, c'est voté !... Oui,
mais... on n'a pas fini le nivelage. »

21 novembre. Le Mont-Saiut-Michel s'honore de posséder
un syndical d'initiative. Or, singularité notoire, ce syndicat
entend exercer son initiative. Une excellente occasion s'étant
présentée, le syndicat l'a saisie dare dare. Figurez-vous que
le train 31 — le seul train de l'après-midi pour le Mont-Saint-
Michel — quittait la gare de Pontorson exactement I minu¬
tes avant l'arrivée en cette même gare de l'express de Paris
à Saint-Malo. C'était intolérable. On le fit bien voir. Une
pétition est adressée par les membres du syndicat à l'admi¬
nistration des Tramways normands. Quel sort lui est réservé?

22 novembre. — Nuit orageuse : tempête et giboulées.
Aujourd'hui la température est plutôt froide, sans exagéra¬
tion cependant. Un petit vent d'Est persiste, qui nous main¬
tient dans une bonne moyenne.
25 novembre. — Par beau temps, des réservistes lourds et

mal habillés se distraient des occupations accablantes de la
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« période » en visitant le monument et en humant à pleins
poumons l'air salin de la baie. - Nous avons célébré le ser¬
vice pour les morts spoliés en vertu de la Séparation. Pauvres
défunts ! Us étaient trois fondateurs qui avaient voulu des
inesses en l'église paroissiale du Mont-Sainl-Michel. On les a
dépouillés. Une seule fondation a été restituée.
24 novembre. — Je vous présente un poète errant et incom¬

pris, qui fait des vers excellents — il le dit — et dont les
maîtres du Parnasse ont loué les productions. Farouchement
catholique d'ailleurs et ne travaillant que pour la gloire... il
vous demande une obole pour l'aider à vivre. Ce genre était
inconnu jusqu'ici au Mont-Saint-.Michel. Tout arrive,
23 novembre. — Les horizons sont gris ; la mélancolie enva¬

hit choses et gens. Pourtant, voici un groupe de voyageurs
qui semblent y échapper. Ils bavardent, ils rient, ilschantent.
Dans l'universelle langueur cette vie contraste douloureuse¬
ment. On n'aime guère ces heurts violents.

26' novembre. — Les journaux racontent qu'une troupe de
cabotins anglais est débarquée àCherbourg. Ceci n'a rien que
de très ordinaire. Le vapeur qui les porta s'appelle d'un nom
symbolique : Utopia. C'est déjà mieux. Ces messieurs et
daines auraient l'intention de simuler un naufrage au large
de nos côtes. Rien ne manquerait pour donner a la scène du
vrai et du piquant : canots mis à la mer, chavirements, sau¬
vetages, etc. . Et pourquoi tout cela? Pour établir des films
d'art. Mais où nous commençons d'être vraiment intéressés,
c'est lorsque la Presse nous annonce que ces messieurs et
dames se proposent de venir i opérer » sur nos grèves : des
chevaliers lutteraient de vitesse avec la marée montante ; des
chars s'embourberaient, des hommes s'enliseraient, etc...
Attendons-nous à vivre des heures émouvantes ..

27 novembre. — Une grosse, très grosse nouvelle : depuis
huit jours, des wagons à couloir circulent sur la ligne de
Lison à Lamballe. Cetle innovation a causé parmi les voya¬
geurs une surprise telle que personne n'osait d'abord occu¬
per ces luxueuses voitures. Chacun se disait : « Ce n'est,
pas possible qiie ces wagons soient pour nous. Pour sûr,
ils ne (ont pas partie du train et resteront en gare. A
moins qu'ils ne soient réservés à quelque ministre en tour¬
née? » L'éloquence si persuasive du personnel de l'Etat n'a
pu vaincre la déhauce des voyageurs, — des Normands sur¬
tout. Il n'a fallu rien moins qu'une note officielle dans les
journaux pour former l'opinion (1).
(1) Je m'empresse d'ajouter que seuls les trains 397... — au fait, les¬

quels? — certains trains comportent des voilures de toutes classes à cou¬
loirs. Quant aux autres, ils comportent toujours et plus que jamais des bala¬
deuses, ouvertes à tous les vents et rembourrées avec des noyaux de pêche.
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29 novembre. — Les douaniers sont sur pied dès 4 heures
du matin. Qu'y a-t-il donc? Des contrebandiers oseraient-ils
affronter les mousquets et les sabres? Non, ce gibier-là est
inconnu en nos parages. Il s'agit tout simplement de dire
adieu au batelet de Beauvoir, dont l'administration des
douanes vient d'édicter la suppression. La péniche de Gran-
ville est venue avec la marée pour remorquer l'embarcation.
Le capitaine en personne commandait les opérations. Eh
bien! croyez-moi si vous voulez : ce menu incident me
navre ! Pontorson était port de mer ; on l'a déclassé, naguère,
et forcément. Le Mont-Saint-Michel avait un phare : déclassé
par le fait même. Beauvoir avait son bateau des douanes :
supprimé aujourd'hui. Cela prouverait donc que nous nous
enterrons, petit à petit mais sûrement.
50 novembre. Il crachine fort. De jolis eflets de nuages

se produisent sur le mont, dont la cime et la base demeurent
visibles, en pleine lumière, tandis que les logis abbatiaux et
le rocher qui les porte disparaissent dans la buée épaisse.
Une famille gravit les degrés du rempart. Un grand jeune
homme, leste comme une gazelle, atteint le sommet en une
douzaine d'enjambées, puis triomphant se retourne : « Maman,
maman, du courage ! Ferme la bouche et tire la langue,
comme ça tu ne seras pas essoufflée du tout. » La discrétion,
seule, m'empêcha de regarder si « maman » se prêtait à
l'innocent manège.

décembre. — Une brume légère enveloppait la baie, à
l'heure où le soleil devait se lever. La température, très clé¬
mente, donne l'illusion du printemps.
5 décembre. — Hier il faisait très beau Aujourd'hui c'est

passable. De rares voyageurs s'aventurent encore chez nous.
Que n'est-on convaincu que la saison la plus propice à l'étude
méditée et fructueuse du site et du monument, est précisé¬
ment celle où l'on peut s'isoler de la foule et rêver à son aise
sous les arceaux des salles gothiques?
i décembre. — La tempête s'éleva soudain hier au soir. Les

bourrasques se succédèrent à de courts intervalles, toute la
nuit durant.Depuis ce matin nous bénéficions de magnifiques
ondées, fraîches et violentes. Après midi la grêle s'abat, la
foudre éclate. Saint Michel reçoit, sans broncher, des déchar¬
ges terribles. Un coup fut particulièrement sinistre. On eût
dit le dernier son d'une cloche fêlée. La mer soulève ses

vagues qui bruisseut au loin, par-delà Tombelaine.
Ginqatz.
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ACTIONS DE GRACES

DÉCEMBRE 1913

Basses-Alpes. — Profonde gratitude d'une associée que j'avais
recommandée à vos prières, et reconnaissance personnelle pour l'interven¬
tion si évidente de la Très Sainte Vierge et de saint Michel dans une affaire
temporelle très grave terminée à notre satisfaction. Ci-joint un franc peur
vos œuvres, en action de grâces. C. P., zélatrice.
Ardennes. — En action de grâces pour le succès de notre fillette à

son examen, je vous prie de dire le plus tôt possible une messe à saint
Michel pour les défunts de nos familles. M. P. S.
Aude. — Action de grâces aux glorieux Archanges saint Michel et saint

Raphaël. Ci-inclus un mandat-poste de 10 francs poyr les honoraires
de quatre messes, en faveur des âmes du Purgatoire de ma famille.

V. S.

Charente-Inférieure. — Action de grâces à saint Michel, pour le
remercier de sa protection. R. P.
Cher. — Grâce à l'intervention de saint Michel et de vos bonnes

prières, mon fils ainé a été reçu à son examen ; si mon second fils est
reçu, je ferai mettre un ex-voto. Cles5e R. de P.
Côte-d'Or. — Ci-joint 5 francs pour la célébration de deux messes

d'action de grâces en l'honneur de saint Michel, par qui nous avons obtenu
deux faveurs très appréciables. M. D.
Finistère. — Veuillez remercier saint Michel pour sa protection

signalée envers mon ueveu et sa petite famille. M. Q., zélatrice.
Hérault. — Reconnaissance à saint Michel pour sa visible protection.

M. D.

Loire-Inférieure. — Je vous prie de célébrer trois messes à l'autel
de saint Michel pour remercier saint Michel des grâces obtenues et pour
demander une guérison. M. T.
Action de grâces et reconnaissance à saint Michel pour le succès de mes

Y P
examens. ■ r-
Manche. — Une messe en l'honneur de saint Michel applicable aux

âmes du Purgatoire, en reconnaissance d'une grâce obtenue. A. M.
3 francs pour une messe d'action de grâces pour des examens très bien

réussis par deux jeunes gens. C. L.
Oise. — Merci à saint Michel pour l'heureuse naissance de P. D., née

le 22 juillet 1913, que je vous prie de consacrer à saint Michel et à N.-D.
des Anges. v" E. B., zélatrice.
Basses-Pyrénées. — Ci-joint un mandat-poste de 25 francs pour

une grande grâce obtenue par l'intercession de saint Michel. M. L.
Ci-joint 5 francs pour une nouvelle faveur obtenue. M. L.
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Seine-Inférieure. — Je vous prie de dire une messe d'action de
grâces en l'honneur de saint Michel pour le remercier de son intercession
près de Dieu. L. D-
Guadeloupe, t- Une messe d'action de grâces pour une faveur obtenue.

M. G., zélatrice.

JANVIER 1914

Aude. — Je vous prie de faire célébrer une messe en l'honneur de saint
Michel, en reconnaissance d'une grâce obtenue. J. T.
Calvados. — Je vous envoie ma petite offrande mensuelle de 5 francs,

en vous priant de célébrer la sainte Messe en l'honneur de N.-D. des Anges
et de saint Michel pour les remercier du secours qu'ils ont daigné m'accorder.

A. L. D.

Côte-d'Or. — Veuillez célébrer deux messes pour grâces obtenues.
L. M. D.

Ille-et-Vilaine. — Ci-joint 5 francs pour remercier saint Michel d'une
grâce obtenue par son intercession. A. H.
Ayant été exaucée pour une grâce demandée â saint Michel, je vous envoie

ce mandat pour deux messes d'actiou de grâces, une en l'honneur de N.-D.
des Anges et une en l'honneur de saint Michel. D. C.
Une messe d'action de grâces pour la guérison complète d'un enfant.

A. P., zélatrice.

Maine-et-Loire. — Remerciement à saint Michel qui travaille avec
moi à la conversion d'une personne qui m'est bien chère. M. D.

Manche. — Veuillez célébrer une messe pour remercier saint Michel.
Mme H.

Morbihan. — Ci-joint un mandat de 5 francs pour célébrer deux messes
d'action de grâces, en reconnaissance des succès obtenus par mon fils et
ma fille à leurs examens. Vtesse de la V.

Nord. — Prière de faire dire deux messes en l'honneur de saint Michel
en reconnaissance d'une grâce obtenue. Anonyme.

Reconnaissance à saint Michel de la part de Mmô D. E. N., zélatrice.
Ci-joint les honoraires de trois messes en action de grâces à saint Michel.

Mi,e A. D.

Basses-Pyrénées. — Ci-joint un mandat de 5 francs pour deux messes
en l'honneur de saint Michel, en reconnaissance d'une nouvelle faveur
obtenue. M. L.
Veuillez faire dire une messe à l'autel de saint Michel, pour une âme du

Purgatoire, en action de grâces. Mme D.
Saône-et-Loire. — Je vous adresse sous ce pli la somme de 20 francs

que je destinais depuis longtemps à saint Michel, plus 50 centimes pour une
petite grâce supplémentaire obtenue. H. A.
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Hauta-Savoie. — Veuillez célébrer une messe ei faire brûler un cierge
en l'hoDneur de saint Michel, en reconnaissance de sa protection.

Mm® M. C.

Sartke. — Reconnaissance à saint Michel pour faveur obtenue.
E. G.

Seine. — Ci-joint 5 francs pour une messe d'action de grâces et deux
cierges en l'honneur de saint Michel, en reconnaissance d'une guérison
obtenue. C. R.

Seine-Inférieure. — Une messe eu l'honneur de saint Michel pour
les âmes du Purgatoire, en action de gaâces. E. H., zélatrice.
Seine-et-Oise. — Pour l'ex-voto, nous choisissons une plaque de

marbre avec celte inscription que vous voudrez bien vous charger de faire
graver :

« Sub pennis ejus sperantes. »
L. Y. F., 10 juin 1913.

Remerciements à saint Michel pour une grâce obtenue (23 octobre 1913).
A. \1.

Alsace-Lorraine. — J'aimerais bien qu'on me dise uue messe à la
fin de l'année, pour remercier le bon Dieu des grâces obtenues, et pour le
pardon des fautes commises dans le cours de cette année. Vve D. P.
Belgique. — Une associée remercie saint Michel pour deux faveurs obte¬

nues après recommandation au saint Archange et promesse d'action de
grâces. Sr M. B. A.
Mille remerciements au grand Archange pour la faveur signalée qu'il vient

de nous accorder. Une Communauté.

Ci-joint un mandat de 8 francs pour deux messes de reconnaissance ;
nous y unissons la gratitude d'une personne à l'occasion du succès de son
fils à l'examen, grâce à saint Michel. Une Communauté.
Ile-Maurice. — Un payen du nom de C... était dangereusement ma¬

lade; il mit sa confiance en saint Michel qui l'a guéri. Il vous envoie les
honoraires de six messes, à l'autel de saint Michel, en action de grâces.
Moi-même je vous envoie 2 l'r. 50 pour une messe d'action de grâces !

j'ai été délivré d'uDe grande peine dans ma famille. jJ- L- D., zél.

Adieux à nos chers Défunts

Nous recommandons aux prières de l'Arehiconfrérie ceux des
Associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès depuis la publication du dernier Bulletin.

Bouches-du-Rhône. — Aix en Provence : M. Auguste Turcan.
Calvados. — Amayé-sur-Orne : Le R. P. Louis Fr. Férou, Eudisle.
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M. Emmanuel Chevallier-Eure-et-Loir. — Nogent-le-Rotrou
Chantepie.
Haute-Garonne. — Toulouse : M. Albert Devrigny.
Ille-et-Vilaine. — Cesson : M. Bellanger.
Indre-et-Loire. — Tours : M. Albert Prévost de Lestang.
Loire-Inférieure. — Nantes : M"e Justine Briand, fidèle associée.
Maine -et-Loire. — Angers : M1Ie Germaine Martin.
Manche. — Saint-Marcouf : M. l'abbé Godefroy, cure'. — Saint-

Hilaire-du-Harcouët : M. l'abbé Lesénéchal. — Hambye : M. l'abbé Du-
pard. — Ducey : Mme V»e Chesnay, née Noëmi Crochet. — Coutances :
M. le Comte Auguste-Marie de Gourmont ; M. de Saint Jean; M. Charles
Daireaux; M. Palurel ; Mm" Colleville ; Mm" Louaye ; MmeThélot; Mme Vv®
Hérouard ; Sr St Valentin, religieuse du Sacré-Cœur. — Montfarville :
Mlu Nathalie Delacour. — Avranches : Mme V»e Boisroux, Dée Marie
Lemoussu. — Savigny-le-Vieux : M. Alexandre Guérin ; M. Julien Lalan-
de ; M,nc Fortin, née Victorine Mardeley ; M"' Fournière, née Henriette
Gesliu ; M"" Duval, née Rosalie Pigeon — Saint Symphorien-des-Bois ;
M. Emile Bigot. — Sainte-Anne-de-Buais : M. Isidore Duval. — Saint-
James : Mère Victorine Legros, des Sœurs de Saint-Thomas de Ville¬
neuve. — Pontorson : Sœur Evariste, religieuse de la Miséricorde de
Séez. — Saint-Loup : M™" Victorine Letondeur. — Trelly : Mme Posloux.
Nord. — Lille : Mme V"e Châtainier.

Basses-Pyrénées. — Pau ; Mme Paul Lafargue-Batané, née Mar¬
celle Lalassère.

Savoie. — Chambéry : M"1' Mariette Latrad ; M»" Rosalie Pernet.
Seine. — Paris : Mmo Achille Richard, née Germaine Corbin, très

fidèle associée.
Tarn. — Castres ; Mlle Marie Montaud.
Haute-Vienne. — Limoges ; Sa Grandeur Monseigneur Henouard,

évéque de Limoges.
Belgique. — Bruges ; Sœur Marie Colette, religieuse Clarisse. —

Thielt : Mme Joseph Mulle, née Henriette Prudence Cornelis.

Sed Signifer, sanctus Michaël, reprsesentet eas in
Lucem Sandam /...

Le Gérant : Fk. Simon.

Imprimerie générale de Rennes, — Fr. Simon, imprimeur breveté.;

40e Année. — lie Livraison. — Février 1914.
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SOMMAIRE. — « La Vie cachée avec Jésus en Dieu ». — Bulletin. — La
Vie de l'OEuvre. — Errata. — Le Journal d'un Pèlerin (Fin). —

La Mare aux Canards. — Le % Mont-Saint-Michel » de la Navarre. —

Mon Carnet Bleu. — Adieux a nos ckers Défunts.

"

lia Vie cachée avec Jésus en Dieu

IL est bon de relire, de temps en temps, les vieux auteurs spiri¬tuels. Ils énoncent avec force et sans détours des règles de vie
chrétienne, simples et suaves.

C'est pourquoi nous croyons qu'il ne sera pas sans profit de mettre
sous les yeux de nos lecteurs les pages suivantes, extraites d'un
livre du pieux Henry Marie Boudon, docteur en Théologie, grand
Archidiacre d'Évreux, auteur de plusieurs ouvrages d'ascétisme.
Celui-ci a pour titre « La Vie cachée avec Jésus en Dieu t. Au
chapitre IX de la 2e partie, M. Boudon enseigne qu'il faut a vivre
comme s'il n'y avait que Dieu seul et nous au monde ». En
voici de larges extraits :

Cette pratique suppose une grande vérité, qui est le fonde¬
ment de la véritable perfection ; savoir est, que Dieu est le
grand Tout, et que toutle resten'estrien Vérité bien peu connue,
et que peu de personnes, même de celles qui la connaissent,
entendent. Il est vrai que plusieurs en patient, et c est tire
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chose assez commune de dire que tout le monde n'est rien;
mais la lumière pratique en est plus rare que l'on ne pense,
je ne dis pas seulement parmi les gens du siècle, mais encore
parmi les personnes qui passent pour les plus spirituelles. Car où
trouvera-t-on une personne parmi celles qui font une profes¬
sion plus étroite de la dévotion, qui ne se mette plus en peine
du point d'honneur, qui ne se soucie plus d'être considérée
d'aucune créature, et, s'd s'en trouve qui méprisent facilement
l'estime et l'amitié des mondains, où en rencontrerez-vous

qui soient parfaitement dégagées de ce que les gens de bien
peuvent penser d'elles. 0 que d'amour propre dans les con¬
versations les plus saintes, dans les unions pour les bonnes
œuvres, dans les liaisons et amitiés spirituelles ! 0 qu'il y a
d'amusements de la nature ! Où trouverez-vous une personne
spirituelle qui s'élève chrétiennement au-dessus de tous les
maux qui lui peuvent arriver des hommes et des Diables de
toute la terre et de tout l'Enfer? Après cela, si vous en recher¬
chez la cause, vous verrez que c'est le peu de connaissance
qu'elles ont du rien de toutes choses en la présence de l'Être
suradorable de Dieu. Car celui qui est vivement pénétré du
néant de tout l'êlre créé, comment peut-il estimer quelque
chose de cet être créé? comment peut-il l'aimer et s'y attacher ?
comment peul-il le craindre?...
Il est aisé, quand on est pénétré dans l'Oraison d'une si

puissante manière, que l'on n'y trouve aucune résistance, de
voir tout l'être créé devant Dieu dans son néant, et à peine
pourrait-on se mettre dans un autre état. La fidélité consiste
à demeurer ferme dans la croyance de cette vérité : lorsque les
sens y résistent puissamment, que la nature s'y oppose, que
l'esprit est ému par le sentiment commun des hommes. Pour
lors la pure foi est l'unique remède à toutes ces oppositions,
et elle nous doit servir entièrement de guide. Ainsi quoique
les sens et les hommes nous disent et nous fassent ressentir

que les plaisirs, les honneurs, les richesses sont des choses
considérables, il faut, malgré nos sentiments et les pensées
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des créatures, nous arrêter constamment à la foi, qui nous
doit faire croire que Dieu est le grand Tout et que tout le
reste en sa divine présence n'est rien...
Le Père de Condren appelait Dieu son monde, son soleil, sa

lumière, son feu, sa terre, son père, sa .vie, son repos, et en
1111 mot, Il lui était toutes choses, Il traitait le siècle comme
s'il l'eût ignoré : et de vrai, comme la sainteté de Dieu le
sépare de toute autre chose pour ne vivre et n'avoir d'opéra¬
tion qu'en lui seul et pour lui seul; quand il donne quelque
heureuse participation à ses créatures, elle produit une priva"
lion générale de tout ce qui est incompatible avec sa pureté ; et
cela va si loin, qu'elle ne peut pas souffrir l'attache même à la
présence sensible de Jésus, eu tant qu'elle peut satisfaire à
l'amour-propre ; Jésus lui-même la déclarant incompatible
avec la perfection de son pur amour. Cependant les Apôtres
à qui il déclare qu'il est obligé de leur ôter sa présence sen¬
sible, afin de leur envoyer son Saint-Esprit, qui devait les
établir dans les plus saintes voies de son amour, n'étaient im¬
parfaits dans leur affection qu'à raison de la satisfaction natu¬
relle, et de leur amour-propre qui s'y rencontrait...

Or le moyen le plus propre et le plus efficace pour entrer
dans un dénuement entier de toute attache, est de vivre au

monde comme s'il n'y avait que Dieu seul et nous. Car enfin
où peut s'arrêter celui qui, fermant l'œil à toutes les créa¬
tures, n'a plus de vue que pour regarder Dieu seul ? L'on ne
peut avoir de complaisance, ni de désirs, ni de recherches,
ni d'affections, pqur ce que l'on ne connaît pas. Ce que l'on
estime comme rien n'occupe guère ni l'esprit ni le cœur. Le
néant ne donne point d'émotion aux passions ; il n'est point
capable de nous toucher d'envie, de haine, de colère, de tris¬
tesse, de chagrin, d'inquiétude, de crainte, de douleur, d'am¬
bition, de joie ou d'amour. 0 quelle pureté, dit un grand
serviteur de Dieu, d'être sur la terre pour n'y voir que Dieu !
d'y vivre comme si l'on n'y était pas connu, sans avoir égard
à ce que le monde dit ou pense de nous, sans vouloir con-
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naître ni être connu (le personne, ni nom, ni livrées, ni
visage, y vivre au milieu des villes et compagnies, comme si
l'on était dans un désert. Dans cet étal l'on a des yeux et l'on
ne voit point, toutes les créatures paraissant toujours comme
rien ; l'on a des oreilles et l'on n'entend pas, par là des oc¬

cupations de tout ce que le inonde dit de nous et des autres.
L'amitié avec Dieu est très intime, le néant de l'être créé n'y
faisant point d'obstacle quand l'âme en est divinement péné¬
trée. La joie dans la suprême, partie de l'âme y est admirable,
puisqu'elle repose doucement dans son centre hors l'embar¬
ras, le bruit et le tumulte des créatures. Sa paix est pro¬
fonde et immuable, aucune êbose du monde ne lui pouvant
ôter. Dans cet état on est délivré heureusement de tous les
obstacles qui nous empêchent de marcher dans les plus hautes
voies du pur amour. Les richesses n'attachent plus, ni les plai¬
sirs, ni les honneurs, puisque, comme nous venons de le dire,
on ne les regarde que comme rien. Par la même raison, l'on
ne se soucie plus ni des habits et ornements du corps, ni des
meubles, ni des bâtiments, ni des belles terres. L'on méprise
facilement la beauté et tous les talents naturels, n'ayant per¬
sonne à qui plaire. Il n'y a plus d'empressement pour

paraître, pour acquérir de l'estime, pour avoir de l'amitié; car
ce serait une folie de vouloir paraître où l'on ne voit plus per¬
sonne et désirer l'estime, l'amitié d'une chose qui n'est rien.
L'on porte sans difficulté le mépris, les rebuts, les injures les
plus atroces, les calomnies les plus outrageantes, les ingrati¬
tudes, les délaissements, les privations de toutes sortes de
personnes, des amis et des plus proches, la pauvreté, les
misères les plus extrêmes; car l'âme divinement éclairée du
néant de toutes ces choses ne s'étonne et ne se met en peine
de ce qui n'est rien. Ah! qu'il est doux donc, qu'il est avanta¬
geux, mais qu'il est divin de vivre au monde, comme s'il n'y
avait que Dieu seul et nous !
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BULliETIN

Cihaque lundi du mois de février, messe pour les AssociesJ vivants et défunts de VArchiconfrérie de saint Michel.
Le samedi 7 février, messe pour les zélateurs et bienfaiteurs.

Neuvaine générale mensuelle, du 10 au 1S février.
*
* #

Intention bénie par Mgr l'Évéque de Coulances et proposée
non seulement pour la neuvaine, mais pour le mois de février
tout entier : l'Albanie.

Nos amis s'étonneront-ils que nous leur demandions de prier,
ce mois-ci, pour l'Albanie ? Qu'est ce petit pays par rapport à
l'Europe, par rapport au monde ? Cependant il y a une question
d'Albanie, d'où dépend peut-être la paix universelle, au dire des
hommes politiques avertis. « Il faudrait que l'Albanie fût libre, et
on se demandé si elle peut l'être : sa situation géographique au
triple front, sa situation religieuse à la triple croyance, ses
voisinages à la triple influence, son histoire elle-même à la
triple origine, la subordonnent toujours en la provoquant sans
cesse, et c'est pourquoi ce malheureux et beau pays s'est attardé
dans la stagnation et l'anarchie. » Gabriel Hanotaux).
L'Albanais ne s'est jamais laissé vaincre ; jamais il n'a été

dompté par ses maîtres; il est demeuré lui-même. Il s'agit
de savoir maintenant s'il s'organisera dans la liberté. Vodà
pourquoi « la question albanaise est le plus grave problème qui
reste à résoudre après le rejet des Turcs à Constanlinoplc et en
Asie-Mineure ».

Embusqués dans leurs montagnes, les habitants de cette contrée
étrange sont mahométans pour la plupart ; un bon nombre
cependant partagent notre foi catholique ; le reste adhère à
l'orthodoxie'. Tous veulent vivre librement sous leurs lois tradi¬
tionnelles, hors de toute autorité extérieure. Jusqu'à ces dernières
années, aucun voyageur étranger n'avait osé pénétrer le
croirait-on ?—dans les défilés boisés et sauvages de l'Albanie.
L'est assez dire combien les événements récents sont importants
et quel mystérieux avenir s'ouvre depuis lors devant ces tribus
belliqueuses, indépendantes et arriérées.
Malgré ses défauts sa sauvagerie farouche et sa cruauté, par

exemple), l'Albanais a droit à notre sympathie. Il faut prier
I. Sur 2.000.000 d'Albanais, "200.000 sont catholiques, 60(1.000 orthodoxes,

i.200.000 rausu(mans.
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pour que le régime qui sera donné à celte intéressante petite
nation soit conforme à ses aspirations les meilleures. Par
dessus tout, nos Associés voudront demander à Dieu, par l'inter¬
cession de saint Michel, que la paix règne parmi ses peuplades
divisées, que l'Église catholique g jouisse de la liberté, et que les
conversions s'opèrent dans les rangs des mahométans et dans
ceux des orthodoxes. On peut considérer, d'ailleurs, comme de
bon augure le fait que l'Albanais met au-dessus de Mahomet et
de Pholius son autonomie politique.
L'auteur, auquel nous empruntons ces données, M. Gabriel

Louis-Jarag, émet, en terminant, le vœu que la France inter¬
vienne dans le règlement de la question albanaise. « Nous ne
devons pas. écrit-il, laisser péricliter nos traditions séculaires
et nos droits acquis ». Hélas ! la France — non! — ses mailres
du jour comprenclronl-ils leur rôle, sauront-ils le remplir ?

*
* *

Indulgences du Mois. — Indulgence plénière : I0 Jour au
choix pendant la Neuvaine à saint Michel ou l'un des huit jours
suivants; 2° Jour au choix. Récitation quotidienne du chapelet
de saint Michel. (Conditions ordinaires pour ces deux indul¬
gences); 3° Jour au choix. Archiconfrérie de saint Michel-
Confession, communion, visite de l'église paroissiale de chacun.
Nota. — Nous recommandons tout particulièrement o.ux

prières des associés la mission qui sera donnée aux paroissiens
du Mont -Saint-Michel, du 22 février au 8 mars.

La Vie de l'Œuvre

Zélateurs. — A reçu le diplôme : M"e G. de Cadoudal,de Jasson.

Nouveaux Associés — Du 15 Décembre 1313 au 15 Jan¬
vier 1914, inscrits : 438 associés, enrôlés par les zélateurs
et zélatrices de : Aix, Anvers, Bayécourt, Béziers, Biviers,
Bordeaux, Cannes, Chardenot, Charolles, Chartres, Chàteau-
Gonlier, Futuna, Gironville, Haybes, Issy-l'Évêque, Jaffna,
Levallois-Perret, Lewiston, Liverpool, Montréal, Montreux,
Mulhouse, Nantes, La Nouvelle-Orléans, Nuits-Saint-Goerges,
Paris, Périers, Pontoise, Renazé, Rouen, Saint-Cyr-les-Vignes,
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Uzel près l'Oust, Vesoul, Villy-le-Bouveret, Vitry-le-Croix,
Toul, York.

Consécrations. — Ont été consacrés à saint Michel et à No¬
tre-Dame des Anges :

17 Décembre : Philippe-Pierre-Emmanuel Godard, de Le Havre.
— 25 Décembre : Marie-Madeleine Rabu, de Chàleaugiron ; Annick-
Marie-Augustine-Etiennette Poisson, de Nantes; Maurice-Paul-
Auguste Legghe ; Simone-Hélène-Ëmilienne Legghe, de Stein-
becque; Simone - Suzanne - Sidonie Duramou , Marie - Thérèse -

Jeanne-Julia Duramou, de Morbecque; Marie-Ange Desrues; Ai-
bertine Desrues; Philomène Lion; Jean-Marie Lion; Mélanie
Monier ; Augustine Chrétien; Marcel Gicquel ; Yvonne Gicquel,
de Cornillc ; Agnès-Angèle-Prançoise-Marie Brancha, de Usel près
l'Oust ; Antoinette Amadei ; Raymond-Marcel Bouriot, de Nuits-
Saint-Georges ; Marie-Thérèse Boivin, de Chambe'lay. — 26 Dé¬
cembre :Marie-Therèse Gautherin ; Marie Grenot ; Léon Grenor,
Marius Grenot, de Charolles. — 27 décembre : Albert Havet, de
Haspres. — 1er Janvier : Suzanne- Gahrielle- Lucie- Marie
Labouret ; Marguerite-Jeanne-Marie Labouret. de Laon. — 3 Jan¬
vier : Gahrielle Grandaliano, de Lyon. — 7 Janvier : Pipiena
Tolovou; Kamaliele Nau ; Luflna Nau; Tavite Nau, de Futuna.
— 11 Décembre : Anne-Marie Altembaer, de Pont-sur-Yonne;
Anne-Marie Lavocat, de Nuits-Saint-Georges. — 14 Janvier : Vic¬
tor-François-Marie Chevalier, de Genève.

Courrier. — Notre zélatrice de Nantes nous envoie 92 francs,
pour abonnements, consécrations, messes et offrandes pour
les associés vivants et défunts (Inséré sur demande .

Zèle, Zélateur, Zélatrice ! — Qui dit zélateur et zélatrice
dit zèle ardent, religieux, conquérant, effectif... surtout
lorsque l'on a l'insigne honneur d'être, en cette besogne sur¬
naturelle, les coopérateurs de saint Michel et ses chevaliers.
Or il appartient à ceuxqui centralisent les résultats et, d'abord,
ont délivré les diplômes, de dire leur avis molivé sur la
besogne accomplie et de décerner, selon les cas, les félicita¬
tions ou les blâmes, et les encouragements, toujours avec la
plus entière franchise, à la manière des « enfants de Dieu ».

C'est ce que nous allons faire.
Il y a ralentissement dans le zèle de nos bien-aimés colla¬

borateurs. Le recrulement des associés à FArchiconfrérie a
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fléchi depuis plusieurs mois. Les chiffres sont éloquents ;
voici des chiffres :

Associés inscrits d'.a

1912

Janvier 1.226
Février 510
Mars 958
Avril 864
Mai 653
Juin 1.223
Juillet... 659
Août 735
Septembre .... 344
Octobre. 392
Novembre 861
Décembre 612

Totai 9.247

Ès les Annales de :

1913

Janvier .. ... 473
Février 868
Mars 622
Avril 876
Mai 547
Juin 899
Juillet 820
Août 510
Septembre 153
Octobre 447
Novembre 1.165
Décembre . 600

Total ... 7.969

Donc, en moins : 1278 associés, dans le cours de l'année 1913.
Le nombre des zélateurs et zélatrices a-t-il diminué ? Non,

il est resté le môme, ou à peu près. Certains sont retournés à
Dieu ; de nouvelles recrues les ont remplacés aussitôt. Vingt-
deux zélateurs ou zélatrices ont reçu leur diplôme en 1913.

11 semblerait donc bien que le lléchissement nolable dans
le recrutement des Associés dût être attribué à l'apathie de
plusieurs, qui ne donnent pas signe de vie, ou bien, s'ils
prouvent parfois leur existence, n'en fournissent pas la démons¬
tration que saint Michel attendait.
Il faut que nos zélateurs et zélatrices de France et de l'Étran¬

ger reprennent courage et se livrent avec plus d'ardeur que
jamais à l'apostolat michelien. Ce n'est pas le lieu de déve¬
lopper cet aphorisme, que tous acceptent, d'ailleurs, sans
discussion. Les objections les plus irréductibles apparemment,
tombent devant une bonne volonté au service d'un esprit
convaincu. Il faut que l'on parle de saint Michel ; il faut
qu'on le prie; il faut qu'on vienne à lui. Et celte œuvre de
persuasion est échue aux amis de l'Archange.
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Les Annales — disons-le en passant — sont un excellent
instrument de propagande. D'humbles femmes du peuple et
de grandes dames ont réussi a créer cinq, dix, vingt abonne¬
ments collectifs aux Annales. Mais elles se dévouent à leur
tâche ; elles voient leurs abonnées ; elles entretiennent la
piété envers saint Michel par toutes sortes de moyens, de
concert avec la direction de l'Archiconfrérie. Pourquoi leur
exemple ne susciterait-il pas l'imitation ?
Le moment est venu pour tous et pour chacun d'entre¬

prendre quelque chose en ce sens, à l'honneur de saint Michel.
Fête commémorative du Couronnement de saint Michel-

— Monseigneur l'Évêque de Coutances a dû avancer cette
fête au 10 juin. Elle sera présidée par S. G. Mgr Déchelette,
évêque d'Évreux. Le sermon de circonstance sera donné par
M. l'abbé Langlois, premier chapelain de Montmartre.

ERRATA

Nos bienveillants lecteurs n'ont pas manqué de corriger les
nombreuses fautes d'impression qui émaillaienl, dans le der¬
nier numéro, le Journal d'un Pèlerin. Inutile de les signaler !
Qu'on permette seulement au « Aloyne de l'Abbaye » de
rétablir le véritable texte de ses strophes.
L'une des fautes, surtout, est d'importance, car, en défigu¬

rant le vieux français, elle détruit la rime.
Voici la strophe rétablie au naturel :

Donc Fous estes bien chez I ous
Parmy nous ;

Vos lys y trouvent chevance (1)
Oncques ne put l'étranger

Ravager
Ce glorieux coin de France.

(1) Trouvent chevance, et non pas chevauche, avec un h par trop mas¬
sacrant ! Au vers qui suit, il luut lire remparts et non ramparts :

Aux créneaux de nos remparts,

Voilà ce qu'il en coûte de parler en vieux français !
Annales do Mont-Saint-Michel 2
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Le Journal d'un Pèlerin
(fin)

Lorsque nos yeux se rouvrirent, le jour commençait à
poindre.Nous étions à Ancône.A peine le temps de nous asperger
le visage avec quelques gouttes d'eau de Cologne — à défaut
d'eau naturelle ! — et déjà, voici Castelfldardo dont nous
saluons les « martyrs », et voici Lorette. La bonne aubaine I
Les pèlerins se dégourdissent les jambes en gagnant au pas
de charge les voitures qui nous attendent devant la petite gare.
Je gage tout ce que vous voudrez : un régiment ne s'em¬
barque ni plus vite, ni mieux... il y a seulement différence
de méthode. Il en est parmi nous, hélas ! — et non des
moindres — qui doivent monter à Lorette pedibus cumjambis.
Excessif sans doute ! Mais c'est à prendre ou à laisser. Une
brume légère et fraîche (lotte sur la campagne ; la brise
souffle de la mer, toute proche, et dont ou apercevra bientôt
distinctement la nappe bleue. Les cochers fouettent leurs
bêtes brutalement. Une petite Parisienne s'en indigne, arrache
le fouet des mains de l'homme, littéralement médusé :
« Espèce de brute, je te défends de frapper cet animal.
Entends-tu ? Si tu recommences, gare à toi I » Le geste
appuie la parole. A défaut de celle-ci, le cocchiere comprend
celui-là. Il garde un air penaud, du plus haut comique. Un
cocher désarmé par une femme ! Quelle honte ! Ah ! si ses
camarades voyaient çà 1 En entrant en ville, il supplie qu'on
lui rende son fouet, car la montée devient très raide eL le
cheval faiblit. Notre Parisienne se laisse toucher. Eh I quelle
revanche alors, je vous le donne à penser. La pauvre bête —
le cheval s'entend — inspire la pitié.

Dans la basilique, au milieu de laquelle s'élève la Santa
Casa, les messes sont célébrées selon l'ordre assigné, avec une
exactitude militaire. Pour la dernière fois, M. l'abbé L'anglois
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adresse la parole aux pèlerins. Puis une procession se forme,
qui se déroule dans les nefs et traverse la Santa Casa. Les
murs vénérés disparaissent sous les ex-voto inestimables,

La Basilique de Lorette,

inventoriés pourtant par le fisc italien, qui exerce ici, dans
toute son horreur, la surveillance la plus vexatoire. C'est, par
exemple, sous les yeux effarés d'un agent de police, que notre
procession défile et replie ses anneaux sur les degrés du
porche, en plein air. Nous chantons à pleine voix : « Au ciel,
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nu ciel, j'irai la voir un jour I > L'agent est ahuri. Il escomptait
peut-être une bénédiction du Saint-Sacrement, qui eût valu
au Trésor royal la modique somme de 13 lires. Il assiste à une

procession qui ne rapportera pas un décime !
Il paraissait qu'à Lorelte nous serions mal irailés. Eli bien !

non ! Du moins, chez M. le Maire, on est reçu convenable¬
ment. Noblesse oblige ! Tous ces traiteurs sont installés dans
les palais des papes ou dans les logis des chanoines. Sur la
place, si jolie avec sa galerie et sa fontaine, des marchands de
souvenirs piaillent après les pèlerins, qu'ils se disputent. Ici,
pas plus qu'à Assise, rien d'artistique n'est offert au choix.
Tout est de mauvais goût. Si encore on trouvait quelque
chose d'utile; mais non : à Assise, pas un scapulairedu Tiers-
Ordre, à Lorette, pas une belle photographie. En revanche,
il y a des clochettes qui préservent de la foudre, et des voiles
de la Sainte Vierge, au mètre superficiel.

A 11 h. 53, les pèlerins ayant réintégré leurs comparti¬
ments respectifs, le spéciale les emporte à toute vapeur vers
Ancûne — dont le site rappelle Granville, — Falconara, Seni-
gallia, Pesaro et Rimini. La ligne longe le littoral; elle n'est
séparée de la mer que par quelques mètres de sable. Nous
sommes dans les Marches. A partir de Rimini, nous traversons
les riches plaines de la Romagne, parForli et Faënza. A celte
dernière station s'embranche la ligne transapennioe Faënza,
Borgo-San Lorenzo, Florence. Parcours très pittoresque, dont
le charme est gâté, malheureusement, par la multiplicité des
tunnels. Mais ne sommes-nous pas des sages et nous vit-on
jamais émettre la prétention de tout avoir? Les incorrigibles
Français que nous sommes s'amusent plutôtcette succession
ininterrompue de trous noirs dans la montagne et de préci¬
pices vertigineux. Le jeu des portières, abaissées et levées,
selon les circonstances, est très intéressant; plus d'un s'y
livre avec une joyeuse gravité.

La nuit tombe lorsque nous dévalons les pentes vers Flo¬
rence. Enfin, voici notre gîte, le même que le 3 mai. Comme

il nous paraît bon etavecquel empressement chacun demande
au sommeil de réparer les forces dépensées au cours de ces
deux journées de voyage.
Le lendemain, dès 7 heures, le spéciale nous emporte par

la vallée de l'Arno, jusqu'à Pise. Nous saluons à la hâte
la Tour Penchée..., qui, depuis,a failli s'écrouler. Par bonheur
on lui a fait quelques injections de ciment, qui l'ont préser¬
vée d'une chute fatale (t). Une plaine marécageuse s'étend au
delà de Pise, de part et d'autre de la voie ferrée. Le paysage
serait d'une monotonie désespérante, si de temps à autre des
marbres empilés dans les gares ne nous rappelaient que nous
sommes dans le voisinage de Carrare. Les collines ne sont

pas loin en effet, et, à l'horizon, on devine, plus qu'on ne voit,
des neiges qui ont oublié de fondre. Nous atteignons La Spe-
zia, le grand arsenal maritime de l'Italie. Le déjeuner, servi
au buffet de la gare, est enlevé en deux temps et trois
mesures... et nous roulons de nouveau. Mais alors, quels beaux
spectacles sesuccèdent devant nos yeux. De La Spezia à Gênps
(90 kilomètres) il y a bien 80 tunnels. Ce ne sont pas les
tunnels qui sont beaux. Non, certes. Mais c'est ce qu'on voit
entre les tunnels. La voie se faufile de falaise en falaise, au
niveau, presque, de la mer. Entre deux promontoires ou

aperçoit, comme à portée de la main, les eaux bleues, de ce
bleu particulier à la Méditerranée. On ne se lasse pas de voir,
d'admirer. Chaque sortie de tunnel ménage une surprise nou¬
velle.

Gênes, où nous arrivons à 13 h. 45, ne tarde pas à être
envahie par les Français. Allez où vous voudrez, vous en ren¬

contrerez quelques spécimens. Le port, le Campo Sanio, la
cathédrale, l'église de l'Anniinciata, que sais-je ? Il a fallu
faire son choix, puisque l'on ne pouvait prétendre tout visiter.
Gênes est une ville bien curieuse, accidentée et riche. La
circulation, qui est intense, y dénote une activité que l'on n'est

(1) Naguère encore, les journaux nous apprenaient que la Tour de Pise
inspirait les plus vives inquiétudes.
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pas accoutumé de rencontrer en Italie. Aussi bien Gênes est-
elle, comme Milan, de caractère plus français qu'italien... soit
dit sans froisser nos voisins d'au-delà des Alpes.
Après le dîner au buffet de la gare, il s'agit de regagner

notre train pour y passer la nuit. A la demande de notre actif
directeur du Pèlerinage, l'Administration des Chemins de fer-
suisses a eu l'amabilité d'envoyer jusqu'ici son matériel rou¬
lant. Grâce à cette prévenance exquise, nous disons adieu
aux voitures italiennes, d'ailleurs excellentes, et nous nous ins¬
tallons chez les Suisses. Autrement, voyez-vous ce qui fût
arrivé? Un déménagement générai, aux environs de minuit
et dans la région des neiges éternelles. Ah ! nous l'avons
échappée belle.
Il y a mieux cependant. Nous faillîmes être mangés par un

express, cette nuit-là même I Oui, tel que je vous le dis. Tout
le monde dormait. Néanmoins, certains n'avaient fermé qu'un
œil ; car la marche ralentie et les soubresauts des voitures et
les grincements des roues ne laissaientpas d'inquiéter les moins
peureux. Finalement, aux environs d'Alexandrie, le convoi
fut garé. Aussitôt un express passa à toute vitesse.
Il fallut alors que Mgr Lancelle découvrît aux employés

italiens la cause de tout le mal et leur apprît le ma¬
niement des freins à main, inconnus en leur pays. Moyennant
quoi nous pûmes continuer notre route sans incidents nou¬
veaux et regagner un peu des soixante-dix minutes de retard
que cette ignorance protessionnelle nous avait values... sans
parler de la panique qu'elle eût pu causer.
Nous avions franchi le Simplon sans sourciller ; nous descen¬

dions la vallée du Rhône à toute vapeur, lorsque le jour
naissant nous apporta ses premières caresses -. froides, hélas!
et plulôt tristes. Le fleuve roulait ses eaux tumultueuses au
pied du remblai. Sur la montagne voisine la neige s'étendàil
en couches épaisses. Puis, on avait mal dormi. Les songes
n'étaient pas venus dorés et enchanteurs. Vite, secouons
cette torpeur et chassons la mélancolie. Sion et Marligny,
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Saint-Maurice, qui rappelle la Légion Thébéenne; Ville¬
neuve, où commence maintenant le lac Léman; Montreux
enfin, où un arrêt est prévu.
Les plus agiles prennent d'assaut un bol de lait tiède et

courent au ponton d embarquement. Les autres continueront
paisiblement la route dans le train traditionnel. Je puis dire,
étant du nombre des agiles, que le trajet en bateau, de Mon-

. Saint-Maurice. — Vallée ,et Chateau.

treux à Lausanne, fut délicieux. Nous n'étions que cinquante
pour en jouir. Aucun ne fut tenté de regretter ni la précipita¬
tion du déjeuner, ni la course effarée, ni la fraîcheur de l'air.
Le soleil se mit de la partie et contribua à rendre féerique la
vue des coteaux en bordure du lac. Visite sommaire de Lau¬
sanne, ville pittoresque, mais truquée un peu trop — c'est le
grand défaut de la Suisse— puis départ définitif pour Paris.
L'étape sera longue ; aussi sommes-nous priés d'emporter des
munitions sous la forme de vagues reliefs qui se battent dans
un sac en papier.
Le programme avait presque promis que nous inaugurerions
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la ligne du Lœtchsberg.Maisla persistance inusitée des neiges
nous a contraints de suivre les chemins battus. Voilà pourquoi,
à partir de Brigue, nous avons descendu la vallée du Rhône...
et voilà pourquoi maintenant nous traversons le canton de
Vaud. Bientôt nous atteignons le lac de Neufchâtel, que nous
côtoyons dans toute sa longueur. Neufchâtel, avec ses toits
luisants, ses vieilles tours, ses restes de murs crénelés, res-

Église Saint-François a Lausanne.

semble assez à certaines villas en ciment armé figurant
des ruines. Le lac de Bienne qui fait suite à celui de Neuf¬
châtel n'a rien de remarquable. Mais quels beaux paysages
s'offrent à nos regards, de Bienne à Delémont! Est-il possible
de rencontrer plus de charmes que dans ces défilés profonds,
où des torrents limpides se sont creusé un lit étroit, cerné de
part et d'autre par des forêts, où le vert tendre des hêtres se
marie au vert sombre des pins. On ne se lasse pas de voir et
le train va toujours trop vile au gré des pèlerins, en ces pa¬
rages enchanteurs.
Nous avons passé les Franches-Montagnes, affronté sans

- 337 -

broncher le Mont Terrible — nous avons tant vu de choses
redoutables!—et voici Delle, frontière et douane. Voici la
France. Nous sommes chez nous ! Relardons d'une heure...,
pour prolonger le plaisir et prêtons-nous de bonne grâce à la
visite des excelleras douaniers. Puis, filons à toute vapeur
vers Paris. Dans les plaines de la Champagne nous ferons du
90 ! Une voiture en rougira... ses essieux ; on la laissera pour
compte à la gare de Troyes. A Lure, le groupe Lorrain nous
a quittés pour regagner Nancy. La séparation a été touchante :
les crisde :« Vive la Lorraine ! Vive la France ! Vive le Pape ! »
se mêlaient ; les mouchoirs s'agitaient aux portières.
Et lorsque Paris nous apparut étincelant de lumières, une

pluie d'orage giclait aux vitres. Ce fut comme un deuil de se
séparer des compagnons de rouie, des inconnus qu'on avait
coudoyés pendant ces jours, qu'on ne reverra plusjamais sans
doute. Ce fut surtout une vraie peine de terminer là ce

pèlerinage heureux, riche de suaves impressions, fécond en

grâces surnaturelles. Les plus beaux jours ont une fin. Les
pèlerinages aussi.

Giingatz.

La Mare aux Canards

PROPOS DE PRESSE

Enfin nous allions donc faire cette visite au Musée duMont-Saint-Michel! Figurez-vous que, par une bizarrerie
inexplicable, je n'avais jamais encore pénétré dans ce sanc¬
tuaire prestigieux de l'Archéologie micheline, où « Von voit
fonctionner le périscope des sous-marins ! »
Cette visite serait un événement dans ma vie, car, mesurez

mon bonheur, je suivrais les pas et les explications d'un
archéologue distingué : Àlbe de Veostrys. Quand on porte
pareil nom et qu'on se dit archéologue, on doit s'habiller en
vélin souple de cartulaire, avec des lettres ornées à chaque
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boutonnière et des filigranes aux coutures ! J'attendais
ce vieillard, vénérable comme son nom, poudré avec la
poussière des siècles. Son nom, j'y reviens, me ravissait.
Ne sentez-vous pas dans le nom propre, Veostrys, comme
un arôme égyptien des pharaons momifiés ? Et le prénom,
Albe, si votre mémoire est fidèle, ne vous replaee-l-il
pas, d'un bond, parmi vos camarades de sixième, devant
votre De viris illustribus, où, dès la première page, vous
trouviez la généalogie de Romulus et de Rémus, ces
illustres petits-fils de Procas, le roi problématique d'Albe la

Longue? Albe! Nous y voilà!
Un nom égyptien, un prénom
qu'il faut dater avant la fonda¬
tion de Home, pour un ami de
l'archéologie, c'est une occa¬
sion de tout premier ordre. Le
Musée en profitera.
J'en profiterais aussi. J'at¬

tendis. Comme mon cicerone
illustre tardait, je feuilletai
la brochure qui résumait ses
doctes éclaircissements. Et seul,
avant de fixer mon attention,
je songeais... Enfin, voici un
livre sérieux sur le Musée. Ce
n'est pas un volumineux ou¬
vrage. Composé par un archéo¬
logue, il garde une forme lé¬
gère que ne paraît pas alourdir

, ,, ,,, ,, . l'érudition, toujours lourde etLe « Marquis de Iombelaine » d après .... J
l'histoire et la photographie. ^digeste, ce sont les mots

Photo N. D. consacrés !
Cependant, j'en suis sûr, l'au¬

teur ne se dissimule pas que
son nom seul ne saurait donner du poids à son ouvrage.
Libre à lui de ne pas développer, en de savantes dissertations,
les jugements autoritaires sinon autorisés qui composent le
grand guide : Le Mont-Saint-Michel et ses Merveilles,
d'après les notes du Marquis de Tombelaine! Du moins, citera-
t-il ses sources, avec des références précises ! A propos des
armes, des monnaies, des tableaux, il établira des dates et
des noms par des documents sérieux. Il prouvera, en parti¬
culier, que l'histoire du Marquis de Tombelaine n'est pas
une légende, que ce pauvre hère était capable d'écrire ses
mémoires, et qu'il a laissé des notes remplies d'intérêt. Un
cliché de l'autographe ne permettra plus aucun doute.
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D'ailleurs, ce savant consciencieux n'ignore pas quelles
attaques se sont multipliées en ces derniers mois ; qu'un
homme éminent, M. Funck-Brentano, écrivait naguère des
phrases terribles où il vengeait l'histoire vraie, en rejetant
avec une juste colère et un dédain mérité, des histoires à
dormir debout-, que, de tous côtés, on a nié l'authenticité des
récits et des pièces à conviction ; que des gens considérables,
des sénateurs, des députés, voire un sous-secrétaire d'État
aux Beaux-Arts, puis des architectes, des artistes, des
touristes, des cyclistes, et des journalistes ont lancé des
mots sévères, sanglants et cinglants. Etait-ce donc la plus
vaste et la plus injuste des conspirations contre l'histoire et
la vérité ?
Nous voulons le savoir. Un grand travail de révision, de

rectification s'impose, serein, mais solide, clair comme la
vérité, simple et droit comme la justice ! Mais, l'ouvrier de
cette colossale entreprise ? Albe de Veostrys, égyptien par son
père, pré-romain par son pseudo-baptême. Un savant se
dresse, prêt à la riposte, de bonnes pièces en main, armé
d'une sûre et patiente critique.

a Enfin Malherbe vint! .. »

Sans en avoir l'air, et au fil de notre rêverie, nous avons
tracé les grandes lignes du livre qu'il fallait écrire. Nous
avions toutes les données du problème : l'objet du livre, la
maîtrise incontestable de l'auteur, les ennemis à confondre
et les amis à venger I
Il est temps, après le livre à faire, de parcourir le livre fait !
Quelle attente et quelle déception ! Impossible d'être plus

cruellement détrompé !
C'est pourquoi nous passerons vite ! D'abord M. de Veostrys

ne répond à aucune des attaques, ne résoud aucune des dif¬
ficultés. Il n'établit aucune preuve. Prenons le passage qui a
s-oulevé les protestations les plus indignées des historiens,
l'histoire de Dubourg. On se rappelle comment M. Funck-
Brentano rétablissait la biographie et la véritable physiono¬
mie du triste personnage. Ni protestant, ni marié, ni père de
famille, mais espion et traître à sa patrie, Dubourg, enfermé
dans la cage de fer, fut traité avec beaucoup de sollicitude par
les religieux de l'Abbaye. Fou de désespoir, il refusa toute
nourriture, il se laissa mourir de faim, malgré les religieux
qui « s'efforçaient de lui faire avaler du bouillon. » Quant aux
rats, c'est une fantaisie macabre et une attraction !
Or, notre archéologue reprend à son compte le récit de

Dubourg mangé par les rats dans la cage de fer. Pour lui.
Dubourg n'eut qu'un tort : il critiqua les excès de Louis Xô
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et se fit l'avocat des misères du peuple 1 Le prisonnier mou¬
rut, ajoute de Veostrys, « au bout d'une année d'atroces souf¬
frances, on le retrouva dans sa cage, inanimé, mutilé. Des rats
lui avaient rongé les extrémités du corps. Des preuves, s'il vous
plaît, M. de Veostrys ! C'est M. Funek-Brenlano qui vous
demande vos papiers. Il proteste contre une abominable
légende, vous la rétablissez contre lui ! Encore une fois : des
preuves, des noms, des papiers. Vous tenez donc beaucoup
à vos rats !
Cet exemple permet de juger tout l'ouvrage : la perspicacité

du critique, le scrupuleux amour de l'historien pour la vérité
y éclatent. Ils ont tellement éclaté, qu'on en cherche les
morceaux! Inutile de s'arrêter plus longtemps. La majeure
partie de la brochure forme un catalogue insignifiant où
toute la science de M. de Veoslrys se borne à semer des
caractères gras.
J'allais de déception en déception. A mesure que je tournais

les feuillets une appréhension m'envahissait l'esprit : cet
archéologue était-il authentique, cet Albe de Veostrys n'ap¬
partenait-il pas à la fantasmagorie universelle ? Figure de
légende ou de cire !
Bientôt, je n'eus plus aucun doute. La Société d'archéologie,

dont l'éminent auteur se prétendait membre, protestait, par
une affiche, qu'elle ne connaissait pas ce nom illustre, et
refusait, avec énergie, toute espèce de patronage au Musée-
du-Mont-Saint-Michel (1). Une fois encore, j'avais été trompé
par mes rêves et déçu par mon incorrigible confiance en mes
semblables.
0 Muse de l'Archéologie, tes amis sincères déplorent les

extravagances que tu commets quand tu veux regarder le
Mont-Saint-Michel, à travers les barreaux dorés d'une ratière!

Des Isles.

lie Mont-Saint-JVIichel de la Navarre

M. Yves d'Aubières a publié naguère, sous le titre Par monts
et par vaux, des récits de voyages, pour lesquels le Révéren-

(1) L'histoire mon toise doit enregistrer que Je Musée répondit à cette
affiche par une autre affiche. Albe de Veostrys serait l'anagramme d'un nom
authentique connu à la Société d'archéologie d'Avranches. Mais la juste
protestation de la Société demeure et garde son plein effet. Puisse notre
confrère occuper mieux ses loisirs, en exerçant une autre fois son talent
parmi les manuscrits de la bibliothèque d'Avranches.
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dissime Dom F. Cabrol, abbé de Farnborough, a écrit une élo-
gieuse préface. Parmi ces pages, quelques-unes sont consa¬
crées au Mont-Saint-Michel de la Navarre. Ce mont, l'Aralar,
est situé « au sein des Pyrénées cantabriques qui séparent
l'Espagne de la France ». De son sommet la vue découvre un

magnifique panorama. « Les villes, les plaines, les montagnes
elles-mêmes, écrit M. d'Aubières, semblent s'incliner devant
le Mont glorieux, sous la bénédiction de l'Archange saint
Michel, qui couvre, de ses ailes puissantes, Pampelune et la
Navarre entière se déployant à ses pieds. Non loin de l'Aralar
s'étend une petite vallée qui, de temps immémorial, s'appelle
Goni, du nom d'une illustre famille alliée à saint François
Xavier, dont le château natal s'élève près de Sagnesa. »
Nous trouvons à l'origine de ce sanctuaire dédié à saint

Michel des faits surprenants, qui jouissent, — au sentiment
de M. Aubières — « de la plus grande authenticité et sont
aussi attestés et autorisés que la célèbre apparition de ce même
Archange sur le Mont Gargan. » Résumons brièvement cette
merveilleuse histoire.

Vers l'an 710 de notre ère, don Teodosio, seigneur de Goni,
dut quitter sou manoir et sa noble jeune épouse, doua Cons-
tanza de Butron, pour aller guerroyer contre les Maures. Pen¬
dant l'absence de son époux, doua Constanza, soucieuse de
sa réputation, avait appelé près d'elle ses beaux-parents, et
pour leur faire honneur leur avait cédé son propre apparte¬
ment. Son expédition terminée, don Teodosio rentre en son
castel. Trompé par la dénonciation calomnieuse d'un inconnu,
et aveuglé par la colère, il tue son père et sa mère. Puis, affolé,
il sort précipitamment, cherchant dans la fuite un adoucisse¬
ment au remords qui déjà envahissait son cœur. Il erre autour
du château, le reste de la nuit. Quelle n'est pas sa stupeur,
lorsque, au point du jour, il rencontre son épouse, Constanza,
qu'il croyait avoir passée au fil de l'épée. Il demande des
explications.

— D'où venez-vous?
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— Je viens du château ; je me rends à l'église, comme
chaque matin, pour y faire mon oraison et entendre la messe.
Votre père et votre mère, que j'ai appelés près de moi pen¬
dant votre absence, dorment encore dans notre chambre nup¬
tiale où je les ai installés pour leur faire honneur.
A ces mots, Teodosio connut le crime horrible qu'il venait

de commettre, et, muet de terreur, il s'achemina vers l'église.
Il fit la confession de son double parricide au curé de la
paroisse, Juan de Vergara, qui lui ordonna d'aller se présen¬
ter immédiatement à l'évêque de Pampelune, alors San Mar-
cian. Ce dernier enjoignit au coupable de se rendre sans
retard à Rome, auprès du Pape, pour en obtenir l'absolution.

*
* *

Don Teodosio, plein de soumission et de repentir, prit
aussitôt le chemin de la capitale du monde chrétien. La diffi¬
culté des communications, à cette époque, fait supposer qu'il
a dû accomplir ce long voyage à pied, en mendiant volontaire¬
ment comme un humble pénitent disposé à toutes les fatigues
et à tous les sacrifices.

Le Saint-Siège était alors occupé par le pape Constantin,
qui imposa au parricide une pénitence conforme à la disci¬
pline canonique. Il lui enjoignit de se ceindre le corps d'une
lourde chaîne de fer attachée au cou et à la ceinture par des
anneaux, de charger ses épaules d'une croix de bois et de
mener une vie errante et solitaire à travers les montagnes et
les déserts, sans jamais pénétrer dans un village, ni coucher
sous un toit, jusqu'à ce que, par la permission de Dieu, sa
chaîne vienne à se rompre et à tomber d'elle-même, comme
preuve certaine de son pardon. En outre, le Pape lui ordonna
d'ériger, au lieu même où ce prodige s'accomplirait, un temple
en l'honneur de l'archange saint Michel.
Le seigneur de Goni, le descendant d'une des plus illustres

familles d'Espagne, accepta humblement sa dure pénitence.
Il commença sa vie errante et solitaire, se complaisant en
quelque sorte dans ces humiliations et ces souffrances par la

pensée qu'elles lui obtiendraient satisfaction et miséricorde.
Éloigné du commerce du monde, privé de toutes les aises de
la vie, exposé à toutes les intempéries des saisons, revêtu
d'une tunique grossière, couché sur la terre nue, nourri
d'herbes sauvages ou du pain de la mendicité, il parcourait
les montagnes, les vallées et les bois, se frappant la poitrine,
poussant des soupirs, vrai squelette vivant. Il marcha ainsi
jusqu'en Navarre et atteignit le sommet du mont Oyedo, distant
d'une lieue à peine de son manoir seigneurial.
Un violent désir de revoir sa demeure et son épouse bien-

aimée s'empara de lui, mais il en triompha comme d'une
tentation dangereuse, et, par un effort suprême, il s'éloigna de
ces parages. Dien le récompensa de cet immense sacrifice,
car au même instant, un anDeau de sa chaîne se brisa, signe
certain de sa prochaine délivrance. Plein de reconnaissance et

d'espoir, le pénitent planta en ce lieu une croix de bois, puis
il se dirigea vers le mont Aralar, où il parvint après six ans de
cette vie d'immolation, de prière, de sacrifice.
Or, dans une grotte profonde, creusée dans les lianes de la

montagne, habitait un énorme dragon, qui jetait l'épouvante
dans la contrée et dont Teodosio ignorait l'existence. Arrivé,
un jour, près de cette grotte dont personne n'osait approcher,
il se vit tout à coup en face du monstre redoutable qui, la
gueule ouverte et les yeux flamboyants, s'apprêtait à se jeter
sur lui et à le dévorer. Sans armes pour se défendre, sans
force pour lutter, paralysé par la terreur, le chevalier ne put
que s'écrier : « San Miguel, me valga ! Que saint Michel me
protège ! A ce cri de confiance et d'angoisse répondit un for¬
midable coup de tonnerre qui ébranla la montagne, et, sur le
sommet de l'Aralar illuminé de clartés célestes, apparut
l'archange saint Michel, la tête surmontée d'une croix. Le
dragon tomba foudroyé et la chaîne du pénitent se rompit.
Teodosio comprit alors que Dieu l'avait pardonné. Les habi¬
tants du voisinage, attirés par l'illumination subite de la
montagne, accoururent, trouvèrent le dragon terrassé, les
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anneaux de la chaîne brisée jonchant le sol et Teodosio
évanoui, tenant entre ses bras une statue en bois de saint Michel
surmontée d'une croix que l'archange avait laissée comme

preuve de sa miraculeuse apparition.
Revenu à lui, le noble seigneur rendit grâces à Dieu et il

sentit vivre en lui un homme nouveau et un apôtre des gran¬
deurs de saint Michel.
Gomment dépeindre sa joie, lorsque, de retour dans son

palais, ihrevitson innocente et tidèle épouse! Pour répondre
au pieux désir de la curiosité et de la piété publiques, dou
Teodosio écrivit un mémoire où il relata, dans tous ses

détails, son crime, sa pénitence et la puissante intervention
de saint Michel. Ce mémoire se lisait dans toutes les églises de
Navarre, chaque année, le 8 mai, après l'évangile de la messe
solennelle. Dès lors, la maison de Goni ajouta à la croix de
son blason le dragon tué par saint Michel et la chaîne rompue
de don Teodosio. Dans la suite des temps, le palais de Goni
est devenu la propriété de la famille de Xavier par le mariage
de dona Isabelle de Goni avec don Miguel de Xavier, frère de
saint François\avier, l'apôtre des Indes, de la Chine et du
Japon.
Cependant don Teodosio et dona Constanza, empressés

d'obéir aux ordres du Souverain Pontife, résolurent de cons¬

truire un temple à saint Michel au lieu même de la céleste
apparition. Tout rendait l'entreprise difficile : l'escarpement
de la montague, l'éloignement des habitants, la cherté de la
main-d'œuvre. Mais les pieux époux, triomphant de ces obs¬
tacles, vendirent une partie de leurs domaines, firent appel
aux populations catholiques de la Navarre et parvinrent, avec
le concours de l'évèque de Pampelune, à édifier une église
qu'ils appelèrent, à cause de la grande altitude du mont
Aralar, San-Miguel de Excelsis.
Les deux époux, abandonnant leur palais, se constituèrent

eux-mêmes les gardiens vigilants du nouveau sanctuaire, édi-
liant la contrée et les nombreux visiteurs par la sainteté et
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l'austérité de leur vie. Leurs corps reposent dans cette même
église qui conserve toujours comme preuve irréfragable de la
miraculeuse apparition l'image de saint Michel, la chaîne
brisée en deux morceaux aux bouts desquels sont attachés
les anneaux qui entouraient le cou et la ceinture du célèbre
pénitent.
Trois siècles s'écoulèrent, pendant lesquels la dévotion à

San-Miguel de Excelsis allait en grandissant dans la Navarre
lorsque Dieu inspira à don Garcia Arnold de Goni, retiré à
son tour sur la sainte montagne, la pensée d'agrandir l'eglise
primitive et d'en faire un temple plus digne du Prince céleste,
qui y était honoré, et plus apte à recevoir et à contenir le
nombre toujours croissant des pèlerins. Du produit de leurs
biens et grâce à l'inépuisable générosité des fidèles serviteurs
de saint Michel, il édifia cette église magnifique que l'on ad¬
mire aujourd'hui, d'architecture romane, à trois nefs voûtées
et séparées par d'énormes piliers. A l'extrémité de la nef prin¬
cipale, à la place qu'occupe le chœur dans la plupart des ca¬
thédrales, se trouve insérée, comme dans une splendide
châsse, la vieille et modeste chapelle recouverte de sa voûte et
formant un petit temple dans un plus grand. C'est le sanc¬
tuaire primitif oû se gardent le Saint-Sacrement et l'image
miraculeuse de saint Michel. L'évèque de Pampelune, don
Bernardo de Folcaut, assisté de six autres prélats, en fit la
consécration solennelle en l'an 1098.

■* *

Vers la fin du xt° siècle, il s'établit sur le mont Aralar un
monastère indépendant de clercs réguliers observant la règle
de saint Augustin, dont Garcia Aznaris fut le premier abbé
avec la dignité de chanoine de la cathédrale de Pampelune et
le titre de grand chantre du Chapitre, dignité qui fut continuée
de droit à ses successeurs. Il se forma aussi une confrérie de
chevaliers de Saint-Michel, dont le nombre s'éleva à plus de
quarante mille.
La Navarre reconnaissante a toujours professé un culte



spécial pour ce glorieux archange, qu'elle regarde et honore
comme son patron, et dont elle se plaît à donner le nom à ses
enfants. Aussi bien, chaque année, d'innombrables pèlerins,
parmi lesquels des princes et de liants personnages civils,
militaires et ecclésiastiques, gravissent-ils les flancs escarpés de
l'Aralar, en récitant le rosaire et chantant des cantiques. Le
29 septembre en particulier et le 8 mai, la foule des fidèles
est si grande que les offices doivent se célébrer en plein air»
la montagne entière étant le seul temple capable de les conte¬
nir. En 1884, le roi Alfonse XII, et en 1902, son fils et succes¬
seur, Alfonse XIII, firent à cheval cette dure ascension et lais¬
sèrent au sanctuaire une royale offrande, comme témoignage
de leur ardente dévotion envers le céleste protecteur de la
Navarre.

Mais ce qui donne son cachet spécial à la dévotion de
San Miguel de excelsis, c'est que les populations navarraises
non contentes de se rendre tour à tour processionnellement a
sou sanctuaire, veulent encore recevoir sa visite et le posséder,
chaque année, dans leurs églises devenues un centre de pèle¬
rinage pour tous les habitants de la montagne, de la plaine et
des vallées. Le lendemain du 8 mai, la statue miraculeuse
commence sa tournée bienfaisante et triomphale à travers la
province, du mont Aralar à Estella, reçue partout avec un
enthousiasme indescriptible.

La plus solennelle de ces visites est sans contredit celle de la
ville de Pampelune. La veille, à quatre heures et demie du soir,
les cloches de la tour San Lorenzo annoncent, à toutes volces,
l'arrivée du célèbre archange, porté par un chapelain du
sanctuaire sur une mule richement caparaçonnée. Le clergé,
escorté de milliers de fidèles ef revêtu de ses plus beaux orne¬

ments, va à la rencontre de l'auguste visiteur à la porte de
Taconera. Il est précédé d'un clerc en rochet brodé portant
sur un bâton d'or la statue de l'archange Gabriel dans des
vêtements splendides. A l'arrivée de son céleste frère, saint
Gabriel se penche et lui donne le baiser de bienvenue ; puis,
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au milieu de l'enthousiasme d'un peuple en délire, la pro¬
cession se dirige vers l'église Saint-Nicolas, ou a lieu la pre¬
mière adoration (1), et où saint Michel passera la nuit.
Le lendemain matin, vers neuf heures, au son de toutes les

cloches de la ville, on se dirige vers la cathédrale, où Mon¬
seigneur l'Évêque, assisté du Chapitre et du Clergé, reçoit la
sainte image, l'encense, la prend dans ses mains et la porte
ostensiblement jusqu'au maître-autel, sur lequel il la dépose
et 1 encense de nouveau. Alors se chante la messe capitulaire
comme aux jours de grandes solennités, avec un sermon
donné toujours par un Père Capucin. La messe et le sermon
sont suivis de l'adoration. Monseigneur l'Évêque, les cha¬
noines, les bénéficiers, le clergé, le peuple viennent tour à
tour se prosterner et bénir le saint Archange.

Mod Carnet blea

5 décembre. — Comme hier... hormis la grêle et le
tonnerre. La plaie tombe sans discontinuer. Nous croisons
une famille étrangère, mouillée, lamentable.
6 décembre.— Même refrain... Et dire que sous cette pluie

diluvienne, les Ribot, tes Dupuy, les Caillaux, é lutli quanti,
pataugent dans les rues de Paris, battant les fourrés de la
politique pour trouver des gens qui veuillent bien gouverner
la France. Le ministère est renversé. Gros travail que de le
relever. Ah! plaignez ces malheureuxI si le cœur vous en dit!
8 décembre. — Nous clôturons aujourd'hui le jubilé cons-

lantinien par un salut solennel du Saint-Sacrement. A l'occa¬
sion de sa fête, les jeunes filles du Mont ont pris l'initiative
d'ofltrir à la Vierge Immaculée deux jolies branches d'églan¬
tier fleuries. Gracieuse pensée, que Marie ne manquera pas
de bénir.

10 décembre. - Eh bien! çà y est. La Compagnie des
Tramways Normands s'est rendue aux justes réclamations de
notre diligent Syndicat d'initiative et de notre premier ma¬
gistrat. A partir de ce jour, le train 3t attend l'arrivée de
l'express en gare de Pontorson. Satisfaction nous est donc
(1) Evidemment, l'auteur prend le mot adoration dans son sens large et

non dans son sens rigoureusement tbéologique. N. D. L. R.
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accordée. Merci à'la Compagnie des Tramways Normands,
qui sait concilier avec ceux de ses clients ses propres
intérêts.

H décembre. — Le train quitte le mont à 14 h. 28. l'as un
voyageur. « Pardon ! Monsieur, demande le chauffeur facé¬
tieux, le chemin pour Pontorson, s'il vous plaît 1 — Tout
droit, Monsieur », répond le conducteur complaisant. Et le
train s'en va. On n'est pas plus aimable.

13 décembre. — Nous lisons dans le Bulletin de la Société
pour la Proleclion des Paysages de France : « Le Comité, cons¬
tatant avec regret qu'en dépit des décisions prises et des
fonds votés, la question de la rupture de la digue du Mont-
Saint-Michel reste à l'état de lettre-morte, décide de saisir
de cette question les Pouvoirs publics et la commission ins¬
tituée par les États généraux du Tourisme. » Très bien ! à con¬
dition que l'on saisisse Pouvoirs publics et Commission, non
par les sentiments, mais par les oreilles.

14 décembre. — Je note : soixante voyageurs, excursion¬
nistes. Oh! le belexemple! et comme il porte les gens d'esprit
à braver la froidure et les vents, plutôt que de se priver de la
contemplation muette des émouvants spectacles de lanalure,...
dirait Châteaubriand.

13 décembre. — Au clair de la lune, d'intrépides chasseurs
tirent les mouettes et les courlis, sans quitter le rempart.
Cela rappelle le temps où nos pères canardaient les Anglais.
Différence de gibier seulement.

17 décembre. Bonne nouvelle ! Les journaux annoncent
que M. le Président de la République nous visitera aux
environs de la Pentecôte. Heureux sommes-nous d'habiter
une ville célèbre et bien casée. Située à la limite de
deux provinces, elle bénéficie des risettes et des visites
que l'on fait à l'une et à l'autre. M. le Président voyage-t-il
en Bretagne? Il ne saurait aller de Fougères à St-Malo sans
passer par le Mont-Saint-Michel... lequel est en Normandie.
D'aventure, Sa Majesté daignerait-elle fouler le sol normand
et parcourir nos plaines fertiles et nos poétiques vallons ?
Comment l'auto présidentielle se dispenserait-elle d'inscrire
au programme de ses randonnées — hum ! la prosopopée? — le
Mont-Merveille, « fermoir à l'épaule bretonne », selon le mot
d'un poète d'Arvor?.. . Nous avons toutes les chances ..

18 décembre. — Pour avoir, sans autorisation préalable,
gardé et quelque peu instruit les gosses de sa paroisse,
durant la maladie de l'instituteur officiel, un curé de l'Est
serait cité devant les tribunaux sous inculpation d'ouverture
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d'école clandestine. C'est raide. Mais pourquoi ne serait-ce
l'as vrai? J ai bien payé cent sous le droit de servir à boire
aux élèves de Saint-Lô, sous une tente qui était leur, exclu¬
sivement leur.

19 décembre. — « Les hivers ne se font plus, et c'est
navrant. » On entendait répéter cela avec une conviction péné¬
trante, chaque année. Pour démentir ces éternels laudalores
temporis acti, voici qu'il gèle. Le thermomètre marque — 2°.
20 décembre. — Aïe ! — 3°, ce matin ! Hélas ! mes fleurs !

s'écrie le jardinier. — Et mes pompes ! réplique, songeur, le
directeur du service des eaux, qui s'emploie à dégeler les
robinets, ou à les préserver en les couvrant d'innombrables
sacs. De fait, la température persiste dans sa fraîcheur, tout
le jour.
21 décembre. — Rien d'étonnant si nous nous réveillons à

-4». Cela devient sérieux. La Sibérie n'esl plus loin. Le pôle,
les icebergs, les glaciers, les crevasses... Oh ! les crevasses

surtout, la terreur de Tarlarin ! Nous allons pouvoir en rêver
à l'aise. La mer n'est pas gelée ; le Couesnon pas davantage.
Mais la mer abandonne ça et là quelques glaçons, et les rives
du canal enchâssent, entre leurs moellons, de jolis cristaux
qui miroitent au soleil. Très beau, le Mont à l'heure de midi.
Les contours de la baie disparaissent complètement dans la
brume. Seul, le Mont resplendit, avec une aimable discrétion,
dans un cadre de rêve. Sa masse elle-même s'allège, s'atté¬
nue, jusqu'à sembler impondérable, inconsistante comme
un effet de mirage. L'infini nous enveloppe et nous pénètre.
Sous son action tout se volatilise...
22 décembre.—Le dégel, déjà ! « Les hivers ne se font plus.

C'est navrant ! »

23 décembre. —Dégel accentué, irrésistible. La boue, après
la terre ferme ?—Voulez-vous que je vous confie un secret...
très important ? Nous préparons une crèche. La chapelle de
la Sainte Vierge l'abritera. Un rocher et une chaumière déla¬
brée ; la Vierge et saint Joseph ; l'Enfant-Jésus enfin. Et
c'est tout. Ni bœuf, ni âne, ni bergers, ni mages. Le petit
bois a fourni le lierre et la mousse. Les enfants étaient si
heureux d'apporter à pied d'oeuvre ces matériaux tout frais !
24 décembre. — Quelle est donc cette mobilisation ? Dix

chevaux, une douzaine d'hommes, deux dames ! Tous, che¬
vaux, hommes et dames, chamarrés à l'envi, se trémoussent,
défilent et caracolent entre le Mont et Tombelaine, jus¬
qu'à Tombelaine même. Voici le bataillon dans la rivière,
attendant bravement l'arrivée de la mer... Ce sont les fameux
cabotins anglais ou américains, dont j'ai noté le débarque-



- 350 -

ment à Cherbourg. Un appareil enregistre ces démonstrations,
qui ont la prétention d'illustrer un romande Jules Verne.
25 décembre. — Un magnifique clair d'étoiles a embelli la

nuit de Noël. Aux messes, assistance ordinaire, nombreuse,
édifiante.Lesaoges ont été très occupés aujourd'hui. Laissons-
les vaquer à leur besogne pieuse. N'importunons pas saint
Michel, leur chef. Une prière seulement : « Saint Michel, qui
dirigiez le chœur des anges à Bethléem, obtenez à l'Eglise,
à la France, à nos bienfaiteurs, à nos amis, à nous-mêmes,
les dons précieux de Jésus. Ainsi soit-il ! »

27 décembre. — La pluie tombe. La journée est maussade.
On est tenté de l'être aussi, un peu, beaucoup. Mais, gar-
dons-nous-en bien.

28 décembre. —■ Ondées froides, serrées, multipliées.
Nonobstant, le tirage des étreunes aux associés de la Sainte-
Enfance déride les plus réfractaires à la gaieté. Les surprises
sont si bizarres. Il y a tant d'imprévu dans certaines attri¬
butions du sort. Peu après, la tempête est déchaînée, la
grêle fouette les vitres, les éclairs sabrent la nuit et le
grondement du tonnerre domine le sifflement aigu du vent
dans les arceaux de la Basilique.

29 décembre. — Sans cesse notable, la grêle est tombée
toute la nuit. A 3 heures, un effroyable coup de foudre nous
a réveillés. Puis le silence s'est rétabli peu à peu ; le calme
est revenu. Au jour, l'on découvre les campagnes environ¬
nantes, blanchies par la grêle. Dans le ciel, des nuées noires
sont amoncelées, menaçantes, fantastiques.

50 décembre. — De la neige! Oh! pas beaucoup ! un centi¬
mètre! Un soupçon, un rien! Eh bien ! c'est une fiche de
consolation. Comptons: de la glace, de la grêle, delà neige...
Nous avons donc noire hiver, quoi qu'en disent les braves
apologistes du passé.

51 décembre. — L'année se termine bien, sous un joli
manteau blanc. Le petit bois est fleuri de cristaux qui scin¬
tillent ; la grève apparaît comme une immense nappe
d'immaculée blancheur, que la marée montante soulève
doucemeni, agile et dissout. Plaignons seulement les petits
oiseaux, dont la neige a dérobé la nourriture et paralysé les
ailes. Ce soir, nos chasseurs ont fait de véritables héca¬
tombes de grives et d'alouettes. Les innocentes bestioles,
serrées les unes contre les autres, se laissaient décimer par
la mitraille, sans même essayer de fuir.
1" janvier. — Veni Creator Spirilus ! Oui ! daigne le Saint-

Esprit inspirer, conduire et gouverner les volontés et les
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cœurs pendant cette année que la Providence nous offre.
Nous l'inaugurons de notre mieux, par une messe solennelle
et des Vêpres, auxquelles assistent les fidèles, soucieux de
placer sous la protection céleste les labeurs de l'an neuf.
2 janvier. — Il n'est bruit que de certaine automobile, qui

aurait écrasé, hier, non loin d'ici, un garçon livreur; aurait
séjourné chez nous depuis hier au soir et serait partie après
le déjeuner. Qu'en est-il ? Attendons.
3 janvier. — La gendarmerie enquête. L'auto meurtrière

tamponna, le 1er janvier, vers 6 h. 1/2 du soir, un malheu¬
reux père de neuf enfants, à 9 kilomètres du Mont. Les auto¬
mobilistes, de vrais sauvages, n'ont pas daigné s'arrêter pour
porter secours à leur victime. Le plus paisiblement du monde
ils ont passé la nuit dans un hôtel de notre cité. Les bar¬
bares ! On espère les retrouver.
4 janvier. — Les visiteurs sont extrêmement rares et le'

paysage extrêmement triste... Oh ! pas vulgaire, certes !
5 janvier. — Un vent violent souffle de l'ouest ; une pluie

copieuse répand ses douceurs.
7 janvier.— Je n'ai rien noté, hier. Le courage m'a manqué.

Je vous laisse à penser s'il est plaisant d'écrire : pluie, veut;
vent, pluie? Aujourd'hui, température idéale : sèche, froide,
antimicrobienne. Et ce soir, par un beau clair de lune, nous
pouvons, l'espace de deux secondes, admirer un spectacle
émouvant : un bolide superbe traverse le ciel, suivant la
direction nord-est sud-ouest. 8a lueur bleuâtre est vraiment
d'une beauté extraordinaire. Il était 8 h. 20 lorsque s'est pro¬
duit le phénomène.
S janvier. — L'auto meurtrière a été retrouvée par la police

parisienne dans un garage de la capitale Bravo ! Et que jus¬
tice soit faite. Les coupables sont un Russe et son chauffeur...
et une créature quelconque.

10 janvier. — Est-ce que la pèche au saumon ne sera pas
ouverte bientôt? Les grandes bottes s'apprêtent et les filets
et les raquettes. Gare aux aventuriers qui s'aviseront de
remonter la Sélune, à l'instar des Normands nos pères !

11 janvier. — Par une journée froide et pluvieuse, nous
faisons la solennité de l'Epiphanie. Suivons les mages dans
l'étable et olïrous à Jésus nos présents.

12 janvier. — Il gèle. La bise souffle, aiguë, cinglante,
cisaillante.

13janvier. — faut-il répéter?.. « Bise aiguë, cinglante,
cisaillante. »

Gingatz.
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Adieux à nos chens Défunts

Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ceux des
Associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris le
décès depuis la publication du dernier Bulletin.
Calvados. —Tilly-sur-Seulles : M. l'abbé Guéroult, curé-doyen.—

Bayeux : Mm» Vve Mignot.
Côte-d'Or. — Vitteaux : M. Alexandre Allexant; M"° Marie Allexanl,

— Chambolle-Musigny : M. Michel Malbranche, fidèle associé.
Côtes-du-Nord. — Lamhalle : M. l'abbé Le Pré, curé de Sainl-

Martin.

Creuse. — Dun-le-Palleteau : Mm0 Charles Doreau.
Hérault. — Montpellier : M. Hippolyte Guiraud ; Mp* Marie Guiraud;

Mm» Françoise Gautier; Mm" Marie Soutadet.
Loire-Inférieure. — Nantes : M. Giraudeau ; M,ne Vv0 Blondeau :

M,le Anna Cottineau, fidèles associées. — Pornichet : M™8 J. Vigner :
M11* Clémence Launay.
Manche. — Saint-Aubin de Terregatte : M. l'abbé Lemoine, curé.

— Le Mesnil-Opac : M. l'abbé Puisney, curé. — Fermanville : M. le
Chanoine Renouf. — Coutances : Sœur Gaétan, religieuse garde-malades
de la Miséricorde de Séez. — Cherbourg : M. Célestin Hébert.
Meurthe-et-Moselle. — Toul : Mrae Vve Beaugrand, née Alexan-

drine Deuflexis. —Vitrey : M. Nicolas Georges; M. Simon Aneliri ;
Sœur Ambroisioe"; MM™8* Rosalie Crémel ; Rose Lemoy. — Ludres :
M. Antoine Poinsignoû.
Morbihan. — Billiers : Mmc Amélie Tréméliet.
Nord. — Sainte-Marie-Cappel : M'18 Marie Ghys, zélatrice.
Sarthe. — Le Mans : M™» V»e Enfrav.
Haute-Savoie. — Evian-les-Bains : M. Burnet-Delajoux.
Seine. — Paris : M. Jacques Bardot.
Somme. — Havernas : M. le comte Charles-Marie-René de Brandi.
Yonne— Ligny-le-Châtel : LeR. P. Rémond, religieux de Pontigny.

ancien missionnaire du Mont-Saint-Michel.
Alsace-Lorraine. — Remilly . M"' Marie Folz. — Bechy: Mme Fanie

Lombard. — Herny : Mme Aonette Sibille.
États Unis d'Amérique. — La Nouvelle-Orléans : Mm' Malvina

Rousseaux ; Mme Léonie Sylvestre ; Mme Rose-Gabrielle Vorhier ; Mme Mar¬
guerite Poussin ; M"8 Marguerite Lyons ; Sœur Clotilde ; M. William Cruzat.

Sed Signifer, sanctus Michaël, reprsesentet eas in
Lucem Sanctarn !...

NOTA. — Les Actions de Grâces au prochain numéro.
Le Gérant : Fr. Simon.

Imprimerie générale de Rennes, — Fr. Simon, imprimeur brevete.

40 Année. — 12® Livraison. — Mars 1914.
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Autour de la Lutte scolaire

ONE QUESTION A POSER

Dans deux mois, les électeurs français décideront du sortde la France, en désignant par leur vote les nouveaux
membres de la Chambre des députés. Le bulletin de vote est
une arme : dans la lutte qui se prépare, il doit porter des
coups décisifs. Or, saint Michel a bien le droit, avant de sou¬
tenir les bons soldats dans le combat, de les haranguer et de
leur donner le mot d'ordre? La lutte engagée, sous le couvert
de formules vagues et mensongères, est un épisode de la lutte
religieuse, et la prochaine bataille électorale obligera les
électeurs à prendre parti pour ou contre la religion.
Il s'agit de la question scolaire, qui n'est pas une question

politique, mais une question religieuse. Il s'agit de savoir si
l'électeur français est satisfait que 428 députés contre U8
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aient voté la loi qui livre ses enfants, sans défense et sans

recours, à la fantaisie irréligieuse ou immorale de l'institu¬
teur. C'est une question de vie ou de mort : il faut que l'élec¬
teur, père de famille catholique, s'en rende compte et qu'il
demande des comptes.
D'abord, veut-il se rendre compte? Qu'il réfléchisse un

instant. Défense laïque, fréquentation scolaire, résistance à
la réaction, ce sont autant de formules menteuses par les¬
quelles on a tenté d'endormir la conscience, d'égarer la bonne
foi, de désarmer les oppositions. Écartons ces prétextes :
derrière ces grands mots se cache une résolution impla¬
cable, un dessein poursuivi avec opiniâtreté depuis plus
de trente ans. On n'ose pas encore l'afficher au grand jour,
mais les derniers débats parlementaires et le texte voté par
la Chambre permettent de le préciser : on veut tuer la foi
chrétienne dans l'âme des écoliers de France.
Plusieurs fois, ministres de l'Instruction publique, rappor¬

teurs des projets scolaires, députés de la majorité ont reconnu
que la neutralité à l'école était un mensonge nécessaire, que
ce mensonge a fait son temps, que l'école officielle doit être
l'école sans Dieu. Cependant, les parents n'ont pas le choix de
l'école : c'est à l'école officielle qu'ils doivent envoyer leurs
enfants, lorsqu'il n'existe pas d'école libre dans la commune.

Quel sera leur moyen de défense, si l'instituteur attaque en
classe les convictions catholiques des enfants et des familles,
s'il maintient, malgré les réclamations des parents, des
manuels condamnés par les évêques? Le devoir paternel est
très clair : il faut protéger l'enfant contre la perversion. De
quelle manière? Si le maître s'obstine dans son enseignement
impie, le père de famille doit pouvoir préserver son enfant
en le gardant chez lui.
Rien de plus logique et de plus naturel. Seulement, écoute

bien, père de famille, électeur catholique : Les députés qui te
représentent à la Chambre ont fait une loi qui t'oblige à
envoyer, toujours et quand même, tes enfants à l'école, môme

si le maître d'école s'appelle Morizot, même si tu as affaire à
l'instituteur de Blajan. Il faut envoyer ton petit garçon ou ta
petite fille, au nom de la loi ! Et si tu résistes, si malgré la
loi tu veux sauvegarder la foidetes enfants, illefaudra paraître
devant le juge pour t'entendre condamnera l'amende, et si
tu refuses de payer l'amende, tu iras en prison! C'est mons¬
trueux, invraisemblable, et c'est vrai.
Voici la loi votée par la Chambre.
L'article 2 modifie l'article 12 de la loi scolaire du 28 mars

1852 : il prévoit les moyens d'empêcher la grève scolaire.
Lorsqu'un enfant se sera absenté de l'école quatre fois dans

le mois pendant au moins une demi-journée, sans aucun des
motifs prévus au troisième paragraphe de l'article 10, l'inspecteur
primaire enverra le relevé de ces absences au juge de paix, avec
son avis motivé.

Impossible donc au père de famille catholique de soustraire
son enfant à l'enseignement d'un instituteur impie. D'ailleurs
il est évident que la loi ne reconnaît pas, comme motif légi¬
time d'absence, l'usage de manuels condamnés ou l'impiété
de l'enseignement oral. Voilà donc le juge de paix saisi de
l'affaire. Il examine les motifs d'absence invoqués, il cherche
avec soin les responsabilités ; puis il adresse aux personnes
responsables une admonestation sous forme d'avertissement,
sans frais. « Il leur rappelle la loi et les peines quenirainerait
une nouvelle infraction » (art, 12).
Ainsi le père de famille, qui garde son enfant à la maison,

et qui, par là, aime mieux obéir à sa conscience qu'à une
mauvaise loi, reçoit l'avertissement du juge de paix. Se sen¬
tant soutenu, l'instituteur garde ses mauvais livres et continue
ses attaques. Le père de famille, c'est son devoir, continue de
garder son enfant. Il y a récidive, et l'article 13 en marque le
châtiment :

En cas de récidive dans les douze mois qui suivront l'avertis¬
sement. le juge de paix, saisi par l'inspecteur primaire, fera
comparaître en audience publique les parents ou Us personnes
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responsables pour s'entendre condamner, s'il y a lieu, à une
amende de un à cinq francs (1 d 5 fr.).
Enfin, si, malgré cette première condamnation, le père de

famille continue d'obéir à sa conscience, il s'entendra con¬

damner de nouveau, en vertu de l'article 479 du Code pénal,
à une amende de onze à quinze francs inclusivement.
Cependant l'emprisonnement ne sera jamais prononcé

C'est une habileté de nos aimables législateurs. Il faut éviter,
à tout prix, l'esclandre! Justement, le père de famille, qui se
montrera le défenseur intrépide de la foi de ses enfants, ne
reculera pas devant un dernier acte de courage. Il refusera
l'amende et se fera emprisonner. La dernière partie de l'ar¬
ticle 13 décide en effet que la contrainte par corps devra
s'exercer à moins que la personne condamnée ne paie au-
dessous de six francs d'impôt et produise un certificat d'in¬
digence.

La loi est sévère. Prévoit-elle, du moins, des excuses? Le
juge de paix est-il réduit à condamner automatiquement ? Ne
pourra-t—il pas donner raison à la foi du père de famille contre
l'impiété de l'instituteur? La loi s'y oppose formellement :

<r Le juge ne peut, en aucun cas, s'immiscer dans l'appréciation
des matières et des méthodes d'enseignement » (art. 13).

Que les pères de famille se consolent ! S'ils vont en prison
pour avoir défendu la foi de leurs enfants, ils se trouveront en
bonne compagnie. Leur curé et leur évèque les auront
précédés ou suivis, car la loi, qu'on ne saurait taxer d'impré¬
voyance, châtie plus sévèrement encore tous ceux qui auront
rappelé aux parents le plus sacré de leurs devoirs.
Rien ne vaut les textes ; citons encore :
« Art. 21. — Quiconque, soit par violences ou menaces, soit en

« leur faisant craindre de perdre leur emploi ou d'exposer à un
« dommage leur personne, leur famille ou leur fortune, aura
« déterminé les parents ou personnes responsables d'un enfant à
« empêcher cet enfant de participer aux exercices réglementaires
« de l'école publique où il est inscrit, ou de se servir des livres
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« régulièrement mis en usage dans cette école, sera puni d'un
« emprisonnement de six jours à un mois et d'une amende de
« seize francs (16 fr.) à cinq cents francs (500 fr.) ou à l'une
« de ces deux peines seulement. »

« Art. 22. — Quiconque entrave ou lente d'entraver le fonc-
« tionnemenl régulier d'une école primaire publique, soit en
« organisant l'abstention des élèves de ladite école, soit en
« pénétrant dans les locaux affectés à l'enseignement pour y
« semer le trouble et le désordre, sera puni d'un emprisonnement
« de six jours à un mois et d'une amende de seize francs ( 16 fr.)
« à cinq cents francs (500 fr.) ou de l'une de ces deux peines
« seulement.

« Si les faits ont été accompagnés de violences, d'injures ou de
« menaces, les coupables seront passibles des peines prévues par
« les articles 308 et 311 du Code pénal, et 33 de la loi du
« 29 juillet 1881.»
D'après l'article 308,1e coupable pourra être mis sous la

surveillance de la haute police, pour cinq ans au moins et
dix ans au plus.
D'après l'arLicle 311, s'il y a eu préméditation ou guet-apens,

l'emprisonnement sera de deux ans à cinq ans et l'amende
de 50 à 5u0 francs.

Sans doute l'article 24 prévoit de justes réclamations des
parents au sujet des manuels ou de l'enseignement oral.
Elles seront adressées au Ministre, qui statuera en dernier
ressort dans le délai de quatre mois. Assurance illusoire : les
débats récents de l'affaire de Blajan ont révélé que le trop
célèbre auteur des dictées était maintenu à son poste malgré
les rapports accusateurs de ses supérieurs hiérarchiques.
Voilà donc les évêques, les curés, et toutes autres per¬

sonnes qui auront aidé le père de famille à remplir son devoir,
logés à bonne enseigne !
L'école laïque est désormais bien défendue. Elle ne craint

plus ni les violences, ni les menaces, ni même la résistance
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collective des familles. Qui donc voudra s'exposer à l'amende
et à la prison ?
Qui? D'abord l'évêque, qui continuera d'avertir ses dio¬

césains; puis le curé, les fidèles de sa paroisse ; et les chefs
de famille, à leur tour, qui continueront de défendre l'âme de
leurs enfants.
C'est le moment de répéter les nobles paroles de

M. Grousseau, à la Chambre des députés :
« Laissez-moi vous le dire, une fois de plus, sans forfanterie,

dans toute la sincérité de mon âme. Vos menaces et vos

pénalités n'arrêteront pas ceux qui sont dignes du nom de
catholiques... Croyez-vous qu'il se trouverait un prêtre qui.
sachant que l'éiole eut un foyer de déchristianisation, hésiterait
à en déconseiller Ventrée à toutes les familles catholiques ? Non. »

*
* *

Électeur, chef de famille catholique, te voila renseigné. Si
la loi volée demeure, et si tu veux faire ton devoir, tu t'en¬
tendras condamner à l'amende, et tu iras en prison !
Eh bien ! si lu le sens le courage d'être logique jusqu'à

l'amende et jusqu'à la prison, sois logique jusqu'au bulletin
de vote.

La loi est votée ; mais tu seras consulté avant son applica¬
tion. Aux élections prochaines, il faut que tu dises clairement
ton. avis. Ton député a-t-il donné sa voix à la loi de persécu¬
tion scolaire? Il faut que lu lui demandes des comptes, que tu
lui poses une question précise, que lu saches si c'est lui qui
te mèue en prison ! Les journaux t'ont dit que la loi fut votée
par418 voix contre 158. Cependant, aux élections de 1910,
300 députés avaient promis de respecter la liberté d'ensei¬
gnement, toutes les libertés. Par conséquent, 150 députés ont
considéré que ta liberté de père de famille n'est pas atteinte,
quand on te punit de l'amende jusqu'à la prison, pour avoir
rempli ton devoir de catholique !
Il faut conclure : si ton député a promis de le laisser libre,
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comme citoyen et comme catholique, et s'il a voté la loi que
tu réprouves, tu dois lui refuser, loi, ton bulletin de vote. Ce
monsieur t'a indignement trompé ! Garde la foi et mets-le à la
porte I Ou du moins, exige de lui une réparation d'honneur.
Cette loi que tu réprouves, il doit la réprouver, même s'il

en fut l'auteur. S'il a commis celle faute, il doit la regretter,
publiquement, devant loi, et promettre nettement de la répa¬
rer. Sinon, qu'il s'en aille! Père de famille, électeur catho¬
lique, — c'est ton devoir impérieux et c'est la grande force,—
sois le bon ouvrier de ta propre délivrance.

Raoul de Villedieu.

BUIiliETIfi

CiHaque lundi du mois de mars, messe pour les Associésà vivants et défunts de VArchiconfrérie de saint Michel.
Le samedi 7 mars, messe pour les zélateurs et bienfaiteurs.
Neuvaine générale mensuelle, du // au t9 mars.

Intention bénie par Mgr VEvèque de Coutances et proposéenon seulement pour la neuvaine, mais pour le mois de mars
tout entier : les prochaines élections législatives.
Tous nos associés de France ont, dès longtemps, compris quel'heure est grave. Nos frères catholiques de l'étranger ne nousrefuseront pas la collaboration de leur prière. C'est, en effet, laquestion religieuse qui va se poser nettement aux électeurs

français. Demandons pour tous la clairvoyance et l'énergienécessaires à l'accomplissement de leur devoir. Qu'ils ne se lais¬
sent ni surprendre ni séduire. Les pages qui précèdent avaient
pour but de mettre le problème en pleine lumière. Puissent-elles
contribuer à la préparation vigoureuse de la bataille prochaine !Puissent-elles inspirer de ferventes prières qui mériteront le
succès, pour le salut de la France et la gloire de Dieu !

*
* *

Indulgences du Mois. — Indulgence plénière : 1° En la féte
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de l'archange Gabriel, 18 mars. Récitation quotidienne du cha-
pelet de saint Michel. - 2° Jour au choix pendant la Neuvame

L'Archange Gabriel (Fête le 1S mars.)
Tableau de Melozzo du Forli (Galerie des Offices, Florence.)

à saint Michel ou l'un des huit jours suivants. — 3° Jour au
choix. Récitation quotidienne du chapelet de saint Michel.
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Conditions ordinaires pour ces trois indulgences. — 4° Jour auchoix. Archiconfrérie de saint Michel. Conditions : confession,communion, visite de l'église paroissiale de chacun.

La Vie de l'Œuvre

Zélateurs. — Ont reçu le diplôme : M"* Marie-LouiseLeblond, de Pouilly-en-Auxois ; M116 Marie-L. Depincé,
de Trêguier.
Nouveaux Associés. — Du 15 Janvier au 15 Février,

inscrits : 459 associés, enrôlés par les zélateurs et zé¬
latrices de : Brest, Bruges, Bordeaux, Caen,, Cap-Haïtien,
Château-Gontier, Coutances, Gavere, Gené, Gray, Ile-aux-
Coudres, Holyoke, Niort, Paris, Pont-à-Mousson, Reims, Re-
nazé, Saint-Étienne, Seraing, Thonon-les-Bains, Villers-en-
Prayères, Vitrey.
Consécrations. — Ont été consacrés à saint Michel et à

Notre-Dame des Anges :
16 Janvier : Marcel-Louis Burais, de La Rondehaye. — 19 Jan¬vier : André Dugard, de Bois-Colombes. — 23 Janvier : Rene-

Marie-Robert Barbot ; Hélène-Marie-Simone Barbot ; Charles-Michel Barbot; Michel Pintard, du Grand-Montrouge ; EugèneKracher ; Julie»1 Kracher ; Marcelle Biver, de Ebange. — 31 Jan¬
vier : Marcelle-Augustine Decaux ; Bernard-Marcel Bobée ; Gene¬viève Méheux; Yvette-Henriette Defontaine ; Albert-Marcel Du-
prey, de Yvetot. —2 Février : François-Henri-Marie Lartigue, deAngers ; Marthe De Clercq, de Nieumunster ; Herman Van Mullem,de Bruges. — 6 Février : Anne-Marie Galland, de Nuils-Saint-
Georges. — 7 Février : Eugène Gtiristophe ,• Maurice Christophe,de Pont-à-Mousson ; Alphonse Rochriy, de Schleithal; Aline Char¬
rier, de Beaulieu-snus-la-Roche ; Lëon-Michel-Norbert-Marie-Ghis-
lain Cocqueau, de Mons. — 12 Février : Simonne-Celestiue
Ftyaux ; Pierre-Marcel-Édouard Nion; Alfred-Jean-Paul Fémel :
Hubert-Adolphe Buquet, de Yvetot. — 14 Février : Louise-Renee
Dubois, de Sens.

Annales.— Pour le très grand nombre de nos abonnés,
le momeDt est venu de renouveler leur abonnement. Nous
nous bornons à le leur rappeler. Ils savent, tous, nos recom¬
mandations par cœur.

Annales du Mont-Saint-Micb»l, 4
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Nous prions instamment nos amis de considérer leurs
Annales, non comme une affaire, mais comme une œuvre :
œuvre de diffusion de la dévotion à l'Archange saint Michel.

Si les Annales étaient une affaire, nous ne conseilleriQns à
personne d'y engager le capital le plus minime. Ce ne sont
pas les abonnements, au prix extrêmement réduit de 2 francs,
qui suffiraient à assurer l'impression de nos douze livraisons
de trente-deux pages illustrées. Bien loin s'en faut.

Mais nous devons considérer les Annales comme une œuvre
et les soutenir comme on soutient une œuvre. Nous redirons
donc une fois de plus : 2 fr. 50 ! Serait-ce trop demander ?
Nous comptons sur la bonne volonté de dos amis, à cet égard.
Nous attendons aussi un nombre notable d'abonnés nou¬

veaux. Si tous les anciens voulaient...

ÉGLISE SAINT-PIERRE DU MONT-SAINT-MICHEL

Marguilliers et Archidiacres

Revenons une dernière fois à nos vieux comptes defabrique.Ils ne sauraient manquer de nous offrir encore maints
détails intéressants. Leur antiquité poudreuse fût-elle jalouse
des secrets qu'elle recèle, que ce nous serait une raison de
plus pour mettre à les surprendre une déférente opiniâtreté.
Nous l'avons dit : nos honorables marguilliers sont bien les

meilleurs des hommes, les plus courtois et les plus indulgents,
dans leur austère intégrité. Ils nous permettent de les
dévisager quelque peu. Bien plus, c'est à examiner leurs
comptes, ligne par ligne, que nous mesurerons leur savoir en
escriptures. Pour un peu, et sans prétention aucune à la
graphologie, nous oserions rechercher en leurs signatures ce
je ne sais quoi d'original et de personnel que l'on met, malgré
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qu'on en ait, dans un simple paraphe, tracé comme eu se

jouant.
Remarque générale : nos comptes sont presque tous de

petits chefs-d'œuvre de calligraphie. Et ceci ne serait pas sans
causer quelque surprise à l'homme non averti. Une si pauvre
et si minuscule cité ! Une poignée de pêcheurs, d'hôteliers et
de marchands d'ymaiges ! En résumé, beaucoup d'artisans,
quelques bourgeois, fort peu de clercs !
Eh ! oui. Mais outre que les trésoriers en charge ne sont pas

choisis parmi les moins savants des habiLants du Mont, serait-
il téméraire de penser qu'ils allèrent à bonne école et firent
de bonnes classes? Là-haut, les Moines copiaient, enluminaient
— qui ne le sait? — avec une application religieuse et un art
consommé. Pour qui a vu les manuscrits michelins de la
Bibliothèque d'Avranches, cela ne fait pas de doute. Or il est
certain que notre moustier, comme toute Abbaye bénédictine,
possédait une école. Nos bourgeois, un peu fortunés par
définition et ambitieux de bien écrire, ne l'ont-ils pas fré¬
quentée, eux les premiers. On ne saurait le nier.
Ils devaient être excellents élèves, dociles et studieux : ils

écrivent à merveille. En 1532, Raynauld .Lebu et Guillaume
Bertin présentent un compte, méthodiquement rédigé, avec
titres et sous-titres, lettres enjolivées, notes marginales, etc...
Les désignations en sont claires, les chiffres parfaitement
alignés. Nous pourrions en dire autant, ou à peu près, de
tous les autres comptes du xvi° siècle et de la plupart de ceux
du xvne.

Toutefois, la vérité nous oblige à dire que le compte de 1560
— le seul, si nous ne faisons erreur — n' est pas de la main
du trésorier. Il a été établi par un clerc à la solde.
Nous y lisons en effet : « A esté payé pour escriptures
et façon de ce présent compte et contre-compte d'iceluy la
somme de XV s. j> Le nom du clerc? Nous l'Ignorons.
C'était un maître ès escriptures, assurément : il a fait là un
beau travail, duquel le trésorier dut se déclarer satisfait.
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Si le xvne siècle ne brille pas à l'égal du xvi° — en matière
de comptes, du moins — par l'harmonie des caractères scrip-
turaires ou l'ordonnance des divisions et chapitres, on voudra
bien se souvenir qu'il était de règle, alors, de s'appliquer
moins à mouler les lettres et les mots qu'à buriner la pensée.
Quand même, les rapports de nos trésoriers du grand siècle
paraîtront mériter autre chose que du dédain.

*
* *

Les chapitres des receptes et des minses ayant été lus par
devant les « bourgeoys, manants et habitants » du Mont-
Saint-Michel, le trésorier dépose le volumineux dossier,
avec les pièces à l'appui, sur le bureau du président, qui, à son
tour, consulte l'assemblée. On délibère ; les questions se
croisent : celui-ci réclame un éclaircissement; celui-là
demande communication des titres et quittances; un autre
rectifie un chiffre ou proteste contre une dépense insuffisam¬
ment justifiée. La séance ne se passe pas toujours sans orage...
oh 1 très bénin. Mais il est telle gestion que l'on ne se fit pas
faute de passer au crible. Finalement, on donne quittance au
trésorier..., à moins que l'on ne prononce contre lui une sen¬
tence sévère. Nous en citerons bientôt un exemple typique :
un trésorier sera condamné à verser à la caisse la différence
entre ses réalisations et ses engagements. Quel dommage, en
vérité !

Mais, précisément, cela ne présente d'intérêt que par son
caractère exceptionnel. A l'ordinaire, créanciers de tous pays,
débiteurs de renteset de redevances, se font scrupuled'acquitter
recta ce qu'ils doivent à l'église de St-Pierre duMont-St-Michel.
S'il en est quelques-uns — clairsemés — qui se font tirer
l'oreille, il reste au trésorier la ressource et l'obligation de
les contraindre par les moyens légaux. Ainsi, en 1550, les
sergents Boullot et Aubrée sont désignés comme ayant exercé
des poursuites, l'un contre le détenteur de la maison des Troys
Rnys, l'aulreîcontre l'occupant delà maison de YYmaige de
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Nastre-Dame. Mais arrive-t-il que la force elle-même est
impuissante à peigner,comme l'on dit, le diable qui n'a pas decheveux? Alors, le Trésorier sera déclaré responsable de la
dette et condamné à la payer.
La quittance est rédigée et écrite en fin du compte — quit¬tance absolue ou conditionnelle, selon les cas. —On procèdemaintenant à la signature. Redoublons d'attention. Graves

comme des sénateurs, les notables s'avancent et tracent leur
nom sur le papier rugueux et mou. Ils s'appliquent particu¬lièrement au paraphe, car celui-ci doit être compliqué pourêtre savant, ingénieux pour être propre à chacun. Ah ! ces
paraphes de nos aïeux! Il en est de majestueux; il eu est
d'amusants. La plupart sont de véritables hiéroglyphes, d'in-
fluis labyrinthes. Très peu de nos marguilliers dédaignent les
savants grimoires et signent, tout court, leurs nom et prénom.
Eu est-il qui ne sachent pas écrire? Certainement; mais ils

sont l'infime minorité. En guise de signature, d'aucuns ont
tracé une croix, d'une main hésitante. Main d'illettré, comme
on dirait aujourd'hui.
Que vient faire, parmi les signatures du compte de \542,

un grossier dessin de la Vierge-Mère portant l'Enfant Jésus ?
Qui donc en est l'auteur? L'un des marguilliers, par manière
de scel ou de paraphe, l'aurait-il ajouté à son nom ; ou bien,
ne sachant écrire, aurait-il adopté pour figurer son nom
l'image de Notre-Dame? Dans les deux cas, l'idée serait lou¬
chante. L'on pourrait, au demeurant et à simple titre de cu¬
riosité, rapprocher de ce croquis la statue de pierre conservée
jusqu'à présent dans l'église du Mont-Saint-Michel. La ressem¬
blance est frappante. — Le même dessin, légèrement modifié,
reparaît en 1592.

Néanmoins, nous n'avons pas atteint l'extrême limite de la
virtuosité dans l'art de signer. A coup sûr, le compte de 1595
détient le record du genre, si nous pouvons dire. Il se termine
par une bonne demi-page de signatures, de grimoires éuig-
matiques plutôt. On sent que cela tourne à l'enfantillage.
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Enlre autres les deux trésoriers ont mis de la coquetterie à
substituer à leurs noms des rébus indéchiffrables. A telles
enseignes que l'on a dû écrire au-dessous : « Le mot de
Charles Martin » — c'est le premier trésorier — et : « Le mot
de E. Couppart » — c'est le second trésorier. Le reste à l'ave¬
nant. Passons.

/

*
* *

Qui sont ces hommes, dont la prudente sagacité veille sur
les intérêts de la fabrique paroissiale? Pas nécessairement des
bourgeois ; moins nécessairement encore des gentilshommes.
Tous les trésoriers que nous connaissons, appartiennent à
la roture. A peine, de-ci de-là,distinguons-nous parmi les mar-
guilliers un « noble homme » honoré d'un titre ; tel en
1614, Jehan de Surtainville, sieur de Lanctot, qui mourut le
20 mars 1620 et dont une pierre tombale et une épitaphe en
vers ont consacré la mémoire.

Nous ne sachions pas que les premiers moines bénédictins
aient pris part d'aucune façon aux délibérations de l'assemblée
paroissiale. L'Abbé était, de droit, en vertu de concessions
remontant à l'an 996, archidiacre de Saint-Pierre du Mont-
Saint-Michel ; mais il laissait aux marguilliers et au curé la
plus grande latitude dans l'administration des deniers de la
petite église. Les Bénédictins de la Congrégation de Saint-
Maur n'eurent pas, au début, une autre ligne de conduite à
cet égard. Le 1er septembre 1635, le Conseil d'Etat enjoignit
aux marguilliers des fabriques de rendre compte de leuradmi-
sistralion « devant les sieurs évesques, archidiacres et offi -
•ciaux ou vicaires. » En vertu de cet arrêt, les archidiacres
successifs du Mont-Saint-Michel se feront présenter, désormais,
régulièrement l'état annuel des recettes et des dépenses effec¬
tuées parla fabrique de Saint-Pierre.A peine entré en fonctions,
raconte D. Thomas Le Roy, le prieur, D. Bernard Jevardac,
visita l'église de Saint-Pierre du Mont-Saint-Michel et constata
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qu'elle possédait un revenu annuel de 260 livres, 3 sols,
10 deniers (I).
Désormais aussi, l'assemblée paroissiale sera présidée,

« chascun an », par le prieur-archidiacre. En 1656, c'est
D. Augustin Moynnot, « prêtre, prieur et archidiacre de
l'Abbaye du Mont-Saint-Michel,» assisté de D. Pierre Fortin,
« prêtre, promoteur et religieux de ladite Abbaye.» En 1665,
c'est D. Marcel Gazon, assisté de D. Jean Blanvillain. Le curé
d'alors se nomme Pierre Marie. Le compte de 1668 est rendu
par-devant D. Laurent Gunault, prêtre, archidiacre, et D. Jean
Robiou, promoteur.
A partir de 1681, les comptes, écrits sur Moyen papier (dix-

huit à la feuille) de la Généralité de Caen, signalent encore
divers archidiacres : D.Guillaume des Rieux (1681;, D. Sé¬
bastien Costard (1683), D. Antoine Fournel (1691). De quel
droit, en 1681, 1683 et 1684, D. Pierre Terrien, sous-prieur,
signe-t-il la quittance et s'attribue-t-il la qualité d'archidiacre?
N'en doutez pas : c'est que le prieur l'a dûment délégué en
son lieu et place.
En 1706, D. Julien Doyte est prieur et archidiacre ; en 1712

e'est le R. Père Dom Joseph Miuiac, « commandant du chas-
teau, ville et bourgeoisie du Mont ».
Le compte de 1717 est rendu « par devant Très Révérend

Dom Benoist Petit, prieur de labeis royalle (sic) dud. Mont-
Saint-Michel et archidiacre de lad. ville et esglise dud. lieu,
auxd. sieurs curé et parroissiens ». Or ce n'est plus au jour
de saint Michel, selon l'usage immémorial, que D. Benoist
Petit vérifie la gestion du trésorier, Charles Gautier, mais au
mois d'août. On saisit sans effort la raison de ce changement
de date : le 29 septembre, les moines étaient trop occupés à
célébrer saint Michel pour s'intéresser aux affaires de saint
Pierre!

D. Petit alloue à Charles Gautier « la somme de cent soi-

(t) Curieuses recherches, Tome II, p. 231.
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xante-neuf livres'dix-huit sols huit deniers, à valoir sur celle
de cent quatre-vingt-quatre livres neuf sols deux deniers, à
laquelle somme se montait la charge dudit Charles Gautier ;

La Cour de la Merveille.
Au fond, au premier étage, la Salle du Gouvernement (Belle-Chaire),

dont on entreprendra incessamment la restauration.
Phot. N. D.

et partant ledit Gautier se trouve redevable de la somme de
quatorze livres dix sols six deniers, à laquelle s'est soumis et
obligé de payer à toutes fois et quantes et au payement de
laquelle somme nous l'avons condamné ».

Voilà qui est net : le Trésorier est condamné à fournir la
différence entre le montant de sa charge et celui de ses réali¬
sations. La sentence se termine ainsi : « Fait en notre auditoire
ordinaire, en présence de Michel Chenu, prestre, curé de la
ditte église paroissiale, et de Julien Segu ; L. Robert, sieur de
la Cuve ; Gabriel Richard et Noël Richard. »

D'où il résulte que l'Assemblée paroissiale se tenait alors
dans l'auditoire de l'Abbaye. Quel était cet auditoire ? Les avis
sodI partagés. D'après les uns ce serait la grande et belle salle
située en Belle-Chaire, au-dessus de la salle des Gardes, et
dite communément salle du Gouvernemen ; d'aprèsles autres
ce serait une pièce de moindre importance, située au rez-de-
chaussée de la Bailliverie ou Petit-Exil. Les habitants du
Mont-Saint-Michel ne devaient plus fréquenter beaucoup ces
assemblées. « Monter au Château » leur a toujours répugné.
La présence seule de l'archidiacre monastique u'aurait-«lle
pas suffi à les écarter? Aussi constatons-nous que le nombre
des signataires est devenu insignifiant : Les marguilliers, et
point d'autres.
Ajoutons que Charles Gautier acquitta sa dette envers la

Fabrique. Le 10 octobre 1723, Mr0 Grignard, curé, successeur
de Michel Chenu, et quatre bourgeois du Mont certifient que
le compte de 1717 est, désormais « quitte et vuide d'effet. »

L'honneur est sauf... Nous pouvons donc prendre congé
de nos honorables fabriciens, gens intègres, comme il sied, et
gérants scrupuleux des biens de l'Eglise. Nous ne manquerons
pas de les féliciter respectueusement. Nous les remercierons
enfin de nous avoir laissé des documents utiles et amusants.
Quel dommage que leurs successeurs n'aient pas été plus sou¬
cieux de nous conserver en parfait étal ces papiers vénérables !

Ranulphe.
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La Mare aux Canards

Qu'un ami est douce et précieuse chose ! Le cher ! il savaitque je voulais parler de la digue, de l'affreuse digue, et
du sable qui menace la beauté du Mont-Saint-Michel ! Comme
il était poète, il m'apporta ses dernières rimes, et m'en fit
cadeau avec un mot charmant : « Allons ! publiez-les, tous les
« amis du Mont sentiront renaître leurs espoirs. Ils songeront :
x la digue est perdue, puisque les vers s'y mettent ! »

Comment résister? Voici d'abord, pour les âmes délicates,
la villanelle du sable montant.

Le sable monte sans bruit ;
Comme un flot lourd qui se fige,
Il accourt et l'eau s'enfuit.

Où la vague le conduit
Il reste et fait la voltige :
Le sable monte sans bruit.

De la mer qu'il éconduit
Il efface tout vestige ;
Il accourt et l'eau s'enfuit.

"Vieux Mont, le voilà réduit !
C'est un affront qu'il t'inflige;
Le sable monte sans bruit.

Songe-t-il qu'il a détruit
Le plus beau de ion prestige !
Il accourt et l'eau s'enfuit.

Cherchant le flot qui reluit
L'œil se perd, l'âme s'afflige.
Le sable monte sans bruit :

Il accourt et l'eau s'enfuit.

Les poètes, rêveurs et mélancoliques, se contentent souvent
de déplorer et de gémir. Il leur arrive cependant de s'emporter
en de nobles colères. Un rythme grave balance leurs pensées
et mesure leurs invectives harmonieuses. Ecoutez : L'Enlisé.
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Le vieux Mont chevalier raidi dans son armure (1)
S'irrite de sentir autour de ses créneaux,
Serrant de jour en jour ses perfides anneaux,
Le collier odieux du sable qui l'emmure.
Yoilà le plus affreux supplice qu'il endure !
Lui qui brava jadis bombardes, fauconneaux,
Il rejoindra demain anglais et huguenots,
Au lit fangeux de leur sinistre sépulture !

Vision d'avenir ! (Photo N. D.)

(1) Ce sonnet n'est que l'adaptation du sonnet par lequel s'ouvre La Lé¬
gende du Mont-Saint-Michel, de M. L. Foisil. L auteur, que uos lecteurs
connaissent, nous permettra de reproduire ici ses vers :

Le vieux Mont chevalier n'a pas mis bas l'armure,
Ni souffert que la pioche ébréchât ses créneaux ;
Seule la vague encor ronge et mord les anneaux
Du collier de granit en lequel il s'emmure.
Et pourtant, nul danger désormais qu'il endure,
Le feu de la bombarde ou des courts fauconneaux,
Puisque soldats anglais et reîtres huguenots
Aux sables de la grève ont trouvé sépulture.
Mais tous les moines saints, mais tous les guerriers forts,
Ces héros, ignorés ou fameux, qui sont morts,
Donnant pour lui leur saDg aux assauts de naguère,
Mais le Passé, mais la Gloire... voilà tous ceux
Sur qui veille toujours le formidable preux,
Raidi comme autrefois dans son harnais de gueire.
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Qu'importent vos labeurs, moines saints, guerriers forts !
Pour défendre le Mont, héros, vous êtes morts.
Notre siècle d'airain, hélas, n'y songe guère !
La gloire, le Passé !.. Des mots sonnants et creux !
Laissons donc s'enliser le formidable Preux
Que la foudre respecte et que nimbe la guerre !

*
* *

Cependant, ne dit-on pas que, en France, tout finit par des
chansons ! Si la digue pouvait finir avec la Chanson de la
Pioche ! C'est un beau rêve de Noël qu'on peut chauler, en
attendant, comme le rêve de Drumont.

De grâce, gardez le secret :
Je vais vous dire une nouvelle
Qu'un ami très sûr, très discret,
M'apprit, et je vous la révèle !
La digue est condamnée à mort :
On va, sans peur et sans reproche,
La deiblé... riser ! Mais, d'abord,
Ab ! si vous saviez ce qu'on pioche !
On dit que l'opération
A demandé bien des études.
On termine la question,
Et la digue en verra de rudes !
Songez donc, pour analyser
Le sable et la tangue et la roche
De la chaussée à déchausser,
Ah ! si vous saviez ce qu'on pioche !

Depuis trente ans que ce mâtin
De sable fangeux s'accumule,
On eu leva, soir et matin,
Des niveaux, avec un scrupule !
Mais, parmi ces bancs entassés.
Soyez certain qu'aucun n'approche
De la hauteur des plans dressés !
Ah ! si vous saviez ce qu'on pioche !
Gloire à ces nobles travailleurs,
Le ministre et le bureaucrate,
Et Messieurs les Ingénieurs !
Car leur lâche fut très ingrate.
Chacun s'est fort bien comporté!
Aussi, sans craindre d'anicroche,
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La digue est en bonne santé,
Mais, si vous saviez ce qu'on pioche !
Alors, moi, je forme le vœu,
Pour tous, que la Noël prochaine
Mette en nos sabots, près du feu,
Un outil au manche de chêne !
C'est en acier, c'est lourd ; d'un bout
Ça fend, l'autre bout vous embroche !
Et, s'il faut vous expliquer tout,
Eh bien ! ça s'appelle une pioche !

Bravo ! C'est la pioche qu'il nous faut! Qui n'a pas sa pioche
pour la prestation d'honneur et d'utilité publique, en vue de
délivrer le Mont-Saint-Michel ! La poésie, ça vous tourne la
tête ! Je vois déjà M. Poincaré, à son prochain voyage, donner
le premier coup de pioche à la digue ! Il emportera la
première pierre ! Des Isles.

Échos & Nouvelles

Le •' Musée abbatial

•x jous avons reproduit en son temps (1) un vœu émis parl\ diverses Sociétés, savantes, artistiques, littéraires ou
touristiques, et demandant qu'il soit établi dans l'Abbaye duMont-Saint-Michel un « musée abbatial ». Par la même
occasion nous avons rapporté que le sous-secrétaire d'État
aux Beaux-Arts avait autorisé « le dépôt à titre de dons
gratuits, dans la salle de l'abbaye du Mont-Saint-Michel déjàaffectée à cet usage, d'objets de diverse nature .se rattachant à
L'histoire de ce monument et qui pourraient être offerts par des
particuliers ou provenir de collections publiques ou privées ».
De même que nos confrères de la grande Presse, nous

mettions un empressement non équivoque — et nous y
persistons — à engager a les personues désireuses de se
dessaisir de quelque objet de ce genre en faveur de cette
collection nationale., à vouloir bien en aviser l'architecte
en chef du Mont-Saint-Michel, 167, rueMontmartre, à Paris.»
Le vœu, comme l'auiorisation ministérielle, portail donc,

en fait, sur la création d'un musée dans le dortoir ancien, que

(1) Annales du Mont-Saint-Michel, décembre 1913, page 278^



— 374 —

l'on peut considérer comme une simple annexe du monas¬
tère Michelin.
Depuis lors, une confusion paraît s'être produite— et de la

façon la plus naturelle —dans l'esprit de beaucoup de gens,
qui verraient avec peine, à travers les lignesde ce projet, une
invasion de toutes les pièces de l'Abbaye, y compris la Basi¬
lique, par des collections quelconques de vieilles pierres,
meubles rares et moulages.
Il n'est pas douteux que si le « musée abbatial » projeté

devait déborder jamais les annexes insignifiantes du monu¬
ment, les catholiques et les artistes auraient le droit et le
devoir de faire toutes réserves avant d'en promouvoir ou
patronner la réalisation. Ils souscriraient, en ce cas, à l'opi¬
nion motivée et au légitime scrupule que le maître écrivain,
M. Emile Baumann, exprimait naguère, dans un grand jour¬
nal parisien :

« Je lisais, l'autre jour, que plusieurs Sociétés archéolo¬
giques de province, dont l'une, au moins, à ma connais¬
sance, se compose en majorité d'hommes bien pensants, ont
émis un vœu pour qu'un musée public soit ouvert au Mont-
Saint-Michel. Ce vœu ne fera guère de bruit ; mais il me
paraît déplorable. Le Mont Saint-Michel a beau être une
abbaye sans moines, il n'est et ne sera jamais qu'une abbaye.
Si des architectes ont restauré la Merveille, ce n'est point
pour héberger de vieilles pierres, des moulages en plâtre,
mais afin qu'elle s'emplisse d'âmes vivantes et de voix qui
prient. Les piliers de l'église, les arceaux du cloître, les
colonnettes du réfectoire crient leur attente d'un retour qu'à
l'heure prédestinée nul n'empêchera.

« Quand des catholiques prônent l'établissement d'un
musée dans ces lieux saints, ils se donneut l'air de sous¬
crire à leur désaffectation : ils appuient le projet laïque de
les convertir en une école des Beaux-Arts ou en quelque
chose d'analogue ; ils acceptent le fait accompli (1) ».
En réponse à cette protestation de M. Emile Baumann, la

Société d'Archéologie d'Avranches et Mortain apporte (2) en¬
fin des précisions, nécessaires et souhaitées, sur le sens de
son « vœu ». Elle affirme que le « Musée abbatial » en for¬
mation sera définitivement installé, « non dans les majes¬
tueuses salles de l'Abbaye, mais dans un bâtiment distinct,
non encore restauré », c'est-à-dire dans la partie qui com¬
prend Belle Chaire, les Exils et le Logis abbatial.
Dont acte.

(1) Le Soleil, du 28 janvier 1914.
(2) Opinion de la Manche, du 14 février. — Croix de Coutances, du

22 février,
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Aux " Amis du Mont-Saint-Michel "
Denuis son élévation à la présidence de 1» Chauibie des

Députés, M. Paul Deschanel n'avait pu continuer de présiderl'Association des Amis du Mout-Saint-Michel dont, cepen¬dant, il est resté le Président .l'honneur. Il vient d être rem¬
placé dans la présidence effective de celte Société par M.LéonBérard, ancien sous-secrétaire d'Éiat des Beaux-Arts.
Celte nouvelle sera accueillie avec la plus vive satisfaction

par toutes les personnes qui ont présents à la mémoire les
éminents services que, durant son séjour à la tête de l'Admi¬
nistration des Beaux-Arts, M. Léon Berard a rendus à la
conservation du Moul-Saint-Michel et à sa défense conire les
vandalismes auxquels est en butte la Merveille de l'Occident.

(Communiqué.)
Le plus grand Mont-Saint-Michel.

D'une statistique intéressante publiée par le Bulletin catho¬
lique du doyenné de Pontorson (1 ), il ressort que de 1876 à 1911
la population du Mont-Saint-Michel s'est accrue de 48 unités.
Le spirituel rédacteur de cette note ajoute, non sans une
certaine pointe de malice : « La ville du Mont-Saint-Michel
pourra... dans un avenir assez rapproché prendre une
extension considérable : l'Herbu, qui lui a déjà fourni l'em¬
placement de quatre belles et bonnes fermes depuis 1876,
progresse sûrement et promptement pendant que ses enne¬
mis cherchent et ne trouvent pas la meilleure solution. »
Hélas ! trois fois hélas !

Mon Carnet blea

t'6 janvier. — Nous subissons une température polaire :
nous marquions—4° ce matin... sans veut, par bonheur!
Autrementnouseussions franchi les limites du vraisemblable.
Tout est glacé, sauf, bien entendu, l'ardeur des intrépides
artistes qui se sont donné la mission de défendre nos « sites
et paysages » contre tous les vandalismes. Un chêne, un
orme, placés au bon endroit, ont le don d'émouvoir leurs
entrailles. Qui dira la prestigieuse puissance d'enchantement
que possède l'arbre géant, isolé au milieu de la plaine infinie?
Pour l'arracher à sa perle, moi qui vous parle, je me sen¬
tirais, s'il le fallait, l'âme d'un héros. Les membres du Comité

(1) Février 1914, page 46.
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de protection des sites et paysages ne viennent-ils pas de
décider que leur président — hé! M. Charles Beauquier,
parbleu ! — « fera une nonveile démarche pour que soit réa¬
lisée la rupture, déjà décidée, de la Digue du Mont-Saint-
Michel ». Admirable, vous dis-je !

17 janvier. — Nous descendons toujours. Le thermomètre
accuse —S0, En revanche, à midi, il fait un clair soleil
d'une idéale douceur.

18 janvier. — Un joli manteau de givre recouvrait le sol et
le toit de nos demeures. C'est à peine si la chaleur - très
relative — du plein jour a suffi à le fondre. La rivière com¬
mence à charrier des glaçons. Depuis de longues années, on
n'avait vu pareil phénomène.

19 janvier.—Décidément l'hiver tourne au tragique. De
larges glaçons descendent le courant. Heurtant les talus de
pierres, ils tourbillonnent sur eux-mêmes et se brisent avec
un fracas discret et sans écho, agaçant et sinistre d'ailleurs.
Puis les glaçons se poursuivent, se rattrapent, glissent les
uns sur les autres et s'accumulent jusqu'à barrer complète¬
ment, par endroits, le canal. Près de la chapelle de Saint-
Aubert, il y a de fort jolies stalactites. Quelles ressources de
beauté dans la nature et quel artiste que le Créateur! Le
psalmiste n'avait pas tort, convenons-en, de faire hommage
à Dieu des hivers rigoureux : Benedicite, glacies et nives, Do¬
mino !

20 janvier. — Le grésil est tombé en abondance au début
de la matinée. Le froid ne s'est pas ralenti. On dit que les
Parisiens patinent avec frénésie sur le lac du Bois de Bou¬
logne, et ailleurs encore. Souhaitons-leur beaucoup de plaisir.
Ici, l'on est moins ambitieux : ni lac ni patins; mais des
mares, larges comme deux fois un drap, et des souliers mon¬
tants... N'est-ce pas tout ce qu'il faut pour glisser à satiété
et prendre quelques pelles inoffensives? Ino/fenso decurrat
pede ! — Ah ! mais j'oublie que je n'ai pas le droit de parler
latin !

21 janvier. — Signalons, pour mémoire, la foire aux oignons
qui tient aujourd'hui ses assises sur les trottoirs de Pon-
torson. Nous aurons donc la satisfaction d'apprendre par le
journal de samedi que les coquillages et les légumes furent
enlevés assez brillamment par « les gens du rayon » et que
les « courous » se maintinrent à des prix convenables.
22 janvier. — Nous touchons le bas de l'échelle, espérons-

le. Le thermomètre marquait-il —6° ou —7°? Je ne saurais le
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dire précisément. Une épaisse couche de givre recouvrait laterre. Rude hiver !

23 janvier. — Le froid persiste le matin et le soir. En re¬
vanche, vers le milieu du jour, nous jouissons d'une tempé-rature idéale,
2i janvier. — La brume a fait son apparition. Étrange façonde dire. La coquine a tout dérobé, caché, anéanti. Un bon

petit vent de sud s'est levé qui empêche la température de
se relever au-delà de —3°. La grève est encombrée de glaçons.Dans la rivière, ce sont de véritables icebergs d'un mètre
d'épaisseur au moins. Les chasseurs de canards sont très
affairés; les canards, eux, le sont autant, mais ils sont plus
encore affamés. Le poisson frileux a gagné les profondeurs.Pas le moindre mulet à la surface.
25 janvier. Relâche sensible du froid. Le thermomètre

atteint +3°. Mais la brume est pénétrante et le veut persécuteméchamment les aventureux promeneurs. Sur les rives du
Couesnon, les chasseurs, vêtus de blanc, tels des Arabes en
burnous, attendent les canards, à l'abri des blocs déglacé.Encore un spectacle pittoresque inaperçu depuis longtemps.Oui, l'hiver, le vrai, le rigoureux, a beaucoup de bom
26' janvier. — Je suis heureux de noter un événement de

capitale importance : le dégel. Il se produit normalement,
avec l'aide d'une petite pluie, qui a tôt fait de détremper la
poussière et de fondre la glace.
27 janvier. — Tandis que le Mont-Saint-Michel est silen¬

cieux encore, faisons-lui notre cour. Empruntons, pour mieux
dire, la flamme d'un nouvel et ardent poète ;

0 mont ! phare sans feu de la terre ; pilastre
Dont le pied touche au gouffre et l'architrave à l'astre;
Grand colosse muet, dur veilleur de granit,
Si fler, si merveilleux au couchant qui l'enflamme
Que le soleil n'est plus qu'un rayon de ton âme
Et que ta gloire en va flamber jusqu'au zenuh

Aussi bien, est-ce. ainsi que l'on voit noire Mont, des coteaux
d'Avranches, lorsque le soleil, m écrivait-on, « meurt dans
une apothéose ! »

28 janvier. — Deux Américains se dirigent vers l'Abbaye :
« C'est beau, le Mont-Saint-Michel ! Nous n'avons pas cela en
Amérique ! — Non!... » Que pouvais-je dire de plus, qui ne
fût désobligeant pour mes interlocuteurs, ou contraire à l'hu¬
milité?

30 janvier. — Oh ! ces réclames éclatantes pour pneus qui
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n'éclatent pas, pour phares, huiles, graisses, etc . ! Michelin
est d'une philanthropique complaisance : aux abords des
agglomérations, il avertit : « Attention a/ix enfants ! » C'esttrès bien. Je ne saurais même trouver mal le revers de la
pancarte : « Don de Michelin. Merci. » Mais je signale auxautomobilistes qui s'en retournent du Monl-Saint-Michel à
Pontorson, un panneau-réclame, placé à droite de la route,aux abords de la tanguière de Moidrey. Un y vante je ne saisquel phare ou quelle dynamo. Au sommet du panneau sedétache, blanche sur bleu, la précieuse indication que voici :« Pontorson, hospice d'aliénés, à 4 km. 4f2. » Esi-ce uneamère plaisanterie? Je ne lepeuse pas. Quoi qu'il en soit, lesautomobilistes auraient perdu toute vergogne s'ils ne pro¬testaient contre cette pancarte. Elle constitue, n'est-il pasvrai, une insinuation infamante, attentatoire à la réputaiiond'équilibre, de modération et de sang-froid dont s'honorent
nos chaufleurs. Un hôpitall Oui, parfois. Un/tospt'ce? Fi donc.Un hospice d'aliénés ? Plutôt mourir !

1er février. — Quelques voyageurs ont osé venir jusqu'ànous. Le ciel est bleu, d'un joli bleu de printemps, avec delégers nuages blancs, ouate immaculée dont la brise se joueà travers l'espace.
2 février. — Corbeaux, mouettes et goélands se battent surle sable de nos grèves. Les mouettes ! Les goélands ! De quelsyeux le grand Bufl'on les a-t-il considérés, lui qui a écrit : «Tousces oiseaux, goélands et mouettes, sont également voraces etcriards... ; aussi lâches que gourmands, ils n'attaquent queles animaux faibles, et ne s'acharnent que sur les corps morts.Leur port ignoble, leurs cris importuns, leur bec tranchantet crochu, présentent les images désagréables d'oiseaux san¬guinaires et bassements cruels... x M. de Buffon n'est pastendre pour nos gracieuses mouettes ! « Leur port ignoble !... »Allons donc ! Passe encore pour « leurs cris importuns » etle reste. Mais leur port n'est pas ignoble. Le naturaliste acédé, nous le craignons, à l'entraînement de la plume... oude la manchette.
3 février. — Citons encore des vers. La journée fut ravis¬sante, et ce soir, le clair de lune est superbe. (Ne varionspas les épithètes. A quoi bon ?)

Et nous te saluons, grand mont, d'être farouche,El de rester debout au vent quand tout se couche,Et d'être le héros d'un rêve audacieux,Et de porter plus haut en toi, lorsque tout passeEt rugit et s'affole et se perd dans l'espace,L'inflechissable élan de l'espoir vers les cieux !

Vous riez? La cascade d'Et vous ravit. Ah ! ah ! — Et le
souffle du morceau vous secoue à votre tour? J'en suis tout
aise

4 février. — C'est mieux qu'hier. Combien je regrette de
n'avoir plus la ressource suprême de faire app>d aux vers
pour suppléer à l'impuissance où je suis de traduire ma joie !
Journée printanière.

5 février. - Les touristes auraient-ils accueilli l'invitation
du soleil? Une vingtaine d'éirangers sont dans nos murs. De
les entendre jaser sur les degrés et les courtines, chacun
demeure surpris. Cependant, à vrai dire, pas un jour de l'hi¬
ver ne s'écoula sans la visite d'un ou de plusieurs amateurs
d'art et de silence.

6 février. — Signe non équivoque de l'approche des beaux
jours : la Syrie se réveille et s'agite. On disait jadis que
la lumière venait de l'Orient. Cela pourrait bien être chan¬
gé. .. depuis que les coqs, n'étant plus de bonne pâte, se sont
égosillés à force de chanter. La Syrie n'est plus le pays de la
lumière ! (1).

7 février. — Quelques gouttes de pluie sont tombées, hier
au soir. Nous étions désaccoutumés de ce spectacle.
8 février. — La paroisse adore le T. S. Sacrement en union

avec Montmartre. La garde d'honneur a été montée par les
fidèles, empressés à rendre à Jésus-Hostie leurs hommages.

10 février. — Le tambour de ville prévient les habitants
que les citernes publiques étant près d'être vides, un devoir
s'impose à tous et à chacun : ménager l'eau. C'est inouï ! La
sécheresse en plein hiver ! Nous croyions en avoir fini avec
le dicton : « On a du cidre à gogo ; on se bat pour avoir de
l'eau! » Eh bien! non ! Le dicton conserve toute sa saveur.

41 février. — Oui. Mais admirez la bonté de la Providence.
Aujourd'hui voici la pluie. Elle tombe drue et fraîche. Le
vent fouette rudement les remparts :

C'est alors que la manne horrible de l'averse,
Du deuil, de l'ouragan, des grêles, se déverse...

La « manne de l'averse » ! Comme j'apprécie maintenant
l'éloquente exactitude de cette expression ! Horrible, la man¬
ne de l'averse l'est toujours. Elle l'est particulièrement poul¬
ie voyageur qui doit faire à pied une longue route sous l'ar¬
rosage intense des nuées.

Gingatz.

fl) J'avertis mes lecteurs du haut et du loin qu'il y a Syrie et Syrie.
Qu'ils se résignent à ne rien comprendre ! — Avec toutes mes excuses.
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ACTIONS DE GRACES

FÉVRIER

Aveyron. — Je vous envoie 20 francs, dont 15 francs à titre de recon¬
naissance envers saint Michel. Mm* a. P.
Eure. — Je vous prie de faire célébrer aussitôt qne vous le pourrez, au

sanctuaire même de saint Michel, une messe en son honneur et applicable
aux âmes les plus délaissées du Purgatoire, pour le remercier d'une grâce
obtenue par sa protection. M. C.

Finistère. — Ci-joint deux francs pour uue messe de reconnaissance à
saint Michel, qui vient de nous obtenir une vraie conversion. M. Q.
Veuillez célébrer une messe d'action de grâces afin de remercier saint

Michel et les saints Anges de leur protection dans des circonstances pénibles.
C. d'A., zél.

Gironde. — Ci-joint deux francs : actions de grâces à saint Michel.
Qu'il nous protège ! M. B.

Loire-Inférieure. — Messe d'action de grâces à saint Michel pour
une heureuse naissance et plusieurs autres grâces. M. L., zél.
Action de grâces à saint Michel qui m'a préservée d'un grave accident.

M. T. F.
Reconnaissance à saint Michel pour la protection qu'il vient d'accorder à

mon jeune fils Michel. E. M.
Maine-et-Loire. — Sous ce pli, je vous adresse un mandat de 2 fr. 50

pour une messe en l'honneur de saint Michel pour les âmes du Purgatoire
et particulièrement pour l'âme de M. P. R., mon mari. J'avais promis cette
messe pour une faveur obtenue. L. R.
Manche. — Ci-joint un mandat de 2 fr. 50 pour une messe en l'honneur

de saint Michel. C'est en action de grâces d'une faveur obtenue par sonintercession. C. L.
Ci-joint cinq francs pour remercier saint Michel d'une grâce obteuue.

Abbé H. P.
Meuse. — Reconnaissance à saint Michel pour des grâces spécialesobtenues. yve L." W.
Nièvre. — Je viens vous demander, comme tous les ans, de faire célé¬brer deux messes à nos intentions, le 31 décembre, messe d'action de

grâces, et le Ie' janvier messe de demande. Mm* C. C. M., zélatrice.
Rhône. — Ci-joint deux francs pour une messe d'action de grâces.

A. B.
Seine-et-Oise. — Reconnaissance profonde à saint Michel pour unefaveur importante obtenue par l'intercession de saint Michel. Abbé A. M.
Seine-Inférieure. — Je viens vous prier de faire dire une messe en

l'honneur de la saiute Vierge pour une faveur obtenue, je remercie aussi
saint Michel ; une autre messe pour obtenir, par la très sainte Vierge et parsaint Michel, une conversion. L. D.
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Adieux à nos chers Défunts
Nous recommandons aux prières de l'Archiconfrérie ceux des

associés et Amis de saint Michel dont nous avons appris ledécès depuis la publication du dernier Bulletin.

Ain. — Pont de Veyle : M. Paul Thomas: M. François Girard;M. François Bouvier ; M"° Clémentine Déru : M11* Marie Raffm.
Côtes-du-Nord. — Tréguier : Mmc Hélène Henry, zélatrice trèsdévote au saint Archange.
Ille-et-Vilaine. — Rennes : M™» Durocher. — Cesson : M. Bel-

langer.
Jura. — Thervay : Mm* Marguerile Jacquin.
Loire-Inférieure. — Nantes : M'»8 V1® Edouard Chappot de la

Chanonie ; i\Ille Marthe Roblio. — Le Pellerin : Mme Vv8 Gendron.
Maine-et Loire. — Baugé : Sœur Froger; Sœur Marie Madeleine,

religieuses du Saint Cœur de Marie. — Angers : Mm« Delorme.
Manche. — Gouberville : M. l'abbé Lelandais, curé. — Saint-Eny :M. l'abbé Leroulley, curé. —Sourdeval la Barre : M. le chanoine Gom-

bert, ancien curé de Saint-Pair sur la mer. — Coutances : M01" Saint-
Florent, religieuse du Sacré-Cœur. —Avranches : Sœnr Saint-Louis de
Gonzague, religieuse du Carme' ; Mlle Joséphine Baudry, très fidèle asso¬
ciée; Mme Vve'Encoignard — Mont-Saint-Michel : V»-e Lemée, née
Honorée Boutelou. — Pontorson : Mme Dascher. — Saint-Symphorien :
M. le comle Fernand de Rougé — Saint-Sauveur Lendelin : M"e Dela-
lande ; M"' Louise Bois; Mllc Hélènp Bois. — Le Mesnil Adelée :
M. Pierre Escroigo&rd. — Marcilly : M. Yves Le Brec. — Saint Lô :
Sœur Angèle Lafosse, des religieuses de Saint-Paul de Chartres, supé¬rieure de l'hospice.

Hautes-Pyrénées. — Lourdes : M. le chanoine Burosse, directeur
de l'Hospitalité de Notre-Dame de lourdes', M. le baron de Brugière,
hospitalier de Notre-Dame de Lourdes. — Tarbes : M11* Éléonore Four-
cade.

Rhône — Lyon : Sœur Marie Bernard Pâtissier, religieuse de la
Visitation Sainte-Marie.
Deux-Sèvres . —- Niort : M. Gaston Clerc ; Mmo Baudry.
Somme. — Amiens : M. le chanoine Corblet, très fidèle abonné. —

Gueschart : M. Amable-Josias Flautre.

Var. — Le Val : M™6 Philomène Gassier ; SI" Jérémie Sauvé.
Vosges. — Charmes sur Moselle : Sœur Germaine Lallemand, reli¬

gieuse bénédictine de Plavigny sur Moselle.
Alsace-Lorraine. — Ebange : M. Charles Kicbtgès. — Florange :

M'1» Angèle Schémel ; M. François Eicher. — Boulange : M"8 Marie Gou-
geon.

Belgique. - Bruges : Sœur Marie-Louise Liétaert; Sœur Philomène
Tulpinck ; Sœur Benedicte Dencweth ; M"' Irma-Rosalie Vermussche; Sœur
Praxède David. — Mont Saint-Amand : Sœur Ignace Madeleine Van de
Welde.

Sed Signifer, sanclus Michaël, reprsesentet eas in
Lucem Sanctam /...



— 382 —

TABLE DES MATIÈRES
contenues

DANS LA ANNÉE
des

ANNALES DU MONT-SAINT-MICHEL

ORDRE. —1. Doctrine et Piété. — If. Bulletin des Associés. — lit. Chronique
du Mont-Saint-Michel. — IV. Vie de l'OEuvre. — V Échos rt Nouvelles.
— VI. L« Mont-Saint-Michel. Histoire et Art. — VII Recherches sur le
Culte de Saint Michel. — VIII. Nécrologie. —- IX. Variétés. — X. Actions
de Grâces. — XI. Adieux aux Défunts. — XII. Gravures.

Doctrine et Piété.

Ailes (Des) (Raoul de Villedieu)
Autour île la Lutte scolaire. Une
vieille fable (Raoul de Villb-
dl eu)

Une Question à poser (Raoul de
Villedieu)

Clameur populaire (L. S. D.)...

65

353
161

Dans les fers
VeuiIlot (Louis), Quelques pen¬

sées à propos de son cente¬
naire (Raoul de Villedieu)...

« Vie cachée avec Jésus eu
Dieu (La) a (Henry Boudon)..

193

321

II. — Bulletin

Albanie (L') 325
Ames des Soldats morts sur les
champs de bataille(Les) 235

Catéchumènes (Les) 291
Jubilé universel (Le) 105
Législaleurs (Les) 165
Premières Communions (Les).. 69
Presse Catholique (La)... 200

ITI — Chronique d
(Fêtes, Pèleri

Carnet bleu (Mon) (Gingatz). 17,
55, 120, 152, 179, 214, 239,
280, 312, 347, 375.

Chez Monseigneur saint Michel.
Les Fêtes du 29 septembre et
du 16 octobre 1913 (Raoul de
Villedieu) 226

Discours de M. l'abbé G. Grente
(16 octobre) 259
marge du Caruet bleu (Des

Isles) 86

des Associés.

Prière (La) pour les écoliers de
France 6

Prochaines élections législatives
(Les) 359

Sanctification des Vacances (La) 13t
Succès des Congrès catholi¬
ques (Le) 41

Mont-Saint-Michel.
.ges, Divers.)

Fêle de l'Apparition de saint Mi¬
chel (16 octobre). Programme. 203Fête de saint Pierre (La) (Des
Isles) .. 137

Fêtes de septembre. Annonces.. 167
Jeanne d'Arc chez saint Michel.
Pèlerinageorléaoais (25-27 juin)
(R. de Villedieu) 133

Sermon de M. l'aljbé Dépériers
(29 septembre) 229

IV. — La Vie de 1 Œuvre. — Archiconlrérie.
Annales (Avis) 8,361
Anniversaire du Couronnement
(1913) 43

Associés (Nouveaux). 7. 42, 70,
106, 132. 166, 201, 236, 277,
290, 326, 361.

Avis adminisiratif 202
Consécrations. 8, 42, 71, 106,
132, 166, 201, 237, 277, 290,
327. 361.

Courrier 42, 327
Deux questions. Deux réponses. 278

Affichage (E') au Mont-Saint-Mi- 152
chel

Antibes (A) 238
Armoiries (Les) du Monl-Saint-
Michel 149

Brochure 59
Canada. — Bénédiction de sta¬
tues 219

Ce que l'on dit de nous 109
Chapelle (La) Saint-Michel à
Montmartre 177

Cinquantenaire (Le) de l'Orphe¬
linat Dehau à Lille 279

Coin de la Presse (Le) 91
Courçon d'Aunis (A) 306
Delamaire (M*r) et Saint Michel. 179
Eehos canadiens 280
Fête de saint Michel (La) 238
lies Gilbert (Aux) 59

Digue coupée (La)... par quoi
la remplacer? (Ranulphb) 9

Entretien (L') de l'Eglise Saint-
Pierre du Mont-Saint-Michel
(Ranulphe) 243

Fondations (Les) pieuses de
l'Eglise Saint-Pierre du Mont-
Saiot-Michel (Ranulph-J 43

Logis (Le) du Maître d'OEuvres
du Mont-Saint-Michel (Chan.
L. Bosseboeuf). 185

Mare aux Canards (La). Propos
de Presse (DesIsles) 284, 307,
337, 370.

Crouptes (Saint-Michel des)(Chn<>
Blin).. 26

« Mont-Saint-Michel » (Le), de
la Navarre (Y. d'Aubières). .. 340

Ex-voto 238
Fête commémorative du Couron¬
nement de saint Michel, 1914.
Annonce 329

Merci 9, 106, 202
Mois de saint Michel (Le) 133
Nos vœux 290
Neuvaine des Morts 202, 236
Réimpression 133
Zélateurs. 7. 41, 70, 106, 132,
166, 290, 326, 361.

Zèle, zélateur, zélatrice 327

Inauguration de la Paroisse Saint-
Michel à Brest 178

Légendes (Les) 107
Mexique. — Insigne protection
de saint Michel.. • 219

Moot-Saint-Michel (Le) au Sénat. 108
Musée abbatial (Un) au Mont-
Saint-Michel 278, 373

Prix de vertu (Un) 307
Protestation 151
Saint Michel à Paris *306
Statues de saiut Michel : Le Che-
fresne, Lons-le-Saulnier, Mar¬
seille, Pont d'Aubenas, en
Océanie 93

Syndicat d'initiative Vitré-Fou¬
gères-Mont-Saint-Michel 152

Travaux de restauration 61

Marguilliers et archidiacres (Ra¬
nulphe) 362

Martyr de la Révolution (Un)
au Mont-Saint-Michel. Pierre
Duprev (A. D ) 20

Odyssée (L') d'un a Ivon » (Chan.
L. Bosseboedf) 220

Suppression (La) de la Maison
centrale 243

■< Traitement » (Le) des officiers
municipaux du Mont-Saint-
Michel, pendant la Révolution. 51

Saint-Michel-de-la-Forêt (Chan.
Blin) 188

Saint Michel, protecteur d'Or¬
léans 80

V. — Échos et Nouvelles.

VI. — Le Mont-Saint-Michel. — Histoire et Art.

VII. — Recherches sur le Culte de saint Michel.



— 384 —

VIII. — Nécrologie.
Archambault (Mgr) 95
Danjou (Le R. P.) 30
Delamaire (Mgr) 157

Jourdan de la Passardière (Mgr).
(Mgr. Guérard) 33

IX. — Variétés.

Errata 329
Gais Propos. Vive la Classe (poé¬
sie)..- . 53

Journal d'un Pèlerin (Le) (Gin-
gatz), 110, 139, 168, 204, 295,
330.

Moyne (Un) de l'Abbaye du

Mont-Saint-Michel souhaite la
bienvenue au roy François I"
(1518) (poésie de M. Paul
Jourdan) 292

Visite royale (Une). (Lettre de
D. Garin de Laure à D. Nico¬
las Le Pel lier 72

X. — Actions de Grâces.
30, 61, 124, 158, 191, 222, 253. 317, 380.

XI. — Adieux aux Défunts.

31, 63, 95, 127, 159, 192, 224, 255, 287, 319, 352, 381.
XII. — Gravures.

216

14

Hors texte : Mgr Lepetit (n^ de
janvier 1914).

Mont-Saint-Mlchel :

Arrivée d'un convoi de pri¬
sonniers

Avancée et extrémité de la
Passerelle

Cellier (Le) 60
Chapelle de Saint-Aubert... 88
Chastiau (Le) de Dame Thi-
faine 41

Cour de la Merveille 368
Croix du cimetière (La).... 251
Détenus (Les) dans la Salle
des Chevaliers

Echauguette du Nord (L')..
Fonts baptismaux (Les) de
l'église Saint-Pierre 250

221
338
9u

12

244
154

« Lyon » (Le), de Robert Jolivet.
Marquis (Le) de Tombelaine...
Michelettes (Les)
Mont-Saint-Michel (Le), au temps

du roy François Ier
Plan d'un chemin de fer à cré¬
maillère

Porte de l'ancien couvent de
Sainte-Catherine

Sceau de la Baronnie de Genêts
(1393)

Sceau de la Baronnie de Saint-
Pair (1452) 151

Vision d'avenir 371
Vue générale (côté sud).Les Fa-
uils 10

Vue à l'Est 186
Vue prise en aéroplane 240

47

150

Italie et Suisse.
Assis • : Allégorie de la Pauvreté 297

Couvent de St-François. 299
Eglise basse. 301
Eglise haute 303
Eglise de Sainte-Claire. 305

Florence : Vue générale 144
L'Archange Gabriel.... 360

Lausanne : Eglise St-François.. 336
l.or lté : La Basilique 331
Rome : Cloître de Saint-Paul-

212hors-les-Murs
Délivrance (La) de saiDt
Pierre (Vatican)

Saint-Jean de Latran..
Sainte-Marie-Majeure..
Saint - Paul - hors - les-
Murs (Intérieur) 210

Saint-Pierreet le Vatican 170
Saint-Maurice :Vallée et château 335
Venise : Saint-Marc 118

99
174
172

Le Gérant: Fr. Simon.

Imprimerie générale de Bennes. — Fr. Simon. Imprimeur breveté.

Iles

ilu

fDonï-jS'-fDicIiel
REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE

Chronique du Pèlerinage du Mont-Saint-Michel
et

Organe de l'Archiconfrérie Universelle

de Saint Michel

6^ ire LIVRAISON 3x3 ^ 3x9 AVRIL 1914 3x9

ABONNEMENTS

France : 2 francs par an. — Étranger : 3 francs par an

lmp. Fr. Simon, Rennes


